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PREFACE. 
Les Diflertations que je publie dans 
ce Volume font toutes connues par 
les Sociétés Içavantes auxquelles elles 
ont été préfentées. Si elles ont prouvé 
a ces Sociétés & mon zèle pour la Chy- 
mie, & mon refpect pour les Sçavans 
des “diférens ordres qui : * compofent 
nos Académies , il leur manquoit d’être 
connues du public; ce juge ne. s’en 
_ rapporte pas aux oui-dires ; il veut con- 
noître par lui-même les talens & les 
travaux de ceux qui veulent prétendre 
à fon eftime & à fa reconnoïflance. Les 
Recueils Académiques font bien un dé- 
_pôt facré où n'entre rien d’indifférent, 
rien qui ne foit féverement jugé par 
ceux que leur fçavoir, plus encore que 
leur place, rend jufqu’à un certain point 
garans , vis-à-vis de ce même public, 
des Ouvrages qu'ils femblent adopter , 
« 


1. : DRE FT AGE, 
en permettant qu'ils entrent dans leurs 
Recueils précieux. Mais, à la gloire de 
notre Siecle , le nombre d’Ouvrages 
_foumis au jugement des Académies , & 
deftinés par elles à participer à lhon- 
neur de la Prefle ,.s’eft multiplié au 
point .que plufieurs Membres de la 
premiere des Académies Sçavantes ont 
déà pris le parti de publier féparé- 
ment le Recueil de leurs travaux aca- 
démiques. “ire 0 f:3e 
. Sans.avoir- encore l'avantage d’appar- 
tenir à l’Académie des Sciences de Paris, 
jai du moins eu celui de concourir à 
fes travaux de maniere à voir quemes 
Mémoires n'étoient pas entiérement dé- 
daignés par cette Société, à laquelle je 
ne ceflerai de faire hommage de mes 
 obfervations que lorfque limpuiflance 
phyfique, la mort ou les infirmités y 
mettront un -obftacle infurmontable. 

+ La plupart de ces Mémoires devoient 
_entrer dans le Recueil des Scavans Etran- 
gers ; deux d’entre eux font déjà placés 
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par forme d'extraits dans les: Volumes 
de l’'Hiftoire même dé l'Académie. Enfin 
fi la médiocrité de mes talens ne m'a 
pas encore permis d’attéindre à l’honnëbr 
que j'ambitionhe uniquément, du moins 
l'affiduité & Pépoque de mes travauk , 
de mon hommagé, ontélles dû prouver 
à cette Compagnié combien j'étois ja- 
loux de mériter fon eftime , & un jour 
{on fuffrage , fans qu'elle püt en aucun 
_tems rougir de me l'avoir accordé. Les 
motifs qui ont déterminé quelques 
Membres de l’Académie à publier fépa- 
rément leurs Œuvrés, font les mêmes 
qui m'ont fait donner le préfent Re- 
_cueil ; je devois prouver au public que 
“mon ambition n’eft pas fans fondement; 
_ que mon goût pour la Chymie n’eft ni 
léger , ni pañlager; j'avois für-tout à 
détruire les impreffions, quelles qu’elles 
fuflent , que quelques perfonnes avoient 
jettées fur mes [nftituts de Chymie. 

‘ Je publiai cet Ouvrage dans un tems 
où j'étois finguliérement occupé à enfei- 
ai 
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gner chez moi la Chÿmie que je culti- 
ve depuis nombre d'années; dans un 
tems où j'étois chargé de partager avec 
quelques Confreres choifis le fardeau fi 
doux, fi honorable, d'inftruire publi- 
quement les Eleves en Pharmacie au 
nom de tous les Maîtres de cet Aït. . 
J'avois rédigé, dans mes Inftituts, les 
principes fondamentaux , non-feulement 
de la méthode que j'avois adoptée, 
mais de la théorie qui fervoit de bafe 
aux explications que mes fonétions me 
néceflitoient de donner. Quelques-uns 
de ces principes ne font pas conformes 
aux idées reçues alors : je dis alors, 
parce que depuis, fans que j'en fois 
jaloux, j'ai vu adopter plufieurs de mes 
idées , & que j'ai même joui du plaifir de 
| l'incogniro de la part de ceux qui fe les 
approprioient. J’avois eu le courage de 
les annoncer le premier , & de les déve- 
dlopper, en les appuyant fur des obfer- 
vations avancées ; fur des expériences 
: uk. dope > précifément parce 
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qu’elles étoient fimples; car j'ai toujours 
voulu ignorer Part impofant de ces ap- 
pareils qui, en mulipliant les précau- 
tions & les difficultés, rendent prefque 
toujours plus incertains les réfultats. 
Je penfois, en un mot, & je penfe en- 
core que la fimplicité eft le premier at- 
tribut de la nature, & que tous tant 
que nous fommes , qui la voulons fcruter 
par des moyens compliqués, nous pre- 
nons précifément la route nécefläire 
pour ne jamais la rencontrer en che- 
min. | 

Malgré la précaution que j'avois eu 
d'avertir que ces Inflituts fuppofoient 
les détails que j'étois dans l’ufage de 
donner dans mes lecons, & que ces dé- 
tails étoient néceffaires pour juger faine- 
ment fi j'avois tort ou non d’avancet 
certaines propofitions que je fcavois bien 
ne devoir pas être adoptées facilement ; 
quoique j'aie invité les gens honnêtes & 
impartiaux à me communiquer leurs 
lumieres, à redrefler mes torts : quelques 


Z 
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gens ont trouvé plus commode de dé- 
primer l'Ouvrage, fans fe donner la 
peine de le comprendre, & je me fuis 
tenu fort tranquille pendant fout le tems 


que je donnois publiquement mes Le- 


cons, parce que c'étoit à ceux qui ne 
doivent pas s’en rapporter aux mauvais 
propos d’un individu, fouvent animé 
par quelque rivalité fecrette, à venir 
s’aflurer de quel côté étoit la vérité. 
Répondre autrement que je n'ai fait 
alors, c’eft fouvent fe compromettre ; 
& j'avoue à ma honte que dans la feule 
réponfe que j'aie faite à un inconnu qui 
avoit écrit dans le Journal Economique, 
je me fuis compromis, & relativement 
à l'individu que je ne connoiflois pas 
encore, & par rapport à fa mauvaife 
critique. Mais il s’agifloit de diffiper les 
terreurs paniques du Libraire, qui fe 
croyoit ruiné. Certes, fans cette confi- 
dération, la petite critique de Mr. M. 
feroit reftée , fuivant fon mérite, fans 
réponfe. . | 
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Jene m’en occupois pas moins férieu- 
fement, & fans oftentation, à donnef 
à mes propofitions le dégré de lucidité 
qui devoit me les faire rejetter à moi- 
même, ou les faire adopter tôt ou tard: 
Plufieurs des Mémoires que j'ai lus de- 
puis ce tems à l'Académie des Sciences, 
contenoient les faits fur lefquels ces pro- 
pofitions étoient appuyées, & leur en- 
femble devenoit dans cette circonftance 
d’un plus grand poids, que lorfque dans 
une Lecon publique on les cite rapi- 
dement, pour ne s'arrêter qu’à une ou 
deux de facile exécution , & fur-tout 
de plus facile compréhenfion. | 
Quoique l'Académie protefte fouvent 


avec raïfon de l’ufage dans lequel elle eft 


de n’adopter jamais aucune théorie 3: 
] 3 


l'utilité prochaine ou éloignée des faits 


que je lui préfentois , a toujours fait 
accueillir par cette Compagnie mes Mé- 
moires d’une maniere dont je me tiens 
finguliérement honoré. | 


Î me reftoit, maintenant que des 
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obftacles plus ou moins connus ont fuf- 
pendu les lecons publiques que les 


Maîtres Aporthicaires donnoient dans 
leur jardin, & que le Gouvernement 


impartial, éclairé & bienfaifant ne man- 
quera pas de rétablir, parce qu'il ef 
utile & néceflaire que les jeunes Artiftes 
foientinftruits de préférence par des Ar- 
tiftes qui n’ont qu’un objet d’études, & 
ne prétendent pas à l’univerfalité; efpece 
de prétention qui caraétérife moins le 
talent que l’orgueil : il me reftoit, dis-je, 
à mettre le public lui-même à portée de 
voir jufqu’à quel point mes propofitions 
phyfico-chymiques peuvent concourir 
au progrès de la Science. 

Voilà les motifs qui m'ont déterminé 
à publier le volume que je préfente au- 
jourd’hui ; il contient les preuves de mon 
travail affidu , & de la vérité des chofes 
que, j'ai ofé hafarder en Chymie. Que 
ces gens qui, femblables aux reptiles 
dangereux & méprifables, ne fortent la 
tête du bourbier où ils fe complaifent, 


PRE ATE 
que pour fiffler en vain contre l'aftre 
qui les brûle; que ces gens-lÂ m'aient 
fait un crime de cette hardiefle, je m’en 
trouve dédommagé par lefpece d'ap- 
probation que m'ont accordé les Com- 
pagnies Scavantes qui m'ont jugé, & 
par la certitude où je fuis que c’eft tou- 
jours un mérite aux yeux des vrais Sça- 
vans, qu’avoir of frayer une route dans 
les Sciences ; dût cette route n’être pas 
la meilleure poffible , pourvu qu’elle 
n’égare ni celui qui l’imagine, ni ceux 
qui la voudroient fuivre. Or, je le dé-. 
clare avec toute cette franchife que con- 
noiïflent très-bien mes détracteurs, je n'ai 
mis & ne mettrai jamais de prétention, 
encore moins d’obflination à foutenir 
mes idées ; 1l y a plus, je ferai le pre- 
mier à les defavouer, fi on m'en dé- 
montre la faufleté. Rhetre) 

- J’efpere encore que ce Traité prouvera 
à ceux qu'on a voulu préoccuper, en 
difant que je n’étois qu’un homme à 
fyftême : leur prouvera , dis-je ; que je 
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fuis , lorfqu'il le faut, un homme à faits ; 
& que fi par fois je fais de l’Architeëte » 
je fçais aufli mettre la main à l’œuvre. 

Je joins à cette Préface la Table 
chronologique des Difflertations conte- 
nues dans ce Volume, avec la date où 
elles ont été faites, & le nom de la So- 
ciété fçavante à laquelle elles ont été mes 
fentées. 

Si lon ajoute à ces Differtations un 
Mémoire en deux parties, fur les favons, 
préfenté en 1768 à l’Académie des 
Sciences, & qui doit paroître inceffam- 
ment dans un des volumes des Sçavans 
Etrangers; | 

Un autre Mémoire contenant des re- 
cherches fur Pair, préfenté pareillement 
_ en 1767, à la même Académie, & dont 
quelques confidérations particulieres me 
font retarder la publication. | 

Enfin l'Art du Difillateur d'Eaux- 
fortes, imprimé en 1773, & qui fait 
fuite de la Defcription des Arts & Mé. 
tiers, publiée par l'Académie des Sciene 
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ces. On aura la notice exaéte de toutes: 
les Diflertations ou Mémoires que j'ai 
pu compofer jufqu’à ce jour ; la preuve 
acquife d’un travail fuivi & non inter- 
rompu pendant un aflez bon nombre 
d'années , & celle des efforts que j'ai faits 
pour bien mériter de l'Académie , des 
Sçavans & du public. 


FABLE 
CHRONOLOGIQUE 
DES DISSERTATIONS 


Contenues dans ce Volume. 


Pasmrene DISsERTATION , fur le 
reification des huiles animales. 
Préfentée en 1753 à l’Académie des 

Sciences de Paris. 


SECONDE DiISSERTATION, ou Exa. 
men de terres à foulon des environs de 
Beauvais. 

 Euvoyée à la Société d Agriculture de 

cette Ville, qui m'en avoit chargé en 

1764. 

TROISIÈME DISSERTATION , fur un 
Jel neutre cryflallifé , € formé uniquement 
de deux acides. 


Lue en 1765 à la même Ace. 


| TABLE CHRONOLOGIQUE. xiij 
_ qui en a donné un extrait dans fon Vo- 
lume de l’'Hiftoire , pour la même année. 


QUATRIEME DISSERTATION,ou Àe- 
cherches für lefroid produit dans certaines 
opérations chymiques. 


Lue à la même Académie en 1766. 


CINQUIEME DiSSERTATION, ou Of- 
fervations fur le bitume de l'eau de mer. 


Lue à l'Académie de Rouen en 1768. 


SIXIEME DISSERTATION , ou Mémoire 
fur la nature des Jels volatils obtenus de 
Jubflances animales par la diflillarion à la 
corritie. 

_ Lue à l'Académie des Sciences , en 

1769. 

SEPTIEME DISSERTATION, ou Expo- 

ss fition d'une nouvelle Table des rapports. 
Préfentée en 1769, à l'Académie, & 


retirée après plufieurs leétures, 


HAUITIEME DISSERTATION , ou Ex- 


| 


xiv JOIE ADULTE 
| périences faites Jur u une Ut de ef 


dans l'acide marin. 


_- Lue à l'Académie en 1769. 


NEUVIEME DissERTATION , où ob- 
fervation fur le traitement de l'argent ÿ par 
le borax où le falpétre. 

. Lue dans la Séance publique de PAca- 

démie de Rouen, en 1770. 

DixizME DissERTATION, où Objer- 
vaiion fur une nouvelle efpece de fe 
ÉRERS | 

. Lue à l'Académie des Sciences , en 


2771. 


ONZIEME DISSERTATION , ou Objer- 
Vation fur un phénomene dérique ) Pro 
* duit Jans mouvement apparent. 


pag à la même Académie se ve 


DouzieME DissERTATION, où Efe 
de décompofi tion de La créme de Lartre par 
“Ja voie humide. - HS PT: 


Lue à la même AcHémie eh pas 


CHRONOLOGIQUE. xv 
TREIZIEME DisSERTATION , far le 
moyen le plus sûr de reconnoître le titre 


de Pefprit-de-vin , Gc.. 


Envoyée en 1772 à la Société Royale 
de Montpellier. 


QUATORZIEME DISSERTATION , ou 
Recherches fur les huiles exprimées. 


_ Lue à l'Académie des Sciences en 
1773. 


Des deux autres pieces contenues 
dans ce Volume, l’une étoit deftinée à 
être lue à la fin de Décembre; elle con- 
tient quelques ob/érvarions fur les cryftal- 
difations ; & je la réfervai , parce que 
jappris que M. Romé de PÎle avoit lu 
à-peu-près la même chofe, La feconde, 
fur la CO Er ibiliré de l'eau en terre , a été 
communiquée dans le tems-h M. Du 
fier, pour lequel {eul elle avoit été faire 
io ha Un, 


On obfervera que l’ordre de la préfente 
Table n’a aucun rapport avec celui dans 


an 


lequel font arrangées ces mêmes Difer- 


tations dans le prefent volume. On trou- 
vera l'indication des pages dans une au- 
tre table placée À la fin. 

On trouvera fept planches pareille- 
ment à la fin de ce Volume, dont cha- 
_ cune porte avec elle fon titre, & n’a par 
conféquent pas befoin d’explication. 
Deux d’entre elles feulement tiennentdes 
figures marquées &. 2. 3. 4. ce font des 
exemples des problèmes chymiques dofit 
eft queftion aux pages 103 & 104 de la 
cinquieme Diflertation , à laquelle toutes 
‘ces fept planches ont rapport. L 
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X 


PREMIERE . 
DISSERTATION 


SUR LA REÉCTIFICATION \. 


DES HUILES ANIMALES, 


| DE huiles que l’on retire de pluñeufs parties 
des animaux paf la diftillation à la cornue , font 
d’une fétidité infupportable, & de tout tems on 
à cherché les moyens de leur ôter cette odeur, 
qu’on s’imaginoit leuf venir du feu, qui peut 
bien ÿ contribuer. En effet, il décompofe les 
fubftances olutineufes animales , au point de don- 
ñer à une portion d’entr'elles l'état huileux ; 
tandis qu’une autre portion éñtre dans la nou- 
velle combinaifon du fel alkali volatil, dont la 
plus grande partie, fi ce n'eft latotalité, ef, 
ainfi que les huiles añimalés, le produit du feu 
immédiat 5 le réfultar de fon action violente. 
À 


2 Premiere Differtarion; 
Dippel , Chymifte Allemand, &, peut-être 


avant lui, Boyle & Vanhelmont,ont recommandé 


de diftiller un grand nombre de fois ces huiles 


fans intermedes , jufqu’à ce qu'elles ne laiffaffeñt 
plus de terre au fond de la cornue. Cet en- 


_ nuyeux procédé réduit prefque toute l'huile en 


terre, & la détruit en grande partie : ils 
croyoient apparemment que le feu n'altéroit 
que les parties hétérogènes de lhuile ; & préoc- 
cupés que lhuile exifte naturellement dans 
les corps dont ils l’obtenoient, ils ÿ ajoutoient 
fans doute un autre préjugé, que les redifica- 
tions ne faifoient que débarraffer l'huile propre- 
ment dite, des chofes qui lui font étrangeres 

_ On a mieux connu de nos jours la nature des 
huiles; &les Mémoires de l’Académie fourniffene 
plufeurs remarques de Meflieurs Homberg & 


Geofroy fur cette matiere: ils ont vu que ces 


rettifications réirérées, en atrénuant fucceflive- 
ment les parties les plus volatiles, leur donnent 
occafion defe diffiper en vapeurs infenfibles; que 
les autres vortions de l'huile fe décompofent au 
point de ne fournir qu'un charbon fixe, un 
phlegme & une fubftance faline; d’où réfulre 
moins la purification ou reétification des huiles , 
que leur entiere deftruction. 

_ Mais il me femble que les huiles végétales ont 


Fur la reilification des Huiles animales, 3 
feules occupé les Chyiniftes de cette Compagnie, 
& fur-tout M. Macquer qui, en 1745, eft par 
venu à rendre les huiles exprimées diffolubles par 
lefprit-de-vin. M. Hombers , entravaillant à la 
matiere de fon phofphore , en avoit obtenu, 
après une fermentation de fix femaines, une 
huile erès-claire & d’une bonne odeur, relarive- 
ment , fans doute, à l'odeur primitive de fa ma= 
tiere. Cette fermentation , dont on fait que le 
propre eft d’atrénuer , ou peut-être de décompo- 
fer les huiles au point de les faire difloudre par 
l'eau, n’a pas empêché Île produit de M. Hom- 
berg de .fe foncer en couleur , parce qu’il n’en 
avoir point abforbé lalkali volaril. C'eft le 
feul exemple que je connoiffe de travail fur les 
huiles animales ,configné dans les Mémoires de 
FAcadémie. | 

Ce n’eft que depuis quelques années qu’on a 
repris l’idée de Dippel, & qu’on s'occupe à rec- 
tifierles huiles animales ; & le but qu’on s’eft pro 
pofé aéré moins de leur ôter leur féridité que de 
leur donner une couleur agréable. On peur ré- 
duire les procédés dont on fe fert pour cela à deux 
principaux : le premier eft de travailler Fhuile 
fans incermede , & à feu nud ; dans le fecond on 
la melange avec des cendres ou quelque chofe 
d'équivalent. Tous kes Artifies recommandent 

A ij 
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À Premiere Difertation ; 
uniformément de réitérer jufqu’à quarante fois 
les rectifications, & il eft rare que les premiets 
fur-tout réuffifflent avant ce terme. J'ai mêmié 
connu un Artifte des plus célebrés , puifque fes 
Elogiftes l’ont appellé Cefeérariffimus dans fon 
épiraphe placé à Pañlÿy près Paris, qui avouoit 
qu'après cinquante redifications , il{e trouvoit 
quelquefois cbligé de re@ifier de nouveau, parce 
que lation de tranfvafer fon huile d’un flacon 
dans l’autre avoit {uff pour la colorer. 

J'ai eu occafñon de diftiller pour un Curieux, 
ily a quelque tems, pres d’une livre d’huile de 
corne de cerf, dont il defiroit avoir l’huile la 
plus claire , n’en eût-il eu qu’un gros ; il me char- 
gea de l’opération que j'acceptai avec plaifir, & 
qui ne tarda pas à me chagriner. Un auffi long 
temps perdu, pour ainfi dire, à recommencer 
une opération uniforme, diferacieufe par fon 
odeur , m'effraya. Il eft permis quelquefois d’être 
pareffeux, je le fus dans cette occafon; & c’eft 
à cette parefle, moins blämable qu'on ne penfe 
quand Pinduftrie & l’économie la confeillent, 
que je dois les réflexions qui m'ont fourni l’efai 
que je vais expofer. 

Un préjugé très commun appuie l'opinion de 
ceux qui prétendent que Îles huiles foient toutes 
sne même chofe ; elles different effentiellement , 


* 


fur la reflification des Huiles animales $ 
& n’ont d= commun que le nom. Tous les corps 
qui concourent à former Îles diverfes huiles font 
_ différens dans chacune, & Les différencient par 
conféquent : la rénuité & la couleur, qui varient 
fi fort dans les huiles les moins diflemblantes, 
dans celles qu’on connoît fous lesnom d’huiles 
effentielles, en font la preuve. Ces différences 
dont je parle font peut-être uniquement dues À la 
maniere d'être de chaque efpece de corps qui ont 
un genre ou un caractere général ; mais elles fuf- 
fifent pour confirmer ce que je me propole fur la 
nature des huiles animales. 
Le nom de foufreliquide qu’on donne aux huiles 
eft encore la fource d'un préjugé qui donne pour 
conftant que ces huiles font compofées d’acide 
uni au phlogiftique. Je n’entreprends pas d’ex- 
clure abfolument les acides des huiles ; l’entre- 
prife feroit trop téméraire. Maïs comme il eft 
une grande exception qui appartient au moins à 
tout fe regne animal, je penfe qu’on l’auroit dû 
marquer fans laiffer fubfifter une regle trop éren- 
due. Lorfque je dis qu’il y a une grande excep- 
tion, je ne veux pas dire que les huiles animales 
ne contiennent abfolument pas d’acides , je dis 
feulement que ces huiles tiennent évidemment 
un alkali volatil que ne contiennent pas les 


huiles des animaux ; & que plus on travaille à 
À äij 


6 ‘Premiere Differtation, 
rectifier ces huiles, pluson y fait naître cet alkalf ; 
foir qu'il ne fafle que s’y développer, foit que 
lacide de ces huiles fe combinant avec une por- 
tion de l’huile, acquiert létar alkalin. On en 
verra les preuves dans les Differtations fuivantes. 

Les huiles animales donc ne reffemblent que 
très-peu aux autres huiles; je les crois com- 
pofées d’un alkali volatil, fource de leur fé- 
tidité, d’une partie mucilagineufe empyreuma- 
tique, trèsabondante & difloluble par l’eau, 
quand elle eft feule & dégagée , & d’une très-pe- 
tite quantité d’huile légere qui va ordinairement 
à laneuvieme partie du total. Je n’avois, lorfque 
je compofai cette Differtation en 1753, aucune 
connoiflance de l’ouvrage Allemand de M.Model, 
qui a vu & prouvé la même chofe, Je parlerai plus 
loin de fon procédé. Cette opinion qui fut la fuite 
de mes réflexions fur le travail que j’entreprenois, 
me fitimaginer un moyen pour débarraffer l’huile 
Jégere de tout ce qui ne lui appartenoïit pas, & 
c’eft un moyen qui fert de preuve à ce que je viens 
d'avancer fur la nature des huiles animales, dont 
il faut cependant excepter l’huile de fang de cerf, 
qui mérite un examenpatticulier. 

Je rentai d’abord le précepre de Boerhaave , qui 
recommande de jetter de l’eau tiede fur l'huile fé 
tide pour la débarraffer , dit-il , de l’alkali volatil 
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qui yeftrefté, & qui fe précipite au fond de l’eau. 
A travers l'odeur alkaline & féride qui s’exhaloit 
quand je fis ce melange , je découvris une odeur 
moins difgracieufe , qui me donna à penfer qu’il 
y avoit une partie de cette huile affez tenue pour 
êcreenlevée par l’eau bouillante. Deux &trois jours 
de repos ne me donnerent pas la moindre préci- 
pitation; je goutai l’eau qui étoit très-légérement 
teinte ; elle n’avoit aucune faveur alkaline; & 
cette épreuve, toute fimple qu'elle eft , me déter- 
mina à employer cette même eau pour ma pre- 
miere rectification que je fis au bain de fable dans 
une cornue de verre, ne voulant pas abfolument 
faire ces rectifications fans intermede, Ten diraÿ 
la raifon par la fuite. 
À peine le fable fut-il échauffé, qu’une quan: 
tité affez grande d’alkali volatil fe fublima , ta- 
_pifla les paroïs de mon récipient , & les gouttes 
huileufes ne parurent que quand toute la matiere 
commença à bouillir : j’entretins pendanttout le 
jour le feu dans ce dégré de chaleur, & je recueil- 
lis fix onces d'huile d’un jaune très-foncé, mais 
tranfparente & légere: je la laiffai repofer quel- 
ques jours, & dès le foir la couleur s’étoit plus 
foncée ; elle augmenta infenfiblement, & quand 
je voulus rectifier de nouveau , elle éroir très fa- 
france & prefque obfcure, 
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J'effayai le lendemain de retirer de nouvelle 
huile de ce qui étoit refté dans ma cornue : ce 
réfidu étoir tenace au fond de Peau, & refflem- 
bloit, à un peu de confiftance près, à ce quime 
refta un jour dans la rectification queje fai fois d’un 
efprit de corne de cerf; il y avoit un peu d’huile 
fétide qui fut rectifiée par le même moyen, & ce 
qui refta écoit grumeleux , noir , âcre , molañie , 
teignant la falive, & s’y diffolvant. La moindre 
chaleur fit faire des foubrefaurs dans la cornue ; 
le peu d'huile que j’obtins étoit brune. Je l’aban- 
donnai donc pour revenir à mon premier produit, 
& je n'y revins pas fans réflexion. 

 Puifque le {el volatil s’eft manifefté à la premiere 

reification , & qu’il n’étoit pas diffous dans l’eau 
qui m'a fervi à cette opération, il falloit nécef- 
{airement qu'il fût contenu dans l'huile, qui Pa 
refaifñi en pañlant deffus. Une grande partie en 
auroit été détachée par les vapeurs huileufes. Ce 
{el eft donc la caufe de la féridité de mon huile; 
ce peut être lui auffi qui a fi promptement 
changé & alréré fa couleur. Il eft facile de l’en 
dégager ; les acides l’abforberont ; c’eft ce que j'ai 
fait. 

T1 me reftoit à faire un choix entreles différen 
acides, pour fçavoir celui auquel je donnerois la, 
préférence : je craignis que l'acide nitreux ne diffi- 
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pèt trop de flogiftique. On fçait d’ailleurs qu'il 
influe finguliérement fur les couleurs délicates, 
& je craignais fa volatilité. L’acide marin m’al- 
loit nee un fel ammoniacal , dont une 
partie auroit pu, en fe FH à l’aide de 
Phuile, m'induire en erreur. Malgré lappréhen- 
fion que j'avois que Pacide vitriolique ne rendit 
toute monhuile charbonneufe , commefon union, 

roure foible qu'elle eft avec les alkalis volails, le 
_ devient affez pour exiger un degré de feu un peu 
violent , pour faire fublimer le fel concret qui en 
réfulte ,; connu fous le nom de fel ammoniac fe- 
cret de Glaubert; je lui donnai la préférence. On 
fçait que cette efpece d’acide étendu dans l’eau 
rend les corps gras plus cenus. Peut-être ne s’at- 
tache-t-il d'abord qu'aux parties les plus grof- 
fieres de l'huile. Cette préférence n'exclut pas 
les autres acides, même ceux des végéraux , & 
je n'étois propolé de les effayer tous fous Île 
même point de vue; maisle travail de M. Model, 
plus fimple, plus naturel, plus certain, m'en à 
détourné. Quand j'ai choifi l'acide vitriolique, je 
ne Pai fait que pour avoir un réfultar moins 
équivoque ; je fis donc, avec une once d’huile de 
vitfiol & une chopine d’eau , un efprit de vitriol 
que je verfai fur l'huile que j'avois extrait avec 
{oin de deffüs l'eau dont je Pavoisencore baignée, 
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& qui ne l’empêcha pas de fe foncer; preuve qué 
Phuile contenoit de l’alkali volatil. J'eus la fatif- 
fadtion de voir prefqu’à linftant l’efprit devenir 
brun, l'huile fe troubler & devenir laiteufe , & 
la cornue fe tapiffer d’un léger dépôt brun qui s’eft 
épaiffi au feu. Au bout de fix heures, l'huile avoir 
reprisfa tranfparence, & étoit brunâtre: j’ai dif. 
tillé ce melange à un feu très-modéré , tel quela 
liqueur ne faifoit que frémir. Je voyoisavec une 
joieindicible (on obfervera qu’alors j’étois dans 
ma premiere jeuneffe) l'huile furnager l’eau que 
javois mile dans mon récipient, à deffein d’ab- 
forber le peu d’alkali volaril qui fe pourroit être 
encore détaché. Cette huile étoit d’une belle 
couleur citrine ; j'en ai tiré deux onces, ce qui 
fair le huitieme de la quantité que j'ai travaillé ; 
je ne ne crois pas mème en avoir tiré tout ce qui 
peut y en avoir. Comme mon acide n’étoit pas 
proportionnel à la quantité contenue d’alkali 
volatil , quantité que j'ignorois, & que d’ailleurs 
il n’eft pas encore bien déterminé quelle eft la 
dofe de cer acide, capable d’abforber une quan- 
tité donnée de cet alkali, je préfume , avec aflez 
de raifon , que le furplus de lefprir vitriolique 
que je n’ai pas épargné , a détruit une partie de 
cette huile légere , & ena formé, avec l’alkali vo- 
jatil , un fei favonneux, qui n’a pas peu contribué 
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à teindre mon eau. Carà mefure que l'huile paf. 
foit , ce qui reftoit dans la cornue s’épaiflifloit , 
& une partie eft devenue charbonneufe, fétide, 
Le réfidu mis à diftiller avec de Palkali fixe, à 
deffein d'en dégager l’alkali volatil , au cas qu'il 
sy en trouvât, n’a donné qu’une eau roufle, dé- 
nuée abfolument de toutes les propriétés d’acide 
& d’alkali. 

L'eau teinte qui reftoit en grande abondance 
étoit brune, âcre , teignant en vertle papier bleu, 
moufleufe comme une eau de favon; les acides 
n’y ont rienexcité , les afkalis fixes ont développé 
davantage fon odeur; elle préfentoit dans la 
cornue les couleurs d’iris qu’on voit fur les eaux 
dormantes & putréfiées : preuves évidentes, à mon 
avis, que cette eau contient tout l’alkali, fixé 
par lacide vitriolique , & engagé dans une partie 
la plus tenace de Fhuile ; ce qui rend fon extrac- 
tion prefqu'impraticable. Je l'ai effayé de plu< 
_ fieurs manieres , & mes épreuves ne m'ont encore 
rien fourni de fatisfaifant : ce feroit cependant 
là, je le fens , le comble de la démonftration. 

J'ai donc obtenu , dès la deuxieme redtifica- 
tion, ce que d’autres Chymiftes n’ont qu’au bout 
dun très-orand nombre de fois; encore ofai-je 
avancer que ma nouvelle méthode eft plus sûre 
que celle des Anciens ; car ceux qui travaillent 
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fur Phuile fans intermede, la trouvent jufqu’àla 
fin empreinte de lalkal volatil, qui trouve dans 
l'huile un nouvel aliment de fa volatilité, & que 


tienne fixe. C’eft ce qui donne à ces huiles les 


mieux rectifiées une odeur encore défagréable , 
qui fe fait fentir à travers les bouchons de cryf- 
tal & les meilleurs luts. La coutume ancienne 
étant auffi de diftiller les huiles jufqu’à ficcité, il 
n’eft perfonne qui ne convienne qu'on en brûle 
les dernieres portions, qui ne s’élevent qu’à un 
feu bien au-deflus de la chaleur de l’eau bouil- 


Jante, & que leur charbon n’eft qu'un mucilage 


brûlé, qui, en fe defléchant à cet excès, a du 
exhaler des vapeurs empyreumatiques. Ce font 
ces confidérations qui m'ont donné l’idée de dif- 
tiller mon huile à l’eau. 

Pour ce qui eft de la couleur citrine de mon 
huile, je crois être fondé à affurer que c’eft fa 
couleur propre, & qu’on l’exténue plutôt que de 
la rendre meilleure , quand on exige qu’elle foir 
blanche. L'huile de fang eft naturellement plus 
blanche, celle de la foie & des graiffes Peft moins; 


les plantes alkalines ont toutes leurs huiles diver- 


fement colorées. Il paroït donc conftant que dès 
qu’une huile de cette efpece eft dégagée de fon 
alkali, & qu’on en a retiré tout ce que l’eau 
bouillante en peut élever, on eft sûr de lavoir 
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füuffifamment redifiée , quelle que foit fa cou 
fur. 

On peut donc réfumer de ce que je viens d’ex< 
pofer : 
1°. Que les huiles férides animales font plus 
analogues aux huiles exprimées qu’à d’autres, 
puifque , comme elles , elles abondent en une 
matiere glutineufe extraétive, que la fimple dé- 
coétion fait appercevoir dans prefque tous les 
corps dont on les retire : | 
2°, Quelles ont cependant cette propriété dif: 
férentielle d’être unies à un alkali volatil qui caufe 
leur odeur defagrcable , le feu n’y donnant qué 
celle de lempyreume; quand il ne concourt pas 
à la formation d’une nouvelle quantité de cet 
alkali volatil : 
3°. Que lacide vitriolique étendu dans beau- 
coup d’eau, abforbe cet alkali volatil, en dé- 
gage l'huile, & facilite la féparation du muci- 
lage: 
4°. Que ce moyen par conféquent eft plus court , 
moins difpendieux & aufli fécond pour le moins, 
pour obtenir les huiles connues fous le nom de 
Dippel. 
Déterminer au jufte la quantité d'acide vi- 
criolique néceffaire pour abforber Palkali volatil 
‘ de ces huiles, examiner les effets desautresacides 
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fur ces mêmes huiles, traiter par analopie leé 
huiles fétides végétales , toutes ces vues auroient 
fourni matiere à de nouvelles expériences. 

* Mais la méthode de M. Model eft fi fimple , fi 
fupérieure , que je ne puis donner meilleure ex- 
cufe de n'avoir pas fait ces expériences, qu’en 
expofant cette méthode. | 

M. Model prend une huile empyreumarique 
animale quelconque , l'introduit, a l’aide d’un 
entonnoir à longue tige, dans une cornue de 
verre, dont le ci sat Fe de certe précaution, 
refte propre. Il adapte au col un balon, ‘place fa 
cornue dans un bain de fable, & échauffe lente- 
ment, jufqu'à ce qu’il commence à tomber une 
goutte ; il entretient fa chaleur à ce dégré précis, 
rant qu’elle fuffit pour faire fuccéder des gouttes; 
mais fitôt qu’il n’enmonte plus, & que, pour les 
faire naître, il faudroit augmenter la chaleur, il 
retire fon premier produit, qui eft toute l’huile 
de Dippel claire , légere , limpide , d’une odeur 
peu defagréable; & quelque foin qu'il ait pris 
pour amener à la même ténuité ce qui diftile en- 
fuite, jamais il n’eft parvenu à le rendre femblable 
au premier produit. Il eft rare qu'il ait befoin de 
rediftiller ce premier produit une feconde fois; & 
alors ille fait à l’eau , c’eft-à-dire, qu’il met dans 
la mème cornue l'huile & de l’eau. es 
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Je crois avoir remarqué depuis , que lors 
mème de Îa diftillation premiere des fubftances 
animales, on retrouve ce premier produit hui 
leux dans les portions d’huile empyreumatique 
qui paflent avant qu’on donne le dernier dégré 
de feu, & que toute l’huile qui paffe au dernier 
dégré ne donne pas un atôme d'huile de Dippel 

On! trouvera dans les Récréations Chymiques 
de M. Model dont la traduction va paroïître , 
non-feulement le procédé de ce Chymifte efti< 
mable , maisencore les obfervations & expérien- 
ces variées qu'y a jointes fon Traducteur, Chy- 
mifte auf laborieux que modefte, dont amitié 
m’eft précieufe, & auquel je ferois fâché d’enle- 
ver la moindre occafon de bien méricer du Pus 
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DISSERTATION. 


Recherches [ur le froid produit par certaines 
Opérations chymiqués. 


DE tout temps on a diftinoué les liquides qui 
agiflent comme menftrues, de ceux qui font 
les fonétions de véhicule. On n’a jamais regardé 
ces déux expreflions comme fignifiant la même 
chofe. Certe ation elle-même étant différente 
dans les deux ciréonftances, doit préfenter des 
phénomenes différens. Le menftrue diffout, le 
véhicule rend fluide, ont dit en toute langue tous 
les Chymiftes qui en ont éctir. La nôtre de mê- 
me , qui comporte peu ou point de fynonimes, 
fe fert auffi de diverfes expreffions , pour énoncer 
ces deux effets, & c’eft avancer entr’autres une 
abfurdité, que traiter de fynonimes les mots 
folution & diflolurion. | 

Mais il s’agit moins ici de l'exactitude gramma- 
ticale que des caracteres qui diftinguent effenriel- 

| lement 
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fement l'effet des véhicules chymiques de celui 
des menftrues. Le froideft Le principal de ces ca 
raeres ; j'en vais. examiner les nuances & la 
caufe. : | | 
Quel que foir le {el neutre que lon expofe à 
Paction d’un fluide aqueux, il y perd Lois tétar 
concret , & y prend une fluidité communéavec 
lui, qui lui permet des’infinuer par-tout où fon 
véhicule peut pénétrer. Le même effet a lieu 
après l’action de quelques menftrues ; mais il eft 
dû au fluide qui accompagne ces derniers, & qui 
tient en folution le fel neutre formé par l’action 
du menftrue On s’en Convæncra, entr'autres 
exemples , par l'expérience fuivante. 

Une quantité donnée d’alkali fixe diffout par de 
huile de vitriol très-concentrée, fe trouve conver- 
tie en une mañle faline concrete & très-peu hu- 
mide. La même diffolution faite avec de l’efprit de 
vitriol, ne donne descryftaux qu'après avoir éré 
évaporée, parce qué le phlebnie-dé lefprit de 
vitriol tenoit en folution le même fél concret de 
la premiere expérience 5 lequel luismême, traité 
avec de Peau pure, a béfoin d’une évaporation 
pour donner des cryftaux réguliers. 

Toute folution rend; après l’évaporation, le 
même fel qu’on y à liquéfié : toute diffolution au 
contraire donne un corps nouveau Aïnf le fer 

B 


28 Seconde Differtatiori 

diffout dans lacide vitriolique, difpatoït en tant 
que métal, pour former avec fon acide le fel 
neutre appellé vitriol martial. Ce dernier , fondu 
dans de l’eau , y conferve fanarure, & reparoit 
aptès l'opération, fous la forme de vitriol. 

Mais, ces premieres obfervations, faites je 
penfe ;: par les Chymiftes, & appartenantes à 
d’autres opérations encore, ne caractérifent pas 
fuffifamment l’aétion des véhicules. Je:pafle à 
Pexamen du froid, que j'en ai regardé comme le 
caractere diftinétif, 

Dès 1700, M. Geofroi le Médecin avoit re- 
marqué que beaucoup de fels étant diflous dans 
l’eau, faifoient baïfler la liqueur du thermome- 
tre, & que le même effet avoit lieu fur certaines 
folutions compofées, qu’il appelle fermentations. 
Le fair eft inconteftable; mais w’appartient-il 
qu'aux folutions proprement dites ? L'expérience 
peut-elle donner à connoîïtre fa caufe immédiate, 
& cette caufe, une fois connue, peut-elle faire 
varier l’intenfité du froid , à raifon des moyens 
qu'on emploiera pour le faire naître? Voila les 
queftions que je me propole de réfoudre : quef- 
tions importantes, fans doute , pour tous les Phy= 
ficiens , mais que je n’entreprends de confidérer 
que comme Chymifte. 

Je dois, pour éviter toute redite , expofez 
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avant tour les précautions que j'ai prifes dañs mes 
expériences. Je me fuis toujours aflüré, par des 
thermomerres de comparaifon, du dégré de tem- 
pérature actuelle de l’armofphere ; de l’eau & des 
els; & avant d'établir mes réfultats, jé me fuis 
rendu compte des vafiations que pouvoient pré- 
fenter ces thermometres, M'’étant apperçu que 
ceux qu’on tient enfermés dans des cylindres de 
verre, tout commodes qu’ils font pour l’échelle 
de graduation, qu'on plonge fans rifque dans 
les liquides de toute efpece , avoient cependant 
l'inconvénient d’être très-lents à indiquer le 
changement de température dans les fluides; ne 
pouvant d’ailleurs me fervir des thermomerresih, 
brifés , qui tous le font au-deflusou aux envi- 
rons du premier dégré de la glace; j'ai pris le 
parti de plonger toujours avec nes thermo- 
imetresà cylindres d’autres thermometfes nuds., 
garnis feulement d’un fil mobile; ce qui me pro- 
curoit le moyen de faifir la juftefle de l'effet 
que je cherchois. Enfin j'ai toujours mis afféz de 
{els pour en couvrir les boules de mes thetro- 
metres, & j'ai toujours verfé fur ces fels ma li- 
queur froide , & en aflez petite quantité pour 
avoir. des folutions farurées en peu dé tems & 
à froid. Si j’avois pris des liqueurs tiedes, chau- 
des ou bouillantes, l'action de les vetfer, celle de 
Bij 
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{e diftribuer dans les fels moins chauds , auroiené 
rendus équivoquesles effers que je defirois obfer- 
ver dans leur étar le plus fimple. 

Je vais doncétablir d’abord que les me neutres 
font naître le froid. 

Tous les vitriols, les fels vitrioliques; fe fels 
marins , nitreux, le fel animoniac, donnent tous : 
des fignes indubitables de froid. 

La crême de tartre, les fleurs de benjoin, le 
fucre de lait, qui font des acides concrets, n’en 
donnent qu’un veftige bien douteux. | 

L’alkali fixe, les acides nuds, les fels qui, 
quoique neutres, laiffent facilement échapper 

Meur acide: tels font le beurre d’antimoine ,; la 
mafle faline du turbith, les diflolutions de mé. 
taux quél'eau feule peut précipiter : rous ces fels, 
bien loin de donner du froid, donnent fenfble- 
ment plüuféurs dégrés de chaleur. 

M. Eller, en pañlanttous ces fels en revue (1 T 
dit quele vitriol de Goflar échauffe l’eau lorfqu’it 
s’y réfout ;cependanr, aprèstoutes les précautions 
poflibles , jai toujours remarqué plufieurs dégrés 
de froid. Il en dit autant des fels de Glaubert & 
de Sedlitz ; avec auili peu de fondement. 1h 

Un feul fäit paroït contradictoire à cette loi 
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générale, c’eft le froid qu’excite lalkali de la 
foude en cryftaux, Ce fel n’eft certainement pas 
neutre ; & cette variété pourroit dépendre defc@ 
état cryftallin. En effet , lorfqu'il eft effleuri, 
alors loin de produire du froid , il excite une 
lécere chaleur. 

Quant à Palkali volatil en liqueur, qui fait 
naître un froid fi fenfible , on fçait que cet effet 
tient de fon évaporabilité , & rentre par con- 
féquent dansle cas du froid produit par lévapo- 
ration des fluides. 

Pour achever de démontrer que les fefs neutres 
produifent le froid, j'ai traité ces {els avec des 
liqueurs acides aflez concentrées pour les décom- 
pofer, &les mêmes affez délayées, pour ne faire 
que les liquéfier. 

J'ai donc pris du fel marin fie ART j'ai verfé 
de l'huile de vitriol : la chaleur a été tellement 
confidérable , qu’à peine pouvoit-on toucher Ît 
thermometre; les vapeurs blanches qui s’exha- 
loient en annoncoient trop bien la décompofition. 
Sur la même dofe de fe, j’ai verfé égale quantiré 
d'huile de vitriol , maïs étendue au préalable dans 
fix parties d’eau , & fufhfamment repofée pour 
diffipes la chaleur qui nait de ce dernier me- 
lange. À peine mon efprit de vitriol eüt-il touché 
le fel marin, queles thermometres baïfferent de 

Biij 
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plufeurs lignes. Jai fair la même expérience fur 
le nitre & le fel ammoniac, & j'ai toujours eu de 
la chaleur lorfque l’acide verfé étoir concentré, 
& du froid lorfqu'il étoit délayé. J'ai fubftitué à 
Phuile de vitriol les acides nitreux & marin» 
tant concentrés que délayés, pour les verfer fur 
les mêmes fels; & les effets ont encore été fem- 
blables. Il paroït que, dans les liqueurs délayées » 
Vacide n’attaquant pas les fels neutres ; n’agif- 
fant pas comme menftrue, puifqu’ilne les décom-+ 
pofe pas , l’eau feule agit comme véhicule, & que 
le froid , dans les cas compliqués comme dansles 
cas les plus fimples, eft le reéfultar de la folution 
des fels neutres qui demeurent tels, 

Pour m'en affurer davantage , j'ai fait évaporer 
lécerement la moitié de chacune des folutions des 
fels neutres faites dans les liqueurs où l’acide étoit: 
délaye; je leur ai donné tout le loifir de fe cryftal- 
Vifer; ce qu’elles ont fait, en me donnantle même 
el, chacune avec des variérés qui me condui- 
roient trop au-delà de ce que je me propole, fi 
Pentreprenois de les détailler. Mais l’autre moitié 
que j'ai fair évaporer au point de rendre aux 
acides route leur concentration ; celles-là m’ont à 
Vinffant donné les phénomenes d’une décompo-. 
fition ; le fel neutre a perdu fon acide, & fabafe 
a fait, avec l’acide concentré , un nouveau fel. 
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+ Toutceci peut fervir à interpréter la différence 
que M. Geofroy a établie entre les diffolutions & 
les fermentations froides. Celles-ci, ou du moins 
les exemples qu'il en a donné, étant dansle cas 
que nous venons d'établir, c’eftra-dire, des li- 
queurs acides délayées , verfées fur des {els neu- 
ETES 

Après avoir établi que le froid n’a lieu dansles 
folutions que lorfque les fels neutres font liqué- 
fiés & non décompolés, je vais rechercher là caufe 
immédiate de ce froid. 

Elle a beaucoup occupé les Phyficiens & les 
Chymiftes ; M. Geofroy (1) croyoit qu’il y avoit 
une diftribution de parties chaudes fur le fel 
moins chaud, d’où naifloit le froid. Meffieurs 
Mufchenbroch ( 2) & Amontons ont voulu calcu- 
ler la fomme de parties ignées qui fe diftribuoient 
entre deux corps, & rappelier ce froid aux loix 
du mouvement communiqué. Le Pere Beccaria(3) 
a cru devoir lattribuer à l'air élaftique. M. Eller 
imagina que l’eau n’agifloit qu’à laide du feu , & 
que le feu fe diftribuant faifoit ce froid. M. Lomo- 
nofow ayant voulu établir un mouvement verti- 


{1) Mém. de l’Ac. 1700, 
(2) Inft, de Phyfique, 
{ 3) Inft, de Bologne, 
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cillaire pour caufe de la chaleur, donne pour 
caufe du froid a ceffation de ce mouvement { 1 }. 
Lesobfervations de Meflieurs de Mairan, Rich- 
mann, Cullen & autres, ont montré un froid 
_ produit par l'évaporation des fluides, & d’autanr 
plus intenfe , que les liquides font plus évapo- 
rables, naturellement ou artificiellement. Enfin le 
Pere Moneftier ( 2 ) a attribué le froid a l’échap- 
pement d’un fel volatil contenu dans les fels 
neutres. 

Il n’eft prefque plus poflible de douter que, 
fans avoir recours aux molécules frigorifiques 
qu'on af juflement reléouées parmi les êtres de 
raifon, ni à l’influence d’un fel nitreux, qu’on a 
regarde avec raifon comme une petition de froid ; 
äl n’eft plus , dis-je, poffible de douter quele froid 
ne doive fon exiftence à une forte de mouvement 
différent , dans tous les cas, de celui qui accom- 
pagne où peut-être produit la chaleur. Voici quel- 
ques expériences qui éclairciront cette matiere, 
en développant les circonftances néceflaires pour 
la production du froid. 

Il paroït que plus les fels font avides d’eau ; 


: gi 


(2) Comment. Pétrop. Tom. I, 
{2} Dilcours couronné par l’Acad, de Bordeaux, 
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& plus le froid fe fait fentir vivement dans leur 
folution. 

J'ai, pour m'en convaincre , pris quatre onces 
de fel ammoniac fublimé , lequel eft, comme on 
le fçait , privé detoure humidité nue; j'ai verfe 
defus, avec les précautions que j’ai déjà décrites, 
quatre onces d’eau: en deux minutes j'avois déjà 
plus de trois dégrés de froid, & en fix minutes 
j'en eushuit. 

J'ai fait la même expérience avec du fel ammo- 
niac cryftallifé ; celui-ci tient environ un dixieme 
de fon poids d’eau de cryftallifation; en quatre 
minutes j’eus à peine deux déorés , & dansles huit 
minutes je n’en avois que feprt. 

J'ai préféré cette efpece de comparaifon à celle 
que j'aurois pu faire entre des fels de différente 
nature; j'ai fucceflivement traité de la même 
maniere du fel marin humide, le même bien 
fêché, & le même encore décrépité; j'ai eu le 
froid plus vif& plus prompt dans ce dernier cas » 
moins avec le fecond , & beaucoup moins avec le 
premier. 

Du fel de Glaubert en cryftaux , & d’autre 
effleuri , foumisaux mêmes épreuves, la différence 
du froid a été très-confidérable. Enforte que le 
{el de Glaubert effleuri la fait naître prefqu’aufls 
promptement que le fel ammoniac fublimé. 
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J'ai fair plus, j'ai décanté la folution; &mes 
vafes contenant encore du fel non liquéfié, mais 
humide , ÿ y ai promptement verfé de nouvelle 
eau qui les a bien achevé de fondre, mais fans 
produire de nouveau froid, au moins fenfble- 
ment. Le froid ne tient done pas, comme on le 
pourroit croire , privativement à la folubilité des 
fels, mais à la force avec laquelle l'eau s’'intro- 
duit dans les molécules falines, lors du premier 
moment de contat, parce qu’une fois pénétrés 
par l’eau, ces fels acheventbien de s’y liquéfer , 
mais ne produifent plus de froid, puifque ceux 
d’entr'eux qui font plus avides d’eau produifent 
un froid plus fenfible. 

J'ai fait cette même expérience d’une autre 
maniere; je me fuis préparé quatre vafes garnis 
chacun d’une égale quantité du même fel; j'ai 
plongé mon thermometre dans le premier, puis 
j y ai ver fé de l’eau; à l’inftant où le froid produit 
a ceflé d'augmenter , j'ai retiré le thermometre , 
Fai plongé dansle fecond vafe , puis y ai verfé de 
l'eau. Le froid s’eft acccru de nouveau; j'ai répété 
la même manœuvre fur les deux autres, & à 
chaque fois le nouveau froid fe faifoit apperce- 
voir par fon augmentation; ce qui prouve in- 
conteftablement qu'il eft dû au mouvement par 
lequel l’eau s’infinue dans ces fels, & non pas à la 
folubilité de ces fels dans Peau, 
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. De ces premieres expériences, je concluois 
que l’efpece de mouvement néceffaire pour pro- 
duire le froid, écartant de leur centre ou de leur 
mafle commune les molécules aqueufes qui s’y 
Ânfinuent, ce mouvement pouvoit & devoit ex- 
citer pareillement du froid dans l’inftant où les 
liquides montent dans les tubes capillaires , où 
lorfque l’eau s'infinue à travers un monceau de 
fable, par exemple, puifqu'il y a pareillement 
alors un écartement , une divergeance ,une forte 
de mouvement centrifuge. 
_ Je me fuis donc procuré un fable bien uni ; 
bien nétoyé, fur-tout le moins chargé de fub- 
ftances calcaires , bien fec; j'y ai placé mes ther- 
mometres ; & , la température prile, j'y ai verfé 
peu d’eau, qui ne tarda pas à s’épancher par-tout 
le monceau , & à en mouiller toutes les parties ; 
mais les thermometres refterent tranquilles. 
Peut-être , avec un fort defir de les voir baifler» 
aurois-je pris pour un figne de froid la très-lécere 
ofcillation qu’ils éprouverent , & qui fut prefque 
momentannée; mais je nai jamais defiré de voir 
que ce qui eft. Je déclare donc qu'il n’y a eu 
aucune marque fenfble de froid. Je ne fus pas 
plus heureux dans lépreuve que je fs fur les 
tuyaux capillaires; & maloré le défaur de fuccès, 
je crois devoir décrire le moyen que j'employai 
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pour faire l’épreuve. Entre deux rondelles de cuir, 
j'aflujettis un thermometre dont la boule étoit 
cylindrique; de maniere que la diflance entre 
ces deux rondelles étroit dérerminée par la lon- 
gueurde ce cylindre. Je fis pafer dans ces deux 
rondelles une vingtaine de tubes capillaires qui 
entouroient le cylindre le plus près poffible; je 
les préfentai à la furface de l’eau , qui monta bien 
‘dans les tubes; mais fans que le thermometre 
ändiquât le plus léger dégré de froid. 

Je conjecturai que fi l’intromiffion d’eau dans 
les fels concouroit à la production du froid , elle 
n’en étoit pas l'unique caufe. Seroit-ce, comme 
Pa penfé le Pere Moneftier , un fel volatil qui 
s'échappe des fels? Puifqu’on les retrouve tels 
qu’on les a employés; qu’une fois recryftallifés , 
ils peuvent, en étant liquéfiés de nouveau dans 
l'eau , yexciter du froid, il y a grande apparence 
que ce fel volatil n’exifte pas, & n’eft par confé- 
quent pas la feconde caufe productrice du froid. 

Je foupçonne qu’elle réfide dans la ceffation de 
réfiftance que fait le fel à limpulfion de l’eau; 
& de fait, plusles fels répugnent à recevoir Peau, 
moins il y a de froid. C’eft ainfi que la crème de 
tartre, le fel délait , le fel fédatif , m'ont à peine 
donné un demi-dégré de froid en huit minutes 3 
tandis que dans le même efpace de tems le fel 
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ammoniac en donnoit quinze fois davantage. 

Pour m'aflurer de cette feconde vérité, j’at 
effayé de rendre ces fels plus faciles à être péné- 
trés par l’eau, & alors j'ai eu plus de froid ; & ne 
pouvant toucherà ces fels fans les altérer, j'ai 
cherché à donner plus d’aétivité à l’eau. On fçait 
que la préfence d’un acide peut lui donner cette 
activité , & qu’elle fera même plus confidérable, 
fi l'acide lui-même eft plus expanfble. C’eft dans 
cette idée que m'étant préparé, d’une part , un 
efprit de vitriol phlegmatique, dont l'acide eft 
naturellement rrès-fixe; & de l’autre, une eau 
forte faite avec de l’eau & de lefprit de nitre fu- 
mant, que cet effet feul démontre être des plus 
dilatables; je verfai de l’un & de l’autre fur des 
dofes égales des fels ci-deflus, & même de nitre 
& de fet ammoniac. Dans tous les cas, les fels 
furent réfouts beaucoup. plus promptement que 
par l’eau pure; le froid fur plus confidérable, & 
les phénomenes produits par l’eau forte bien plus 
énérgiques encore quecçeux produits par l’efprit 
de vitriol. 

On m'a objedté que l'acide nitreux échaufoir 
lorfqu’il étroit concentré : je fis l'expérience en 
pleine Académie , &il fut prouvé que l'acide ni- 
creux n’échauffoit les fels que Lorfqu’il les décom- : 
poloit ; mais que tant qu'il eft crop délayé pour 
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réagir fut ces corps ilnaît du froid , patce qu'ai 
lorsils font diffouts par le flegme acidule & non 
décompofés par l'acide. | 

Puifque laétion de liquéfier les cofps, & non 
de les décompofer, eft annoncée par le froid qui 
réfulre de cette ation ; lorfque le mercure li< 
quéfie les métaux en s’y amalgamant , il doit en 
réfulter dufroids; & s'ilne les rend que pulvé+ 
rulents, il n’y aura pas de froid. 

J'aienveloppé de feuilles d’érain à l’ufage des 
Metteurs au tain, une boule de thermometre 
je l'ai enfoncé dans du mercure; l’érain eft de- 
venu à-peu-prèscoulant, & la liqueur du cher. 
mometre a légérement baiffé. 

J'ai placé le même thermometre dans ün amal- 
game debifmuth , j'ai ajouté un autre amalgame 
de plomb : en rémuant le tout, ces deux miafles 
pulvérulentes fonc devenues fluides, & le ther- 
mometre a baiflé confidérablement. Perfonne 
n’ignore que , dans les amaloames , le métal n’eft 
rien moins que décompofé. Ces amalgames fon 
donc une véritable folution ? 

L'action des véhicules fera donc toujours re- 
connoiffable aux phénomenes que je viens de dé- 
_crire à & facile à diftinguer de celles des menf- 
trués , ce que je voulois démontrer. 


FU TROISIEUE 
DISSERTATION 


Sur un Sel neutre cryflallifé , formé unique- 


ment de deux acides. 


La dénomination du fel neutre a de tout tems 
été donnée à des concrérions falines , régulieres & 
cryftallifables , formées par le concours de deux 
fubftances, dont l’une eft évidemment acide, & 
l’autre eft ou faline de la nature des alkalis , ou 
terreftre , ou enfin métallique. On connoit cette 
derniere fous le nom de bafe , & perfonne nes’eft 
doute jufqu’à préfent que cette bafe pür être auffi 
un acide. 

Si l’on penfoir autrefois que , pour mériter 
d’être appellé neutre, il falloir qu’un fel eût une 
faveur falée, n'eût excès ni d’acide, ni debafe 
& par conféquent n’altérât point la couleur bleue 
des végétaux. Les obfervations du célebre Neu- 
mann (1) ont bien détrompé les Chymiftes mo- 


(1 } Mifcel, Ber.t. 4, p. 310, 
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_ dernes; & M. Rouelle a mishors de doute l'exif- 
_tence des fels neutres avec excès d'acides, maloré 
les chicannes puériles d’un homme qui fembloit 
avoir mis toute fa prétention à la célébrité dans 
fon acharnement à contredire ce Chymifte, parce 
qu'alors il évoit Le plus en vogue. Les expériences 
dont je vais expofer le détail ajouteront peut- 
être a la théorie de notre Chymifte, en montrane 
la poffibilité d’un fel trèsneutre, dans la com: 
poñtion duquel in ventre abfolument que deu 
acides. 

Ontrouve dansle fecond volume des Opufules 
chymiques de M. MarorafF, page 413 &fuiv. 621 
dela 25°. Diflertation , qui prouve , contre l’o- 
pinion de Pott, que la bafe du fel marin eftun 
alkali, & non une terre alkaline : on trouve, 
dis-je , les dérails d’un procédé 1 féduifant pour ob- 
tenir unalkali fixe végétal par la voie humide ; 5 
au lieu de l'ignition qui eftFunique moyen connu 
des Chymiftes. 

Ce procédé confifte d’ Nat à faturer de crème 
de tartre avec de la craïe, pour obtenir l efpece 
de fel végétal à bafe terreufe; on fe difpenfe de 
rapprocher la liqueur pour.la faire eryftallifer; 
on verfe fur cette liqueur de l’acide nitreux ; il 
fe fait un dépôt. Lorfqu'il ne s’en fait plus, on 


filtre, & parune lésere évaporarion, on fe procure 
uni 
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un fel aiguillé que M. Margraff dit être un vrai 
nitre, aufli parfait que le nitre ordinaite ; mais 
11 n'ofe décider fi cer alkali qu'il croit fervir 
de bafe à ce nitre, eft extrait du tartre , ou s'il 
‘en eft un produit: il ajoute que fi l’on fubflitue 
tout autre acide à celui du nitre, on aura tour 
autant de fels neutres différents. Tel eft le précis 
du paragraphe que je viens de citer; & c’eft en 
vérifiant le procédé qui y eft décrit que j'ai ob- 
fervé le fel fingulier qui fait l’objet principal de 
mon Mémoire, 

Je me procurai donc ‘une liqueur végérale à 
bafe terreufe, en faifant bouillir de l’eau dans 
laquelle j'avois mis une proportion fuffifante de 
crème detartreen poudre. Tandis que la liqueur 
bouilloit, j'y jettai de la craie aufli en poudre, 
de celle qu’on vend'en petits magdaléons , fous 
le nom de blanc d'Efpagne. Quand l’effervefcence, 
qui étoit confidérable, fut appaifée, je filtrai la 
liqueur , & trouvai qu'il y avoit plus de moitié de 
la craie, qui wétoit pas entré en combinaifon 
avec ma crême de tartre. Quoi qu’il en foit, la 
liqueur filtrée étoit chargée du fel neutre réful- 
tant de certe combinaifon. 

Sur une portion de cette liqueur , je verfai de 

l'acide nitreux , il fe fit un très-léger mouvement 


Ç , 
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d’effervefcence; & la liqueur s’érant troublée ÿ 
dépofa un fédiment fort abondant; je filtrai de 
nouveau, j'évaporai, & j'eus des cryflaux en 
aiguilles longues, fufants fur les charbons; en un 
mot , un vrai nitre en apparence. 

je ne doutois plus qu’en verfant l’acide vitrio- 
lique fur ma liqueur, je n’obtinffe dutartre vitrio- 
lé, & qu'en employant lPacide marin, il ne fe 
formât un fel fébrifuge de Silvius; maïs je fus 
bientôt détrompé, & je ne retirai de mes eflais 
que des liqueurs incryftallifables, ou du moins 
dont les cryftaux tomboient en déliquefcence en 
très-peu de temps: les formes irrégulieres & peu 
refflemblantes entre elles ne permettoient pas de 
les appeller tartre vitriolé ni {el de Silvius, quoi- 
que pour n'y être pas trompé, je Îles examinafle 
au microfcope , & en mettant à côté d’eux de ces 
fels bien cryftallifés pour les comparer. 

Maloré routes ces précautions , ma prerniere 
idée fut de foupçonner , foit de ma part, foit de 
celle des matériaux, quelque caufe d'erreur. Je 
redoublai d’atrentions, en réitérant toutce que 
je viens de dire, & je ne fus pas plus heureux à 

; rencontrer les réfultatsannoncés par M. Margraf, 
 L'honneur qué j'ai, comme fon confrere , d’être 
en correfpondance avec ce Scavant, m'enhardit 
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à lui faire part de mes mauvais fucces & de mes 
doutes; car enfin, quand on s’égare, ce n’eft pas 

,conftamment de lamême maniere , & il eft bien 
permis de foupçonner , en pareille circonftance , 
qu’on n’eft pas dans l'erreur. 

Pour me convaincre, M. Maroraf m’envoya du 
tartre vitriolé, qu'il avoit fait en décompofant 
fon nitre artificiel par l'acide vitriolique ; preuve 
fans replique, croyoit-il, que fon nitre avoit la 
bafe alkaline en queftion. 

_ Je ne me rendis pas; & M. Spielmann, autre 

confrere, qui m’honore aufli de fa correfpon- 
dance, me fit part d’un nouveau paradoxe de 
notre ami commun : paradoxe qui confirmoit ce 
que j'ai dit , il n’y a qu'un inftant, de l’indé- 
cifion où reftoit M. Margraf, fur l’origine de fon 
alkali : » il prétend, me mande M. Spielmann, 
» qu'il exifte dans les végétaux un alkali naturel». 
Comment le prouver? Je ferois encore à 
m'en douter, s’il nétoit venu à Paris un jeune 
homme qui avoit étudié fous M. Margraf, & 
que ce refpeétable confrere me recommandoir. 
Voici comment il prétend prouver fon para- 
doxe. 

En diffolvant de la crème de tartre dans l'acide 
hitreux, on obtient un vrai nitre; par conféquent 

Ci 
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la crème de tartre tient un alkali job que : 
{aifit Pacide nitreux. 

On préfume affez que je ne manquai pas de 
m'aflurer du fait; c’eft là ce qui a donné lieu à 
toutes les expériences fuivantes. 

Jai mis quatrelonces de crème de tartre, & 
quatre onces d’eau-forte, dans un petit matras ; 
ils’eftélevé rrès-peu de bulles , & la liqueur eft de- 
venue très-froide : ayant’ pofé le matras fur un 
bain de fable légerement échauffé , le total de- 
vint fluide en très-peu de tems; je filcrai & fis 
évaporer ; jobtins du foir au lendemain descryf- 
taux grouppés précifément comme ceux du 
nitre, aiguillés comme lui, détonnant fur les 
charbons, & ayant une faveur fraîche & pas 
trop acide. La quantité de ces cryftaux faifoit 
tout au plus le quart de la crème de tartre em- 
ployée. 

Jobfervai que ces cryftaux une fois féparés, 
le liquide avoit une confftance épaiffe , à-peu-près 
comme feroit un fyrop bien cuit, & une couleur 
citrine Vu SR à la vûe. | 

Ye procédai à l’évaporation ultérieure de ce 
qui me reftoit de liquide. Quoiqu'il eût diminué 
de près de moitié de fon volume par certe fe- 
conde évaporation; cependant il fe pañla plus de : 
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huit jours avant qu'il fournit de nouveaux cryf 
taux. Ceux-ci n’avoient mème aucune forme ré- 
guliere ; ils eurent beaucoup de peine à fe fe. 
parer de leur eau mere; & à quelques aiguilles 
près, on les eût pris pour de la crème de tartre 
recryftallifée ; ils avoient une faveur lécérement 
acide , & brûloient fur les charbons en fe gonflant 
& laiffant échapper de tems en tems quelques fu- 
mées d’acide du nitre qui fe décompofoit. En 
voulant procéder à lévaporation du refte, je 
remarquai que, quelque douce que für la chaleur, 
ma liqueur fe rempliffoit de bulles : enfinelle fe 
gonfla préciflément comme fait Palun qu’on dé- 
flégme, pour en préparer ce que l'on nomme 
improprement alun calciné. Cette mafle raréfiée 
étoit ala furface d’une blancheur éblouiffante, 
mais l’intérieur en étoit roux & fentoit le tartre 
brülé. | 
Mettant de côté les obfervations accefloires , 
il réfulte de ce que je viens d’expofer que la crème 
de tartre eft finguliérement foluble dans l’acide 
nitreux ; que de cette folution naït une efpece de 
{el neutre que M. Margraf croit être un vrai ni- 
tre; que ces premiers cryftaux une fois obtenus, il 
fe forme une feconde efpece de fel neutre qui ne 
reflemble pas au premier, & quin’eft pasnon- 
plus de la crème de tartre pure. Ces trois co 
C ti 
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féquences m'ont fourni l’occafon de plufeurs 
expériences qui vont être développées dans fa 
fuite de ce Mémoire. - | 


Solubilité de la Crème de rartre dans l'acide 
nutreux. 


Si M. Lefevre a configné dans les Mémoires 
de PAcadémie (1) que le borax aidoit la folu- 
bilité de la crème de tartre dans l’eau , au point 
que lun & l’autre exigent une proportion fix fois 
moindre que celle qui eft néceffaire pour les dif 
foudre féparément; on ne trouve dans aucun 
Auteur Chymifte que je fçache, aucun fair qui 
multiplie les exemples de pareille folubilité- 
Quelques-uns, tels que Zimmerman, difent bien 
que les liqueurs acides diflolvant la crême de 
tartre, il en réfulre un fel plus acide ; maisles phé- 
nomenes de cette folution paroïflent leur être 
échappés. | | 

Je dis que c’eft une folution & non pas une diffo. 
{ution, & certe différence eft effenrielle à obferver, 
tant par le Chymifte que par le Phyficien ; je dis 
donc que la crème de tartre fe réfout dansfeau- 
forte comme le fucre dans Peau; & pour le prou- 
ver, voici ce que j'ai fait. A l’eau-forre ordinaire 


{1) Ann. 13728, p. 38, 
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j'ai fubftitué l'acide nitreux fumant de Glaubert; 
alors j’ai eu une chaleur fenfible , un mouvement 
d’effervefcence; la crème de tattre s’eft gonflée 
dans le liquide; elle y montoit & defcendoit par 
pelotrons, & la matiere a dépofé beaucoup de 
fédiment. Je n’ai jamais pu parvenir à faire cryf- 
rallifer ce melange, il a, tout au plus, au bout 
d'un mois , dépofé. quelques grains ifolés. 
Voilà fans contredit une diflolution marquée; 
inais il n’en eft pas de mème dela maniere dont 
fe comporte notre crême de tartre dans l’eau 
forte. Il ne fe fait aucune effervefcence; la liqueur 
prend une intenfté de froid finguliere ; & cette 
intenfiré eft même mefurable par la vivacité avec 
laquelle s’opere la folution. En effet, j'ai diffout 
partie égale de crème de tartre & d’eau-forte ; 
‘d'autre part, une partie de crême de tartre dans 
deux parties d’eau-forte ; & d’une autre part en- 
core, deux parties de crème de tartre dansuné par- 
tie d’eau-forte. Le thermometre, plongé fucceffi- 
mentdans ces liquides, n’a indiqué plus de froid 
dans ce dernier cas, moins dans le fecond , & 
moins encore dans Le dernier ; maistoutes les fois 
quej'aiemployé acide nitreux fumant en quelque 
proportion que ce fût, j’ai toujours vule mercu- 
re du thermometre remonter de plufieurs dégrés. 

On obfervera que je le plongeois dans l’eau 

A CM : 
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avant de vetfer la crème de tartre , afin de m'inf- 
truire de fatempérature naturelle. 

Il paroît affez naturel d'imaginer quete ther+ 
mometre auroit dû baïfler dhanse dans l’ex- 
périence où j'ai mis deux parties d’ eau-forte 
contre une de crême de rartre; mais je crois que 
la véritable caufe de l'effet contraire vient dece 
que , dans certe expérience , une portion du fluide 
en tant que fluide , n’eft pas attuellementoccupéa 
diffoudre la crème de tartre : au lieu que lorfqu’il 

nya qu'une partie d’eau-forte contre deux de 
crème de tartre, toutes les molécules du fluide: 
font employées; & ce n’eft pas l'unique circonf- 
tance où j'ai fenfiblement apperçu que le froid 
étoit le réfultat d’un mouvement particulier dont 
il fuit l’intenfité , pour ètre lui-même plus ow 
moins violent. Le la feconde Differtarion de 
ce volume, . & celle où je traiterai des affinités. 
érvation conftante du phépomene dw 
froid , que j'ai remarqué dans tous les cas où il y 
a évidemment folution, & celle du chaud dans 
tousceux où il y a diflolution , m’ont paru méri- 
ter d'en faire les deux fignes diftinétifs de ces: 
deux opérations chymiques. On fçait que d’ail- 
leurs leurs réfultats concourent à les caraérifers 
lorfqu’il y a diffolution, il en réfulte un nouveau 
corps; dans les cas de folution pure , on recrouve 
le corps, diffour fans altération, 


C4 


fier un Selnentre cryflallifé, &e 4x 
.* Je viens de dire folution pure; car toutes les 
fois que le fluide où sopere la folutionj eft 
compolé, rien n’eft plus ordinaire que de voir le 
corps diffout fe fentir de la préfence des hétéro- 
généités du fluide, On me permettra de fixer mon 
idée par un exemple. Qu'on verfe de l'acide vi- 
triolique fur une leffive alkaline marine , ilya 
chaleur, efervefcence, diffolution, & il en ré- 
fulte un nouveau corps ; le fel de Glaubert, fur- 
tout un peu effleuri, jetté dans de l’eau, y ex- 
cite du froid, point d’efervefcence, & le li- 
quide évaporé rend du fel de Glaubert comme 
auparavant; c’eftune folution pure. Si cette folu- 
tion s’opere dans l’eau forte, on a les mêmes 
phénomenes ; maisune portion de l’acide nitreux 
s’unit à la bafe alkaline, & forme un nitre qua- 
drangulaire;c’eft une folution impure. La preuve, 
c’eft qu’en rapprochant de plus en plus le liquide, 
Pacide vitriolique devient aflez concentré pour 
réagir fur ce dernier , & le chafler de nouveau. 
Concluons quela crème de tartre fe mêle à Peau- 
forte par un mouvement de folution , & de folu- 
tion faite dans un véhicule compofé. 
Nous venons de voir que cette folution étoit 
poffible à différentes dofes , & que même demi- 
partie d’eau forte fuffifoit pour opérer la folurion 
d’une partie de crême de tartre; mais qu'il y 
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avoit diffolutionsquand on employoit l’acide ni- 
treux concentré. Quelle eft l'action des autres 
acides fur la crême de tartre, relativement à fa 
folubilité ? Cette queftion fe préfente fi naturelle- 
ment, que je me ferois reproché de ne m'être 
pas mis en état d’y répondre. 

J'ai négligé de traiter la crème detartre avec 
les acides vitriolique & marin concentrés ; effet 
de celui de nitre me fufhifoit; & d’ailleurs on 
trouve dans le Recueil des Œuvres de M. Pott(r), 
une diflertation fur le tartre mêlé avec lhuile de 
vitriol, où eft rañlemblé tout ce qu’on pourroit 
defirer à ce fujet. J'ai pris quatre onces d’efprit 
de vitriol; & deux onces de crème de tartre en 
folution ; après un léser dégré de froid , il eft 
refté demi-once de crême non diffoute. L’efprit 
de vitriol n’a donc pas, pour l'effet que je dif- 
cute , autant d'énergie que Pacide nitreux. Je ne 
dirai rien ici des cryflaux que j'ai obrenus; je 
n'examine que le plus ou moins de folubiliré. 

J'ai pareillement pris quatre onces d’efprit de 
fel & deux onces de crême de tartre; le froid à 
été plus fenfible , & il s’eft diffout les trois quarts 
de la crême de tartre. 


‘Le vinaisre diftillé, employé dans les mêmes 


{1) Diff de Pott,t,3 , p. 159. 


Jar un Sel neutre cryflallifé Far D 43 
poids & proportions, a diffout à peine un gros 
de crème de tartre. 

Si l’on compare ces effets avec ceux de l’eau- 
forte dont une partie a fufh pour diffoudre en- 
tiérement le double des vapeurs de crème de 
tartre, il reftera pour conftant que la folubilité 
de la crème de tartre dans les acides en général, 
eft confidérablement plus abondante & prompte 
que dans l'eau , & que, de tous les acides, celui 
de vinaigre en diffout le moins, & celui de nitre 
en diffout le plus. Je paffe à l'examen du premier 
fel réfulrant de lévaporation de cette folution. 


Examen du Sel neutre qui ré[ulte de la [olution de 
la Crême de tartre dans l'eau-forte. 


J'ai dit plus haut que la folution de quatre 
onces de crème de tartre, faite dans quatre onces 
d’eau-forte , filtrée, puis évaporée, n'avoit don- 
né des cryftaux aïguillés , détonnants fur les 
charbons , srouppés comme le nitre, &javois dit 
précédemment que pour prouver que ces ctyf- 
taux croient un vrai nitre à bafe alkaline, M.Mar- 
graf les décompoloit avec l'huile de vitriol; & 
obtenoîit de cette décompofitionuntartre vitriolé. 
C’eft la difcuflion de tous ces faits qui doit m’oc- 
cuper dans ce paragraphe. 

L’exiftence des cryftaux en queftion n’eft point 
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douteufe ; mais ces cryftaux font-ils un vrai nitre > 
Il me femble d’abord qu’ils en different un peu 
par la configuration; ceux du nitre, quoiqu'en 
aiguilles, font mates & exagones, dont chaque 
face a fon extrémité tranchée à angle plat, & 
dontles tranches fe réuniffent ; &lorfqu'’ils fufenr, 
ils ne fe gonflent pas, & laiffent une mafle 
blanche , quelquefois verdâtre , d’une faveur 
cauftique connue fous le nom d’alkali du nitre ; 
enfin leur faveur fraîche n’eft fuivie d’aucun 
goût acide. 

IT ne faut que comparer nos cryftaux pour voir 
qu'ils demeurenttranfparens,& plutôt encolonnes 
-quarrées qu’exagones; qu'ils ont unedeleursextré- 

mités taillées net en bifeau , que leur faveur frai- 
che eft accompagnée d’une acidité très-fenfible ; 
& qu’enfin, lor{qu’on les jette fur les charbons, 
ls fufent bien , mais fe sonflent & fe changent en 
une mafle noire , fponsieufe, affez femblable au 
flux noir ; tous phénomenes qui n’annoncent pas 
la préfence d’un pur alkali. Si donc M. Marsraf, 
endécompofant fon nitre artificiel par l'huile de 
vitriol, a obtenu du tartre vitriolé , il y a grande 
apparence que la calcination qu’il faut donner 
pour chafler lacide nitreux , a alkalifé [a crème 
de tartre, & que par conféquent il a formé par 
cette calcination un alkali qui n’exiftoit pas dans 
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fon nitre ; du moins eft-ce ainfi que ce font paf- 
fées les chofes, quand j'ai exécuté fon procédé ; la 
crème de tartre fe brûle & refte noire, jufqu’à ce 
qu’on la calcine ; alors, en faifant la lefive de 
cette mafle calcinée , on obtient du tartre vitriolé. 
Achevons de prouver qu’outre l’acide nitreux, 
ce fel a de la crème de tartre toute pure, pour 
feconde partie conftituante, ou, fi l’on veut, 
pour bafe. 

Si on diflout de ce fel dans l’eau, où fi on 
verfe la liqueur fyrupeufe qui refte après fa cry- 
ftallifation , on voit plus ou moins promptemenr 
fe former un dépôt qui s'attache aux parois du 
. vaifleau où fe fait l'expérience ; l’eau de la diflo- 
lüution eft acide, corrodele fer & l'argent , on 
la décante; le dépôt bien féché fe trouve avoir 
la faveur de la crème detartre, & fa difficulté à 
{e difloudre de nouveau dans l’eau. 

Jai pris ce dépôt, & layant diffout dans de 
l’eau bouillante, j'y ai verfé de lalkali de la 
foude, jufqu’à faturation parfaite ; j'ai préféré cer 
alkali , parce que le fel de feignerte qui devoit en 
réfulter, a des cryftaux plus cara@érifés que le fel 
végétal que j'aurois obrenu en prenant l’alkali de 
cattre. La liqueur filtrée & évaporée m'a donné 
abondamment des cryftaux en rombeaux en tous 
points pareils à ceux du fel de feignette. La bafe 
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de notre fel n’eft donc pas un alkali végétal na- 
turel; mais de la crème de tartre que cette com- 
binaifon n’a point décompofé. 
_ Si, en effer, l'acide nitreux eût enlevé de.la 
crème dé tartre l’alkali naturel qu’on y fuppofe, 
il auroit fallu que là portion de crême de 
rartre, dégagée de fon alkali , ou demeurûât 
fluide , où enfin s’annonçcäât par quelque change- 
ment. Il eft bien vrai que la crème de tartre 
emeure fluide danslaliqueur reftante ; mais en 
létendant dans l’eau, l'acide nitreux, à l’aide 
duquel elle étoit fluide, s’y delayant, la crème 
de tartre reprend tous fes caraëteres , & par con- 
féquent n’a rien perdu. Jai configné d’autres 
preuves de ceci dans ma Defcription de l'Art du 
Diftillateur d’eaux-fortes , à l’article SeZ de Sei- 
gnette , feconde fe@ion de la troifieme partie. 
Le réfultat de l’évaporation ultérieure de cetre 
liqueur étoit bien capable de mettre en défaut fur 
la nature de cette bafe : les cryftaux qu’on obtient 
en fecond lieu étant expofés fur des papiers, ils 
s’y imbiboient fucceflivement au point de difpa- 
roitre entiérement ; mais ces papiers brûlés répan- 
doient l'odeur de crème de tartre qui brûle , & 
n’annonçoient d'autre changement dans cetre 
crème de tartre , que d’être, à l’aide d’un acide 
nitreux, tout-a-fair déliquefcente. J'ai obfervé le 
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même phénomene en laiffant ces mêmes cryftaux 
dans la caplule où ils s’éroient formé. Au boue 
de huit jours , ils étoient réduits en liqueur ; 
mais cette liqueur noyce dans Peau dépofoit 
cette même crême de tartre fous forme concrete ; 
ce qui prouve bien que ce phénomene n’eft qu’un 
accident, & non pas le figne de quelque altéra- 
tion fenfible : ajoutez qu’au bout d’un certain 
tems cette liqueur elle-même dépofe fa crême de 
tartre. 

Pour completter ce que j'ai à dire fur ce nou- 
veau fel, jai effayé fi la crème de tartre qu’on en 
précipite étoit encore foluble dans l’eau-forte, 
& quels phénomenes elle préfenteroit ; j’ai donc 
verf{é fur une portion de la crème de tartreainfi 
précipitée , un peu d’eau-forte, & dans l’inftant 
elle a été difloute fans aucune effervefcence, ni 
chaleur. C’eft ainfi que fe comportent tous les 
corps précipités de leur diffolvant naturel qu’on 
diffout de nouveau dans une autre menftrue. La 
liqueur n’a plus été précipitable par l'eau, nt 
fufceptible de cryftallifation ; mais du papier en 
étant imbibé, puis brülé, la crême de tartre s’eft 
fait appercevoir par l'odeur qu’elle répandoit en 
brûlant. La différence ne vient donc ici, comme 
je l'aiinfinué plus haut, que d’un peu d’acide ni- 
treux, qui demeure uni avec cette crême de 
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tartre , fans que pour cela fa nature foit efleri= 
tiellement alrérée. Tout ceci met dans la plus. 
grande évidence les parties conftituantes du fel 
neutre dont eft queftion; c’eft de la crème de 
tartre entiere & non décompofée , qui fert de 
bafe, & l'acide nitreux qui, sy uniflant, pro- 
cure la configuration de notre fel; ce {el eft en 
cryftaux dont la forme eft réguliere & conftante; 
c’eft par conféquent un fel neutre compofé de 
deux acides; & c’eft ce que j'avois à démontrer, 
Je perfifte dans la dénomination de fel neutre 
que je donne au fel, maloré la réformation qu'on 
m'a indiqué. On vouloit que je l’appellafle un fel 
concret acide , formé de deux acides, ou acide 
nitreux cryftallifé. Tai préféré ma précifion à des 
définitions qui n’y ajoutent rien; & puifque mon 
fela une configuration particuliere , je foutiens 
qu'il eft dansla claffe des fels neutres. Il eft vrai 
que d’après les notions reçues, il n’y a de fels 
neutres que ceux qui réfultent d’une combinai- 
fon; au lieu que le nôtre ne porte avec lui d’autre 
caractere que celui d’une juxtappoñtion réful- 
tante de la folution faite dans un véhicule char. 
gé d'acide, puifque Peau feule fuffit pour en fé- 
parer les partiesconftituantes, ce qui n'arrive fen- 
fiblement à aucun fel neutre connu. Nous ver- 
rons cependant inceflamment quels font les fels 
avec 
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 &vec lefquels ce phénomene lui eft commun; & 


Yobferve que dañs aucun fel neutre les parties 
conftituañtes n’en font alrérées, elles foñc plus ou 
moins difhciles à féparer; ainfñ le nôtre fera le 
plus aifé, & le rartre vicriolé le plus difhcile à dé- 
tompofer. | | 
Quoique je m'attendiffe bien que les autres 
acides délayés ne me fourniroient pas plus de fel 
neutre à bafe alkaline que ne l’'avoit fait l’acide 
nitreux, j'ai cependant examiné quels els ils 
noffriroient ; & voici en peu de mots ce que j'ai 
obfervé. L’acide vitriolique n’a donné que des 
petits cryftaux informes ; acide marin des group- 
pes pulvérulens d’abord , maïs finguliérement 
cryftallifés; & l'acide du vinaigre, des aiguilles 
un peu longues. Comme les criftaux ne reflem- 
bloient en rien à ce qu’ils auroient dû être, fui- 
vant l’hyporefe de M. Margraf; je m'en fuis tenu 
à ce premier examen, qui femble cependant 
annoncer qu'il pourroit y avoir autant de fels 
neutres à double acide qu’il y auroit de folutions 
poffibles de crème de tartre dansles différens aci- 
des , mais fans faire aucune recherche ultérieure. 


Je pañle à la defcription du dernier {el negre 


que donne notre folution, 
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Second Sel neutre produit de la folution de La 
Crème de tartre par l'eau-fortes 


Si dansle cours du paragraphe précédent, j'ai 
fimplement appellé crème de tartre la matiere 
faline que j'ai précipitée, tant des premiers eryf- 
taux que de la liqueur reftante, foit évaporée, 
foit en nature , c’eft qu’en effet j'avois pris d’a- 
bord ces précipités pour tels; c’eft qu’ils m'’a- 
voient fourni du fel de Seignette en les faturant 
d’alkali de foude; c’eft qu’ils fe sonfloient, & 
répandoient en brûlant une odeur de tartre qui 
s'analyfe; c’eft qu’enfin j'ai laiffé fubffter ce mot 
pour éviter toute confufion, & que mon princi- 
pal but étant de prouver qu’il n’y a pas d’alkali 
naturel extrait dans le fel nitreux de M. Margraf, 
mais bien la crème detartre en fubftance, ilim- 
portoit peu pour cet objer qu’elle fût pure ou 
mêlée, pourvu que je l’ytrouvafle , & qu'elle y 
fût reconnoiffable. 

Lorfque j’évaporois ma liqueur faline dans des 
vaifléaux ouverts, j'avois bien apperçu que les 
vapeurs étoient nitreufes ; je m'en convainquis en 
difllant une portion de cette liqueur dans une 
cornue de verre au bain de fable , & par un feu 
gradué ; je me propofois, pour peu que ma crême 
de tartre fût décompofée , ou débarraflée de l’al- 
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.kali qu'on y fuppofoit , d’avoir un produit où cer 
acide , devenu libre, fe manifefteroit ; & fi le 
contfaite arfivoit, jacquerois une nouvelle 
preuve que [à crême de tartre ne contient pas 
d’alkali. A quelques gouttes de phlegme à-peu- 
prèsinfipide, fuccéderent des vapeurs rouges ; & 
la liqueur qui découloit éroit de pure eau-forte, 
fans aucun mélange d’autre acide, ce que m’ont 
évidemment montré l’impreflion qu’elle a faire 
fur l'argent, & la diflolurion d'argent qui n’en a 
rien précipité. Mais à peine la matiere fût-elle un 
peu épaiflie, que prefque en un clin d'œil elle 
gonfla de maniere à fortir impétueufement par le 
col de la cornue, que j’avois cependant choifie 
vafte & haute; elle fe durcit fur le champ, & 
toit fpongieufe, friable, blanche au-dehors, 
roufle dans l’intérieur , & fentantun peu le tartré 
brülé ; enréfroidiffant elles’amolliffoit , de ma- 
niere à pouvoir être roulée entre les doigts, & 
elle avoit une faveur acide; je verfai de l’eau 
froide fur cette mafle , que j'avois recueillie dans 
une capfule : elle fur affaiflée & diffoute en un 
moment ; l’eau étoit acide au point de faire ef- 
fervefcence en tombant à terre: enla décantant, 
je trouvai au fond un fel matte, cryftallifé unifor- 
mément , qui fe diflolvoit difficilement dans 
l’eau, mais trèsaifément dans l’eau-forr-. Il a 
| D ij 
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une faveur finguliere ; il w’eft pas poffible, a 
fimple coup d'œil, dé Le confondte avec la crême 
de tartre; &cependant, fion le brûle , il fé gon- 
fle ; donne quelques traces d’acide nitreux, mais 
qui fe diffipent bienrôr ; il ne refte plus que lo- 
deur de tartre , & c’eftune crème de cartre préci- 
pitée avec le moins d’acide nirreux poffible, Ce 
dernier fel a cela de commun avec beaucoup de 
{els neutres réfulrans de la lotion des fels , avec fut- 
abondance d’acide. Tant que la furabondance eft 
prédominante , ces fels font déliquefcens. Tel ef, 

parexemple, la diffolution du mercure dans l’aci- 
de vitriolique. Si par lé moyen de l’eau on enleve 
à ce fel la furabondance d’acide , il fé précipite un 
autre fel avec le moins d'acide poñfible, c’eft le 
curbith. Il fe paffeici précifément la même chofes 
la crème de trartre cenanr beaucoup d'acide, 
tombe avec lui en déliquium ; tant que cet 
acide ne lui eft enlevé que par la voie de l’évapo- 
ration, il en refte roujours trop; mais fi, par la 
lotion , l’eau enleve fur lechamp & promptement 
cet acide furabondant , alors la crême dé tartre 
privée de lacaufe qui la rendoit déliquefcente, 
reprend fa confiftance; mais, fuivant la regle 
générale des précipités, elle entraine avec elle 
une portion de cet acide qui, fans s’altérer au 
fond , lui donne la nouvelle propriété qu’elle a de 
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fe redifloudre fi promprement dans l’eau-forte ; 
propriété qui lui.eft commune avec le précipité 
dont j'ai parlé dans le paragraphe précédent , & 
où je ne vois de différence que dans la maniere 
dont j'ai procédé pour obtenir les uns & les au- 
tres. Ce dernier fel fournit-pareillement-un fel 
de Seignette en le faturant avec Palkati de la 
foude. : à à ES 
ob qu’il en foit de mon explication , je crois 
avoir démontré que lai crème dé tartre eft: o- 
luble dans une très-petite quantité d'acide, & 
fur-tour d'acide nitreux; que dans cet état elle 
prendidifférens caracteres qui la déguifent ; mais 
qui ne la décompofent pas; qu'elle eft (ufcep- 
tible entr'autres d’une nouvelle cryftallifation ; 
qu'alors elle fait avec l’eau-forte un vrai {el neu- 
trecompolé. de deuxacides ; que ni dans cette 
circonftance, ni dans, celle que j'ai -expofc au 
commencement de.ce Mémoire, il n’y.a eu nf 
formation , niextra&tion,d alkah, végétal, & que 
fi, Pexiftence des els. neutres, avec furabondance 
d'acide, Soude ceux avec le moins d'acide pof- 
fible, æ& béfoin d’une preuve de-plus, tout ce, Mé« 
moire J’&-foutni, puifque la même crème de 
tartre wHé en différentes proportions avec l’eau 
forte ;a donné , 1°. un fel neu:r: parfait; 2°. u 
D iii 
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fel neutre déliqueftent; 3°. un fél neutre où 
l'acide hitreux eft dans la moindre quantité pof- 
Gble, & tous trois évidémment acides, puifque 
leur bafe eft elle-même un acide concrét. © 
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E pa & duo tion E la Cré éme dé tartré 


Po de voie ‘humide. 


P, ENDANT tone il ny a eu parmi des 
Ghymiftes aucune “fRnition fur Ja nature de-la 
crème detaïrtre , tous convéñoient que c'étoit un 
acide concter débarraflé des parties colorantes 
du rartre , & qu’élle fourniffoit par l’analyfe un 
phlegrié plus où moins Acide, une huile ernpye 
réumatique, & notämmient un ‘charbon fenfbles 
ment alkalin. Ts s’accordoient tous à regarder 
comme un phénomene propré au taftre 8e à: la 
trême de tartre, la produétion finguliere d'ane 
quantité remarquable d’alkali fixe dans les vaifs 
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. faux fermés. Les autres fubftances végétales 
connues, ne fourniffant d’alkali fixe que par leur 
deftrution à l'air libre. 

_ Telle étoit l'opinion crue & enfeignée par tous 
les Chymiftes , lorfque M. Margraf, Chymifte.de 
Berlin, bien-propre par fes talents fupérieurs à 
faire. é époque dans lhiftoire des révolutions chy- 
miques ; annonça que l’alkali fixe végétal exiftoit 
tout formé dans la crème de tartre, & que 
l’analyfe de cette fubfftance ne faifoit que le dé- 
velopper, en le débarraffanr des matieres hui- 
leufes , acides& autres , auxquelles il étoit com- 
biné dans l’état naturel. F | : 

L'expérience fondamentale fur Bo M. Mar- 
graf appuie cette nouvelle propofition, confifte à 
difloudre la crème detartre dans l'acide minéral 
qu'on defire, en mettant la liqueur en état de 
eryftallifer. Ontrouve, fuivant ce Chymifte , des 
cryftaux detartre vitriolé, de nitre, ou de fel fé- 
brifuge, fuivant la nature del’acide employé. 

Dans un Mémoire queje lus à l’Académie, & 
dont elle a fait mention dans fon volume pour 
l’année 1765 ; je démontrai que l’acide nitreux 
_ diffolvoit la totalité de la crème de tartre; qu’en 
cet état ces deux acides cryftallifoient en 
aiguilles différêntes de celles du nitre, en ce 


que leur extrémité eft taillée én bifeau; tandis 
D iv | 
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que cellés de’ nitre font à plufieurs pans. Je moné 
trai que cé nouveau fel neutre contenoit la crème 
de tartre en tant qu'acide;, puifqu'après Pavoir 
précipice -de-fon union avec lacide nitreux., j'en. 
ai fait du fel: de Séignette: D'où je conclus que 
ce n'éroit pas à caufe de Falkali Re naturel . 

comme le penfe M. Margraf, mais à caufe de Là 
confiftance folide , & néanmoins foluble, que 
l'acide appellé crême de tartre s’uniffoit à Pacide 
appellé efprit de nitre. : 

Jajourai que je foupçonnois d’où provenoir 
Perreur dans laquelle je croyois être M. Margraf. 
Les moyens néceflaires pour dépouiller fon pré- 
tendu nitre de fa bafe alkaline , & la faire pafer 
dans a combinaifon d’un autre acide, font tous 
violents ; ont fouvent befoin d’une chaleur ow 
forte où longue , qui a concouru avec ces moyens 
à atkalifér une partie de la érême detartre; ce 
qui paroitra plus fenfible par la fuite. 

Depuis ce Mémoire , M. Rouelle le jeuné en & 
lu plufieurs dans fefquels il prend à tâche, non= 
feulement de prouver que a crème de tartre 
tient de l’alkalt naturel ; mais encore que cet 
alkali végétal, même celui des plantes brûlées,s : 
eft pareillement naturel & fe rencontre dans tous 
les fels efflenriels des plantes. Ila invoqué pour 
preuves principales de fa premiere proportions 
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Ja teinture de Mars tartarifée , la liqueur reftante 
du tartre vitriolé , fi on yajoute de lacide vitrio- 
_lique , en forme d’eau-mere, après la cryftallifa. 
tion du tartre émétique , qui tous deux four- 
niffent ; il ne fait que promettre les preuves de 
{a feconde affertion. 

En répétant fon expérience, je dois avouer que 
j'ai été moins furpris de la préfence de cet alkali 
qu'étonné de fa petite quantité; il eft bon d’ex- 
pofer ici comment j'ai procédé. 

Sur-quatre onces de teinture de Mars tartari- 
fée j'ai verfé de Pacide vitriolique , jufqu’à ce que 
la liqueur fût aigrelette ; il m'a fallu deux gros 
& quelques grains de cet acide , qui réfultoit 
d'une partie d'huile de vitriol étendue dans quatre 
pinres d’eau diftillée. La liqueur filtrée, mife à 

: Évaporer dans une capfule , puis laiffée réfroidir, 
a été plufeurs jours fans donner de cryftaux. Enfin 
Jaitrouvé de vrais cryftaux de tartre vitriolé;, 
ifolés, point adhérens au verre, & comme plon- 
gés dans une matiere vifqueufe & ftiprique; ces 

| cryftaux , efluyés , étoient de la plus belle eau & 
de la plus révuliere figure ; mais à peine pefoient- 
ils enfemble un gros & demi. Or un pareil poids 
laiffe à penfer que la bafe alkaliñe éroit bien 
peu abondante. Je la fuppofe faire le tiers du poids 
des cryftaux ; & certainement ma fuppoñtionet& 
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toute à l'avantage de l’hypothefe que je difcure : 
ce font donc trente-fix grains d’alkali fxe conte- 
nus dans quatre onces de teinture de Mars. Or 
la teinture que j'ai employée eft faite fuivant le 
procédé de Lémery, qui fait bouillir huït onces de 
tartre blanc, &c. pour obtenir onze à douze on- 
ces de teinture; s’il fe trouve après cette ébullition 
une quantité d’alkali, je fuis en droit de dire; 
avec M. Pott, que fi cet alkali eft naturel, äl 
doit être le premier à fe difloudre dans l'eau. Je 
puis donc penfer & affurer que les quatre onces 
tiennent en folution tout l'alkali fixe naturel 
poffible contenu dans deux onces & deux fcru- 
pules, ou douze cents grains detartre ; & j'en ai 
rrouvétrente-fix; ce qui fait le trente-troifieme 
& un peu plus. Mais les mêmes opérations faites 
fur l'eau-mère du rartre émétique m'ont encore 
donné une proportion moindre d’alkali fixe; 
combiné avec l’acide vitriolique, puifau’à peine” 
fur quatre onces ai-je obtenu quatre fcrupules de 
tartre vitriolé. 

Comparons maintenant cette petite quantité 
avec celle d’alkali fixe que fournit la crême de 
tartre par la combinaifon : cenr livres donnent 
trente-uneàtrente-deux livres d’alkali fixe; cé 
qui fait un peu moins du tiers. Quelle différence 
éntre un trente-troifieme trouvé par M. Rouelle, 
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& près du tiers fourni par ta combuftion! Ce 
Chÿmifte, inftruit fans doute de la force de mon 
objeéion, a cru y répondre en avançant fans fa- 
éon dans le Journal de Médecine, & dans P'A- 
vant-Coureur, que la crême de tartré tient près 
du tiers de {on poids en alkali fixe. 11 faut atten- 
dre qu'il l'ait prouvé; mais, en attendant, jelui 
demandérai pourquoi, dans toutes les combinai- 
fons faliñes dont l4° crême de taïrtre eft l'acide, 
ion ne trouve pas de fel végétal; 2°. ce 
fontles eaux-méres Re donnent EL veltiges 
d’alkaliciré 2 4 
>1Fl en faudra toujours revenir ou à croiré que 
Péxifténcé naturelde l’alkali végéral w eft pas en 
éore évidemment démontré dans dE crème de 
taire , où à penfer que nonobftant uné très- petite 
portion de cet alkali dans lé état naturel, là com- 
Büftionichymique en produit , en forme une “bien 
autre quantité d’ artificiel , inf “que Font + vu & 
dit les Chymiftes de cous les rés. "25 
Mais une obférvätion: iportahee , ; & oubliée 
| parce qu'elle n’eft ‘qu'indiquée Par T8n Auteur , 
c'eft ce que M. Duhamel a configrié ën 1733 dans 
fon Mémoire fut fa EHABrRltEh de diverfes ter 
tés avec la crême ‘detartre. ‘Cet Obférvateur, à 
qui fien n'échappe, rémarque ‘que pluñeurs des 
criftaux réfultants de fa combinaifon'de fa crème 
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de tartre avec la craie, avoientune configuration 
pareille à celle du fel. végétal,  &.que la liqueur 
paroifloit avoir ne des caracteres de l'al- 
Kali fixe végétal. On voit que. fi quelqu'un à 
des prétentions bien fondées. fur la decouverte 
de l'alkali fixe naturel végéral, ce devroir. être 
notre Phyfcien François; & que l’époque de l’ob« 
{ervarion premiere eft, bien. plus reculée que celle 
où on cherche à à la faire, valoir comme fraiche 
ment découverte. Je.ne crois. pas défobliger en 
ceci M. Maroraf, dont je connois, refpecte . & 
veux imiter JA candeur & le RSR er . 
J'ai penfé que la chofe valoir da peine. d’€ être 
examinée de nouveau , &ique: peut-être, je par: 
viendrois à découvrir l origine ou l'exifence..de 
cet alkali végétal dans les circonftances que l’on 
invoque en. faveur. de Fe qualité. naturelle. 
LE ye S d pale ke crème. dE. FREE JPA: une 
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c SR ce ns far À vais. mes nie LME 
Premiere Æ Reese, Jai. mis:dans un. bocaf 
‘une once, de crême de tartre ; fur laquelle j'ai 
verfé dix LONCES, d’eau bouillances ils’en eft dif- 
fout ce quia pu ;ke liqueur réfroidie , jai couvert 
je bocal d'un. dauble papier. & d’un parchemin + 
vec un trou d'épingle , &j'ai laiffé le tout pen: 


dant troi s mois fans y toucher. Au bout de ce 


f à * 
# # 


: Eflai de Décompofition , &c. éi 
temps, j'ai trouvé ma liqueur norablement di- 
minuée , & pleine d’uné mucofité qui occupoit 
le tiers du fluide. Cette mucolité étroit un peu 
jaunâtre , épaifle, tenace ; je l’enlevai & l’effayai 
avec les acides & avec les alkalis; ni les uns, ni 
les autres n’y firent d’efervefcence ni de combi- 
ñaifon. J'obfervai feulement que lalkali des Sa- 
_vonniers fui donna la propriété favonneufe , en 
la rendant en partie foluble dans Pefprit de vin, 
& en louchiffant l’eau de couleur d’opalé , lorf 
que jy verfois quelques gouttés de cette folu- 
tion fpiritueufe. Sa faveur étoit fade, point al- 
kaline , ni acide; le fyrop violat , ni la teinture 
de tournefol n’en reflentirent aucune altération 
dans leur couleur : j'en féchai une portion qui 
donna un parchemin fec , caflant & fans faveur ; 
une partie que je brûlaï exhala quelque odeur de 
tartre brûlé, s’enflamma vers la fin, & laiffa un 
peu de terre filégérement alkaline, que fa qua- 
lité m’auroit échappé, fi je n’avois précipité avec 
{a leffive une folution de fel d’Ebfom à bafe ter- 
reufe, 

I! eft fort fingulier que cette mucofité épaifle, 
coriace , fe retrouve dans le vinaigre, dans les 
eaux diftillées fimples , dans la plupart des infu- 
fions végétales un peu anciennes; qu’on la recon- 
noifle dans les liqueurs animales peu alkalines, 
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comme le petit-lait, la férofité du fang , les eaux de 
cornichons de cerf, de viperes, &c. & que l’ana- 
lyfe de ces fubftances muqueufes ou glurineufes 
fe feffemble à très-peu de chofe PE dans toutes 
ces circonftances. 

La liqueur qui contenoit le mucilage de la 
crème de tartre étoit rouffe & d’une faveur aigre- 
Jette. Je lai fait évaporer, comptant bien y 
trouver quelque indice de notre alkali naturel; 
mais les cryftaux informes & peu confiftants que 
j'ai obtenu n’éroient que des cryftaux detartre; 
& l’efpece d’eau-mere qui me refta n’avoit au- 
cune apparence d’alkalicité. 

Surla crême de tartre reftante , & qui pefoir 
à-peu-près demi-once, j'ai verfé de nouveau dix 
onces d’eau bouillante , & jai obfervé les mêmes 
précautions dérailiées ci-devanr. Au bout de qua- 
tre mois j'ai pareillement obtenu un mucilage 
d’une confifance femblable , & qui en tout point 
ne différoit du premier que parce qu’il étoit 
moinscolofé ; à peine me refta-r-il quelques grains 
de ma crème de tartre; & je reconnn: bien aifé- 
ment que ce quien reftoit étroit un dépôt rerreux, 
& fur-tout privé de toute alkaliciré, 

… Dans ce premier eflai , j'ai, comme on voit, 
converti par le moyen de l’eau feule & de la di- 
geftion longue & à froid, une totalité de crème 
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de tartre en matiere muqueufe , dans laquelle il 
eft entré beaucoup d’eau , comme il arrive À toute 
fubftance mucilagineufe. L’acide , en concourant 
à la formation , ou au changement de forme de 
ce mucilage , s'eft combiné plus intimement ; ou 
fi l’on veut, s’eft plus exactement caché dans le 
mucilage; mais il n’y à eu aucun veftige d’alkali; 
& certes il fe fût manifefté , au moins dans les 
eaux-meres; car on ne le foupconne pas d’être 
entré comme alkali dans la compofition du mu- 
cilage ; il l’eût ou décompolé, ou faponifié; je 
n’en ai pas plus trouvé dans l’eau rouffe que j'en 
ai féparée, & qui, outre un peu de cette ma- 
tiere muqueufe , ne contenoit qu'un peu d'acide 
plus développé ; plus, une très-petite quantité de 
crème de tartre. 

Seconde Expérience. Y'ai dit; fi {a crème de 
tartre contient de l’alkali tout formé, il eft fans 
doute trop exaétement combiné avec lacide , & 
ne peut fe manifefter en tant qu’alkali; en fou 
mettant cette crème de tartre à une ébullition 
longue avec de l’eau, affurément, ou l’alkali 
fixe fe développera pour réagir fur la crême de 
tartre, & former avec elle un fel végétal , ou 
bien le fel végétal naturel réfulrant de fon union, 
avec une portion de Îa crême de tartre , débar- 
raffé par cette ébullition longue, de fon affocia- 
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tion avec le furplus dela crème de tartte, fera 
plus difpofé à fe manifefter dans fa cryftallifation. 
ÂAu moins, fi je n’obtiens pas la tocalité, j'en 
aurai une portion qui me fuffira pour reconnoitre 
Vexiftence de l’alkali fixe végéral naturel. 

Pour tendre ma conjecture plus certaine , j’ai 
effayé fur du tartre vitriolé, dont j'ai mis quatre 
onces bouillir, avec vingt-quatre onces d’eau , 
dansune cafferiere d’argent ; j'ai entretenu Fébul. 
lition pendant douze heures, en ajoutant de 
l'eau lorfqu’il en étoit befoin. Au bout de ce 
tems, la liqueur évaporée & nrife à cryfallifa- 
tion , m'a donné deux onces fix gros de tartre 
vitriolé ; l’eau-mere reftante étroit évidemment 
alkaline, & j'en ai converti une portion ennitre 
en verfant deflus de l'efprit de nitre. On ne dif- 
conviendra pas, je penfe , que l'intimité d’union 
entre lalkali & lacide vitriolique, eft la plus 
forte poflible , & on n’imaginera que diffici- 
cilement qu’il y en ait une plus grande dans la 
fuppofition de lalkali prétendu naturellement 
uni à la crême dertartre. | 
. En partant de cette épreuve, j'ai mis trois 
onces de crême de tartre avec vingt-quatre onces 
d’eau dans la même caffetiere d’argent , & je l’ai 
fait bouillir pendant douze heures ; jai verfé la 


premiere liqueur dans une terrine; j'ai ajouté 
vingt-quatre 
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vingt-quatre nouvelles onces, & j’aiencore fair 
bouillir douze heures. Ces déux liqueuts , en ré 
froidiffant , m'ont donné une partie de la crême 
de tartre en cryftaux ordinaires; plus, des ai- 
guilles difpofées par plaques, &en rayons excen- 
triques ; chaque plaque formant üne rofetre affez 
réguliere. J'aifait évaporer le liquide qui a con- 
tinué à donner de la crême de tartre; fon eau- 
mere n’avoit aucune propriété alkaline; ni les 
acides, nile fyrop violat ne l’ont manifeité. En 
faifant chauffer cette eau-mere , & y verfant de 
Palkali de la foude, je lai convertie en fel de 
_Seïgnette, fans y trouver un atôme de fel vé- 
gétai. | | 

J'ai repris toute la crème de tartre dépolée, 
à l’exceprion de celle qui éroit en petites ai- 
puillés, dont je vais païler incefamment; je 
_Pai mife à bouillir de nouveau dans la même caf- 
fetiere, avec vingt-quatre ences d’eau (j’ainégligé 
jufqu'ici d’avertir que j'ai toujours pris de l’eau 
diftillée) pendant dix-huit heures; il s'en eft 
trouvé les trois quarts au moins qui ont cryftallifé 
en aiguilles ; le‘quart reftant a encore bouilli pout 
fa huitiemé fois pendant douze heures, &je nai 
plus eu que des aiguilles. Ainfi, trois onces de crê- 
me de tartre bouillie pendant cinquante-quatre 
heures dans un bain d’eau conftimment entretenu 

E 


de 
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à vingt-quatre onces, ce qui m'a confommé 
près de vingt-quatre pintes d’eau diftillée, ont 
cté converties en aiguilles très-fines & tress 
brillantes , dont la nature méritoit toute mon 
attention, puifque jufqu’à préfent il ne s’eft ma- 
nifefté aucun cryftal configuré comme le fe] vé- 
gétal, & que l’eau-mere de ces cbullitions lon- 
gues n’étoit que rouffâtre , & point du tout al- 
kaline; ce que m'ont prouvé les expériences 
ufitées, & dont j'ai déjà eu occafñon de parleren 
traitant de l’eau-mere reftée après la converfion 
de la crème de tartre en mucilage. 

Ces aiguilles donc, vues au microfcope, font 
très-fines , un peu amincies par leurs extrémités, 
en forme de fufeau ,- fans être nicannelées ; nià 
pans , nitranchées. | 

Elles rouviffent le fyrop violat, elles font efer- 
vefcence avecles alkalis ; elles fe combinent entre 
autres avec celui de la foude, & donnent alors 
des cryftaux rhomboïdes; avec l’alkali du rartre 
elles donnent des cryftaux de fel végétal. J'ai 
comparé ce qu'il falloit d’alkali du tartre pour 
faturer une demi-once de mes aguilles & une 
demi-once de crème de tartre; il en a fallu éoa- 
lement plus de deux gros pour lun & pour l’au 
tre, fans aucune différence fenfble. Une autre 
demi-once brûlée m'a fourni fon tiers d’alkali 
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fixe artificiel, comme fait la crème de tartres 
Tout concourt par conféqueñt à prouver que 
certe forme aiguillée que prend la crème de 
tartre, enbouillant lông-téms, n *eft qu'un acci= 
dent dû à certe bbilféiéà - , & par lequel elle ne 
cefle point d'être crème de tartre, 

Commeñt concevra-t-on qu'un moyen quia 
pu féparer le {el neutre le plus compaét que les 
Chymiftes connoiflent , n'ait p venir à bout dé 
développer lalkali, sil y étroit, de la crême de 
tartre, lorfqu’on voit fur-tout quece moyeneft 
affez puiffant pour en alrérer la configuration 
ordinaire. 

Troifie: eme Expérience. Craignant néanmoins 
que l'intenfité de chaleur n’eût pas éré aflez forte, 
ou que durant ébullition; les collifions des mé 
lécules falines de la crême de tartte n’euffenc 
été, dans l expérience précédente , trop peu vio= 
lentes, j'ai voulu m'affurer fi ma crainte étoic 
fondée, en répétant l'expérience de la maniere 
faivante. : 

J'ai ajouté, dans la même cafferiere d’argenr, 
à mes trois onces de crêmé de tertre, & mes 
vingt-quatre onces d’eau , fix onces de cryftal de 
Roche brifé en petits morceaux ; une autre fois, 
fix onces de quartz pareillement brifé ; une troi- 
fieme fois, fix onces de ver: de Bohème; une 

E ij 
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quattieme fois, fix onces de ce qu’on appelle 
dans les boutiques les cinq fragmens précieux ; 
dans lefquels cependant il n°y a pas d’émeraudes, 
ni d’améthiftes ; chacune de ces expériences a 
duré vingt-quatre heures pleines, pour le rems 
de l’ébuilition ; le feu étoit fous la cafetiere , & 
foulevoit les matieres ajoutées; je n’ai obtenu 
d'autre différence qu’en ce que j'ai eu ma crème 
de tartre plus promptement convertie en aiguil- 
les; mais cesaiguilles, ainf que l’eau-mere , ne 
tenoient arôme perceptible , ni de fel végéral. 
ni d’alkali fixe naturel. Si par hafard cer alkalf 
exifte, il faut convenir qu’il fe cache bien. 
Rien cependant n’eft plus certain que l’obferva- 
tion faite par M. Duhamel, que la crême de tar- 
tre combinée avec la craie , donne entre autres 
quelques cryftaux qui fontun vrai fel végétal. Je 
ne puis révoquer en doure ce que M. Margraf 
avoit d’abord dit, fçavoir, qu’en précipitant la 
diflolution de craie faite par la crème detartre, 
avec tel acide que ce füt, on obtenoït un (el 
neutre analogue à celui que donne cet acide avec 
l'alkali fixe. Je ne doute pas davantage que la 
teinture de Mars tartarifée, & l’eau-mere du 
tartre émétique ne donnent des preuves de la 
préfence d’un alkali fixe, comme Pa dit M. 
Rouelle le jeune. Indépendamment de la confiance: 
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que j'ai dans la droiture & le fcavoir de chacun 
de ces Chymiftes, j'ai trouvé les mêmes réful- 
tats qu'eux, en répétant leurs expériences. La 
quantité feule de cet alkali, découvert par leurs 
procédés , comparée à celle que fournit la crème 
de tartre par la combuftion, cette feule quantité 
m'a fait douter que cet alkali fût naturel. A ce 
que je viens d’expofer pour tâcher de le dévelop- 
per par des moyens efficaces, mais à l’abri de 
toute équivoque, moyens qui ne m'en ont mon- 
tré aucun atôme, je vais faire fuccéder les expé- 
riences par lefquelles je crois m'être afluré que, 
dans toutes les circonftances invoquées par 
MM. Margraf & Rouelle, le peu d’alkah fixe 
qu'ils rencontrent eft formé, & qu'il.»’y a de 
fingulier & même de neuf dans leur obfervarion, 
que la produétion d’un alkali fixe par la voie 
humide. 

_ Quatrieme Expérience. Ayant mis huit onces 

de crème de tartre dans quatre livres d’eau bouil- 

lante ; jy ai ver{é par portions près d’une livre de 
craie lavée de Meudon., de cette craie que les. 
Marchands de couleur vendent fous le nom de 
blanc de Bougival ; il a fallu cetre quantité pour 
avoir ma liqueur pleinement faturée: je Pai fil- 
trée , jai verié fur le magma reftant, encore 
une pinte d’eau bouillante; & j'ai eu ma liqueur 
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roufle, fade & difficile à FRA Ce dernier 
effet s’eft manifefté, parce qu ayant évaporé cette. 
liqueur à diverfes repriles, ilm’a fallu la réduire. 
à douze ones avant qu’elle fournit des cryftaux :. 
ils étoient en aiguilles déliquefcentes ; & c’eft 
après les avoir aïnfi laiflé tomber en déliquef- 
cence , qu'il m’eft refté deux onces au plus de 
cryftaux folides & conformés en tout point com- 
_mele fel végétal; ce qui donneroit au plus trois. 
gros d’alkali fixe pour huit onces de crème de. 
tartre. La liqueur réfultante de la liquéfation 
des cryftaux , n’a donné aucun caractere alka- 
lin ; mais l’eau-mere reftante en a donné quelque. 
peu; puifque la premiere, traitée avec lacide 
vitriolique, n’a point fourni de fel de Duobus, 
tandis que l'eau-mere en a donné quelques 
ar OS. 
Il eft effentiel d’obferver que dans cette expé- 
‘rience, loin de tenir ma crème de tartre pen- 
dant douze heurésen état d’ébullition avec Peau. 
l'action de la mertre fur le feu, de la combiner. 
avéc la crâie de Meudon ; & de la retirer du feu», 
n'a pas duré une heure. 

. Maïs voici un phénomene fingulier qui fe pré- 
fente dans cette diffolution. J'ai dit que hufñe. 
onces de crême de tartre avoient exigé près d’unè 
livre de éraie pour être farurée; il ne faut pas 
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croire que la totalité de certe livre foit entrée 
dans la combinaifon faline. J'ai retrouvé fur le 
filtre plus de douze onces de terre qui n'étoie 
point difloute; cette terre n’a plus été capable 
de fe diffoudre dans de nouvelle crème de rartre ; 
elle a même en féchantune confiftance vifqueufe, 
& paroît avoir perdu de fa friabiliré, Les acides 
plus énersiques que la crème de tartre , l’atta- 
quent bien; mais ne paroiflent que la durcir & 
ne s’en charger que difficilement. Si on la 
veut précipiter de fa difflolution dans l’acide 
nitreux , par exemple , le précipité n’a au- 
cune refflemblance avec celui qu’on obrient du 
même acide quia diffour la craie immédiatement 
& dans fon état naturel; enforte qu'on eft en 
droit de foupçonner que les acides , & notam- 
ment la crème de tartre, faifflent dans la craie 
la partie vraiment terreufe , calcaire ; & refti- 
tuent au furplus , l’état glutineux qui conftitue 
les fubftances animales auxquelles il eft plus que 
probable que la craie doit fon exiftence. Je m’é- 
_carterois de mon objet principal fi j'infiftois fur 
cette particularité, faite cependant pour mériter 
tes regards de l'Obfervareur. Je reviens donc à la 
combinaifon de la craie avec la crème de tartre.. 

Cinquieme Expérience. Cette expérience ifolée 
ne fuffit pas pour démontrer que le peu d’alkali 
E.iv 
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fixe. qui fe forme eft produit durant la combi= 
naifon de la crème de tartreavec la craie; je l’af 
en conféquence varié des deux manieres fuivan= 
tes. | 

J'ai pris d'abord quatre onces. de crème de 
tartre réduites en aiguilles par ébullition longue, 
& je l’ai farurée de craie ;elle m’a fourniles mê- 
mes phénomenes ;, j'ai fur-tout porté toute mon 
attention à examiner la quantité de cryftaux de 
fel végéral ; & leur poids, s’il y avoit quelque dif- 
férence, feroit plutôt en moins pour cette der- 
niere combinailon.. 

Jai fait bouillir Huit onces de crême detartre 
pendant vingt-quatre heures dans une baffine de: 
cuivre argentée, avec fix livres d’eau diftillée : 
au bout des vingt-quatre heures, jai retiré la 
moitié du liquide ; & j'ai verfé fur la moitié ref 
tante fufhfante quantité de craie en poudre: im— 
médiatement après l’effervefcence, j'ai filtré & 
fait évaporer. La premiere portion m’a donné: 
des aiguilles, & s’eft trouvée dénuée de toute 
efpece d’alkali fenfble. La feconde m'a produit 
du fel végétal. La différence entre chaque ébul= 
lition m’étoit pas de demi-heure. Voici donc 
Pinftant feul où la crème de tartre eft fufceptible 
d’affez de décompofition pour fournir de lalkali 
fixe, 
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Dira-t-on que c’eft que fa combinaifon avec un 
corps tel que la craie eft la feule circonftance 
capable de développer fon alkali naturel? Je 
demanderai tou'ours pourquoi ce feul moyen 
efficace n’en développe qu’un vingtieme au plus; 
tandis que la combuftion en produit le tiers en- 
viron , d’une quantité donnée de crème de 
tartre. 

Sixieme Expérience. Peut-être faut-il après la 
combinaïifon faire durer l’ébullition pour ache- 
ver de développer la totalité de l’alkali fixe na- 
turel. Eh bien! j'ai fait une nouvelle combinaifon 
de huit onces de crême de tartre avec une livre à- 
peu-près de craie dans deux livres d’eau diftillée, 
& j'ai fait bouillir le total pendant douze heures. 
Après cette ébullition, bien loin de trouver une 
augmentation de cryftaux ou de liqueur alkaline; 
j'ai à peine obtenu quelques cryftaux, & la li- 
queur ne m'a donné aucun figne d’alkalicité, 
mème en la mettant à cryftallifer , après y avoir 
verfé un acide minéral, fuivant le procédé de 
M. Margraf. 

Une autre faturation de crème de tartre parla 
éraie a été filtrée avant d’être expofée à l’ébulli- 
tion de douze heures. On ne foupçonnera pasici 
la craie furabondante d’avoir abforbé ou détruit 
lalkali fixe. Mes réfulrats fe font trouvés les 
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mêmes, point d'état alkalin dansla liqueur, pas 
de cryftaux. 

Jai pris de la crême de tartre ; & lorfqu’elle 
à été réfoute dans l’eau bouillante, j'y ai pofé un 
touleau de craie pefant un peu plus d’une livre. 
Comme la diflolution de la craie a été plus lon- 
gue , attendu la folidité de la maffe, j’efpérois. 
que cette longue effervefcence concourroit peut- 
être à développer plus d’alkali fixe. Mon attente 
fut vaine , je n'en trouvai, niplus, ni moins que 
lorfque j’avois verfé la craie en poudre, | 

J'ai répété toutesles variations que je viens de 
rapporter dans la combinaifon de la crème de 
tartre avec la craie , pour avoir occalon de di- 
_vifer chacune d’elles en deux parties, & d’en pré- 
cipiter la crème de tartre par les acides vitrioli- 
que & nitreux ; ilen doit réfulter, ainfi que je 
Pai déjà dit , une quantité de {el de Duobus ou de: 
nitre , proportionnelle à la préfence de lalkalt 
defiré ; & j'ai retrouvé que la proportion de cryf- 
taux obtenus donnoit , avec des variétés très-pewt 
importantes , une fi petite quantité d’alkali fixe . 
qu’elle n'eft en rien comparable à celle que fout- 
nit la combuftion. 

‘Nous allons voir dans Pinftant qu’elle varie à 

raifon de la nature du corps qu’on combine avec 
la crême de tartre , & que lacraie étant entreles. 
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frois que j'ai eflayés, celui qui s'y combine le 
plus volontiers & le plus abondamment eft auffi 
la caufe de la plus abondante prodution de cet 
alkali fixe. | | 

Septieme Expérience. Sur huit onces de crême 
de tartre j'ai ajouté trois onces de limaille de fer 
bien pur;ila fallu faire bouillir la matiere pen- 
dant trois heures au moins , avant que l’effervef- 
çcence füt entiérementceflée. Comme cette liqueur 
n’eft point cryftallifable, j'ai employé les acides 
vitrioliques & nitreux pour avoir l’alkalifixe; & 
jai obtenu deux gros de tartre vitriolé, & qua 
tre gros dix-huit grains de nitre; ce qui donne 
à-peu-près quatre-vingt-feize grains d’alkali pour 
huit onces de crême de tartre mife avec, ou 
le trente-troifieme. 

En examinant le réfidu que j'ai fait bruler 
pour y retrouver le fer , j'ai été étonné de voit. 
qu’à peine avois-je eu fix gros à une once de fer 
de diffout. Peut-être même n'a-t-on par le pro- 
cédé de lébullition de la Himaille de fer avec la 
crème de tartre, qu'une décompoftion de ce 
métal, qui laifle toute fa terre martiale en ar- 
riere ; mais ce n’eft pas ici le lieu de difcuter cet 
objet. 

Enfin, dans le procédé connu pour faire le 
verte d’antimoine, le tartre ctud eft encore 
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ou moins abondant, ou moins facilement dif- 
fout par la crême de tartre ; auffi n’ai-je retrouvé 
que le quarantieme d’alkali fixe formé par le pro- 
cédé que je viens d'indiquer. | 

Huitieme Experience. Pour me convaincre de 
plus en plus f lalkali fixe qu’on trouve en fi petite 
quantité dans la crème de tartre y eft naturel ow 
formé, j'ai préparé avec tout lefoin poffible des 
cryftaux très-purs de foude, & je m'en fuis fervi 
pour faturer huit onces de crème de tartre fon- 
due danstrois pintes d’eau diftillée & bouillante ; 
j'ai filtré la liqueur après avoir fait mon melange 
dans un vafe de grès; j'ai trouvé fur le filtre une 
petite quantité de terre grife qui, après être fé 
chée, ne pefoit pas un fcrupule , & étoit abfolu- 
ment incapable de fe réfoudre à l’air, nide tein- 
dre le fyrop violar, 

La liqueur a été évaporée avec le plus grand 
foin, jufqu’à confiftance un peu épaifle; j'ai de 
nouveau filtré, parce qu’elle étoit louche, & 
j'en ai encore retiré à-peu-près un fcrupule & 
demi de terre pareille à la premiere. 

J'ai placé ma terrine dans un endroit chaud ; 
& après huit jours j'ai obtenu des cryftaux dont 
aucun n’a été ferré fans avoir été examiné feul ; 
puis comparé , fous une bonne loupe, à un 
orouppe de cryftaux de fel végétal; je n’ai ap- 
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perçu aucun de mes cryftaux qui eût quelque 
reflemblance à ce srouppe. 

Gomme la liqueur reftante étoit fort épaiffe 
je l'ai étendue dans une pinte d’eau diftillée, je 
l'ai fait chauffer  & en l’effayant, j'ai vu qu’elle 
avoit une furabondance d’alkali; j'ai achevé de 
la faturer avec de la crème de tartre ; j'ai procé- 
dé à la cryftallifation, & j'ai foumis les cryftaux 
à la même comparaifon avec le même réfultar, 
c'eft-i-dire, que chacun d’eux avoit la forme 
rhomooïdale en tombeau , plus où moins réeu- 
Here , & non pas la forme d’un folide quarré 
long & applati, dont les extrémités font taillées 
enangle obtus. 

Ne me reftant plus que quelques onces d’eau- 
mere ,j’en prisla moitié que je traitai dela même 
maniere; &je parvins par ce moyen à conver- 
tir la totalité en beaux cryftaux de fel de Sei= 
guette, fans y découvrir un feul eryftal de fel 
végétal. 

Je farurai l'autre moitié avec l'acide vitrio- 
jique, & j'en obtins des cryftaux de {el de Glau- 
bert, fans melange aucun de tartre virriolé. 

- L'équiré & le plaifir de rendre juftice à qui il 
appartient, me font nne loi de déclarer que le 
procédé que je viens de décrire pour convertir 
en fel de Seignette pur & beau une quantité don- 


Î 


A Quarrieme Differsarton. 
née de la liqueur faline, fans y laiffer d'eau: 
mere, n'eft pas nouveau, ni de mon invention; 
je l'ai vu pratiquer par M. Cadet, dans le labo- 
ratoite de M. Geofroy. Je demande maintenant 
ce qu’eft devenu lalkali fixe naturel , qu’on fup- 
pofe exifter dans la crème detartre : fe fera-tl 
converti en alkali minéral ? La chofe a pour le 
moins befoin d’être prouvée par ceux qui le 
fuppoferoient. Pour moi je m'en tiens À voir 
que ni par la longue ébullition dansleau, ni 
la combinaifon avec un autre alkali, la crème 
de tartre ne donne point d’alkali fixe végétal 3 
qu’elle n’en donne que lorfqu’onla combine avec 
des fubftances qui concourent à fa diflolution ; 
car on obfervera qu'après la faturation de la 
crême de tartre, foit par le fer , foit par le verre 
d’antimoine , le réfidu dont j'ai parlé dans la 
feptieme expérience , eft rrès-abondant , vif 
queux, & abfolument différent dela crême de 
tartre elle-même. | 

Ce réfidu, celui de la préparation de la tein- 
ture de Mars tartarifée eft tellement décompo- 
fé, qu'il eft fujer à un mouvement de fer- 
mentation dans lequel on reconnoit l’odeur vi- 
neuf , puis celle acide, & enfin l’odeur putride. 
C’eft alors une malle déteftable qui fent l'œuf 
couvé ; il feroit digne d’une attention plus partis 
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liere, & je ne renonce*pas au plaifir de l’exami. 
ner avec plus dé foin. 

Neuvieme Expérience. Mais les acides concens 
trés operent aufli la décompofirion de la crême de 
tartre : s’enfuit-il,une produdion d’alkali fixe ? 

J'ai déja obfervé que l’acide nitreux délayé fe 
combinoit à la crême de tartre entiere, & fans 
que cette derniere fût altérée en aucun point, 
L’acide nitreux concentré, celui qu’on nomme 
efprit fumant , brûle en partie la crème de tartre; 
& le melange étendu dans de l’eau ne m'a paru 
donner aucun veftige d’alkali. | 

Il en a été de même de l'acide vitriolique 
qui la détruit bien plus énergiquement. 

Je me fuis bien gardé de fuivre dans ces deux 
expériences la méthode indiquée par M. Port, 
dans la Differtation fur le melange d'acide vitrio- 
ligue & de tartre, Diflertation qu’on m'a en- 
voyé traduite de l’Allemand, & que jai inférée 
dans le troifieme volume du Recueil des Œuvres 
-de ce Chymifte; il diftille fon melange, & il re- 
trouve un peu de fel de Duobus dans la leflive 
du réfidu; mais il obferve fort prudemment que 
l’efpece d’alkali qui fe trouve dans cette cir- 
conftance , #'eff point naturel ; mais lui paroît dû 
à l’action du feu durant la diftillation, dans une 
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retorte. Il eft aifé de fentir que cette méthode 
n'eût en rien contribué à éclaircir l’objet que je 
difcute , où il s’agit , dans le cas où l’alkali fixe 
végétal feroit naturel , de le retirer par des pro 
cédés hors du foupçon de Pavoir fait naître; 
& fur-tout de voir pourquoi les expériences in- 
voquées par ceux qui croient à l’exiftence natu- 
selle de ce fel alkali dans la crème de tartre en 
donnent une quantité fi difproportionnée à celle 
qu’on obtient par la combinaïifon de la crème de 
tartre. 

En réfumant donc tout ce qui précede, je crois : 
qu’on peut conclure, 1°. que la découverte d’un 
alkali obrenu de la crême de tartre, eft une dé- 
couverte françoile , & appartient à M. Duhamel. 

20, Que Îles expériences de MM. Margraf & 
Rouelle Je jeune confirment la découverte du 
Phyfcien François. 

3°. Que lalkali fixe retiré par leurs procédés 
éft en une quantité demefurement plus petite 
que celle obrenue par la combuftion de la crême 
de tartré. RS 

4°. Que par conféquent il eft à préfumer que 
cet alkali, celui qu’on obtient par les procédés de 
MM. Margraf & Rouellen’eft point naturel. 

” 5°. Que la crême de tartre peur par la digeltion 
longue 
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ongue fe convertir au total en une mafle muci- 
agineufe. 

6°.Que par l’ébullition longue , au contraire, 
elle change de forme, & cryftallile toute en 
aiguilles, fans foutnir dans lun ni lautre cas, 
aucun atôme d’alkali. $ 

7°, Qu'il varie en quantité, fuivant la nature 
du cerps qu’on combine avec la crème de tartre 
pour le manifefter. 

8°, Que cet alkali pourroit bien en confé- 
quence être le réfultar de la décompofition que 
fouffrent & la crème de tartre & les corps qu’on 
y combine, à l’inftant de la combinaifon. 

9°. Que la découverte faire de cer alkali n’en 
eftpas moins une chofe précieufe pour les Chy- 
miftes. 

10°, Puifque tout femble prouver la produc- 
tion artificielle d’un alkali fixe par la voie humide, 


119, Mais que fi l’on veut perfifter à faire paf- 
fer cer alkali pour être naturel, il faudra en 
montrer dans les expériences invoquées pouf 
cette hypothefe, une quantité égale à celui qu’on 
obtient pat l'incinérarion, c’eft-à-dire, près du 
tiers du poids de la crème de tartre , au lieu d’un 
vingtieme & moins, qu on en retire dans ces ex- 
périences. 
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CINQUIEME 
DISSERTATION. 


Expofition d'une nouvelle Table des princi- 
pales combinaifons chymiques , connue 
jujqu’à préfent fous le nom de TABLE DES 
RAPPORTS OU D'AFFINITÉS. 


INT RO: D U:GTAT ON: 


A vorS mis la derniere main à la nouvelle rablé 
que je propole, & je me difpofois à drefler le 
Mémoire qui devoit expoler les avantages de 
ma production, & démontrer les réformes & les 
nouveautés que jy avois cru néceflaires , lorfque 
je fentis que je ne pouvois convaincre de ces 
avantages, fans comparer ma table avec celles 
qui l'ont précédée. Elles font en aflez bon nombre, 
_& je m'engageai dans une entreprife de plus 
longue exécution que je ne l’avois d’abord prévu. 
La thcorie fur laquelle font établies, ces tables, 
pour la plupart , érant bien différente de celle qui 
ert debafe à la mienne, il m’a fallu expofer, 
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difcuter les faits favorables à ces premieres, pour 
montrer, ouqu'ils ne prouvent pas ce qu'on leur 
veut faire prouver , ou qu'au lieu d’être les points 
d'appui de ces théories, ils en font les réfultats; 
efpece de méthode trop fujette à erreur pour 
n'être pas abandonnée, Quelle a été ma furprife, 
lorfque j'ai été convaincu que je détruifois l’ap- 
plication que font les Chymiftes de la plus célebre, 
la plus vantée, & la plus univerfelle théorie, de 
lattration. J’ai dû redoubler de foïins, de ré- 
flexions ; revenir fur mes propres expériences ; 
me tenir en garde contr2 mes raifonnements 
avec d'autant plus d’attention , que je me voyois 
à combattre un préjugé refpeé. On ne fe livre 
pas de ‘gaieté de cœur au rifque de fe faire un 
nom comme le brûleur du Temple d’Ephele ; je 
ne me fuis donc hafardé à foumertte mon travail 
au jugement des Scavants que pour acquérir de 
nouvelles certitudes de la bonté de la théorie 
que j'ofe fubftituer à celle que j'ai combattu. 
Tout cela a fait du projet d’un fimple Mémoire 
un ouvrage aflez confidérable , & que j'ai divifé 
en douze Chapitres, dont chacun fe peur déra- 
cher aifément des autres ; quoique leur enfemble 
{oit effentiel à faifir & à comparer, pour apprc- 
cier équitablement ouvrage entier. 

Dans le premier Chapitre, je rends hommage 

tie Fij 
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au celebre Inventeur de la table des rapportss 
jexpofe cette table , & montre en quoi elle a pu 
mériter qu'on s’appliquât à en conftruire de plus 
complettes. 

J'expofe dans le fecond Îa table communi- 
quée par M. Groffe, & j'y fais obferver les ad- 
ditions de ce Chymifte, fans oublier ce qu’on 
peut encore y defirer. 

Le troifieme Chapitre a pour objet de difcu- 
ter la théorie des £arus , imaginée pour expli- 
quer les fairschymiques, d’en faire voir l'infuffi- 
fance & l’abus; j'y ai ajouté un autre abus de 
limitation des problèmes qu’avoit propoles 
Stahl, | 

L’affinité dérivée de l'attraction par M. Freind 
eft d’aurant plus remarquable que les attraction- 
naires invoquent plufieurs faits chymiques pour 
prouver la néceflité de leurattraction , & que de 
leur côté les Chymiftes invoquent nuement 
l'attraction pour faire valoir leurs faits; jai exa- 


miné & difcuté le tout dans le quarrieme Cha- 
pitre. 


La table des rapports de M. Gellert, fes inno- 
vations, fes erreurs, fes avantages m’occupent 
dans le Chapitre fuivant, qui eft le cinquieme. 

Le fixieme eft employé à donner dans la table 
de M.Rüdiger un exemple frappant de Pabus 
qu'on peut faire des meilleures inventions, 
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Dans le feprieme , à l’occafion de la table con- 
fignée dans l'Encyclopédie, j'infifte fur quelques 
faits chymiques qui pourroïent induire le com- 
mun des Chymiftes en erreur. 

La théorie de l’afhnité, donnée par M. Sage de 
Geneve , & couronnée par l’Académie de Rouen, 
m'a néceflité, dans le huitieme Chapitre, de 
donner les plus srandssdétails fur les faits fonda- 
mentaux favorables à lattraétion , & entr’autres. 
fur la théorie de l’afcenfion des liquides dans fes 
tuyaux capillaires, puis fur les petitions fans 
nombre confignées dans le Mémoire de l’Auteur 
en queftion. 

M. de Limbourg , autre Auteur couronné par 
PAcadémie de Rouen, a publié une table im- 
menfe d’affinités, qu'il a accompagné de raiï- 
fons & d'explications dont je m'occupe dans le 
neuvieme Chapitre , en accompagnant d’expé- 
riences nouvelles les différentes critiques que j'ai 
été contraint d’en faire. 

Je détaille dans le dixieme Chapitre la pre- 
miere correction que j'ai cru néceffaire dans la 
Table queje propofe; c’eft, à bien dire, [a pre- 
miere expofition de cette table ; tout ce qui pré 
cede a concouru à en montrer lanéceflité, à en 
préparer la forme , à donner enfin à entendre 
quelle efpece de réforme je méditois. 
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Tout le onzieme Chapitre eft rempli des ob- 
fervations, expériences & raifonnemens qui con- 
courent à ctablir la théorie des diffolurions , &cs< 
que je fubftitue à celle des affinités, à détailler 
tour ce qui peut rendre ce point de Phyfique lu- 
mineux & intéreflant ; enfin les détails d’expli- 
cation de la rable réformée que je propofe , occu- 
pent le douzieme & dernier de ces Chapitres 
Entrons en matiere. 


CHAPITRE PREMEER, 
Table des Rapports de M. Geofroy. 


io RSQU'EN 1718, M. Geofroy le Médecin, 
publia fa fameufe Table des rapports, elle fut 
accueillie comme le devoit être une nouveauté 
aufli effenrielle , & qui mertoir les fecrets de la 
Chymie dans une évidence fi palpable pour les 
moins experts. On ne tarda cependant pas à 
s’appercevoir que, toute concife qu'éroit cette 
table , elle écablifloit des propolitions que lexpé- 
rience ne confirmoir pas. Ainfi, tandis que le 
propre frere de l’Auteur lui montroit que le fer 
fe combine avec laeide de lalun, & précipite la 
terre de ce fel, M. Neumann lui montroit des 
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exemples où non-feulement la chaux , tant vive 
qu'éteinte, mais les chaux métalliques chaflenr 
V’alkali volatil de fon acide. Préoccupés qu’étoienct 
& l’Auteur de la table , & fon frere , & fon ami, 
que la plus oumoins grande affinité étroit la caufe 
unique des phénomenes annoncées dans la table 
des rapports, l’objeétion qui infirmoit cetre idée 
ne fut pas répondue, & on n’y fubftitua rien de 
plus fatisfaifant : on fe contenta quelque tems 
après de placer la chaux entre les deux alkalis 
le fixe & le volatil. M. Geofroy n’en jouit pas 
moins de tout l’honneur que lui méritoit certe 
invention, & fa table eft encore aujourd’hui le 
modele de la précifion, & un excellent tableau 
des opérations chymiques. 

Il faut convenir qu’outre les obfervations faites 
- pat MM. Geofroy & Neumann, cette table, 
femblable en cela à toutes les chofes de premiere 
invention , s’eft trouvée avoir bien d’autres dé- 
fauts de détails. Par exemple, dans l’énuméra- 
tion des diffolubilités , quoiqu’on trouve quel- 
quefois le récule d’antimoine &le mercure, on eft 
furpris de ne trouver pas les autres demi-méraux 
dont le déeré de diflolubilité par l'acide nitreux 
entrautres eft énoncé dans les Œuvres de Srah], 
où il paroit que M. Geofroy avoit puifé le peu 
qu'ilena tracé, On trouve une colonne d’excep- 
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tions à fa plus grande adtivité de l'acide vitrio< 
lique fur les autres, & on donne le pas à l'acide 
matin, qui toute expliquée qu’elle à été par 
VAuteur, prête encore beaucoup aux defirs des 
Chymiftes éclairés. On, voit des petits effets pat- 
ticuliers mis en colonne, comme la décompofi- 
tion du laiton, l’opération de la coupelle ,Padtion 
de lefprit-de-vin fur les liquides chargés de fels ; 
qui tous donnent à foupçonner que l’Auteur s’eft 
oublié dans l'intention principale qu'il paroït 
avoir eu de donner lefquifle des orands effets, 
de l’afinité chymique. Nous ne parlons pas de 
ce qu'on y a pu defirer par forme d’addition, 
chacun des Auteurs de nouvelles Tables des rap- 
ports ayant à-peu-près rempli ce qui leur a fem- 
blé y manquer : mais leurs productions , dont je 
dois faire mention, ayant toutes eu la table 
de M. Geofroy pour modele & EN bafe , 
& un des objets de cet ouvrage étant de les. 
comparer ; foit entr’elles, foit avec cette pre 
miere, je ne puis me difpenfer , quelque connue 
qu’elle foit , d’en efquiffer le détail. 

La Table des rapports de M. Geofroy eft fondée 
fur ces deux propolitions, dont nous difcuterons. 
ailleurs la folidiré. » Toutes les fois qu’une fub{= 

» tance en rencontre une avec laquelle elle a 
». quelque affinité, elles fe combinent enfembles 
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»# mais à cette troilieme combinaifon {furvient 
» une troifieme fubftance qui ait avec Pune des 
» deux plus d’affénité que n’en a celle qui y eft dé- 
» jà unie : celle-ci eft précipitée ou chaffée, &il 
» fe fait une nouvelle combinaifon de la fubf- 
» tance furvenue , & de celle avec laquelle elle a 
plus d’affinité », 
D’après ces propofñtions, M.Geofroy divife fa 
table en feize colonnes, dont la premiere donne 
yes afhnités graduces des acides en général avec 
les fubftances métalliques , les terres &les alkaliss 
la feconde indique les affinités de l’acide marin, 
avec le mercure, l'argent, le cuivre , le résule 
d’antimoine & l’étain. Il eft bon d’obferver que 
cette colonne fuppole l'acide marin déjà con- 
centré dans le mercure fous la forme du fublimé 
corrofif , qui en effet eft décompolé par les fubf- 
 tances métalliques intermédiaires. Mais que fait 
ci lor que du tems de M. Geofroy on regardoit 
comme indiffoluble par lPacide marin & par 
Pacide nitreux féparés? Ce dernier acide ne 
préfente dans la troïfieme colonne que cinq 
fabftances métalliques qu'il puifle diffoudre: 
on trouve la férie de cette colonne troifieme , 
tant dans Îles Furdamenta Chymiæ de Stahls 
que dans les Tablesi Chymiques de Juncker, 
dont j'ai donné une traduction fous le titre 


A2] 
A" 


| 


CLÉ Einquieme Differraion: 

d'Elémens de Chymie, fuivant les principes de 
Becker & de Srahl, &c. Dans la quatrieme co- 
lonne , on ne voit au-deflous de lPacide vitrioli- 
que que l’atgent , le cuivre & le fer, puis les mêè- 
mes fubftances qui font à la premiere colonne, 
ajoutées [à pour avoir occafion de parier de la 
folution d’un problème, fameux alors & nou- 
veau, deM. Stahl, {ur la formation du foufre, 

Les cinquieme, fixieme & feptieme colonnes. 
indiquent les dégrés d’afhinités des acides ma- 
rin, nitreux & vitriolique fur les terres & les al- 
kalis : à la fixieme, on a feulement ajouréle 
foufre & lacide du vinaigre, pour rendre raifon. 
de la formation du foie de foufre & du précipité. 
qui fe fait du foufre par tous les acides. Il eft aifé. 
de voir que ces trois colonnes, ainfi que les pré- 
cédentes, pouvoient même du tems de l’Auteur 
ètre plus complettes, puifqu'on n’ignoroit pas 
l’exiftence de la terre foliée ammoniacale, par 
exemple, ni la formation du foie de foufre par 
la chaux , &c. 

Dans la huitieme colonne, les autres demeu- 
rans à leur place refpe&ive, lacide marin feul 
eft placé immédiatement au-defious des fubf- 
tances métalliques , pour défigner , dans Pefprit 
de l’Auteur, que dans certains cas, du précipité 
blanc , par exemple, l’acide marin a plus d’afi- 
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nité avec le mercure que l'acide nitreux & les 
autres; nous verrons par la fuite fi cette affinité 
eft bien réelle, 

Le foufre qui eft en rête de la neuvieme co- 
lonne indique l’ordre dans lequel il fe peut combi- 
ner avec le mercure, le régule d’antimoiïne, 
l'argent , le plomb , le cuivre & le fer ; & comment 
par conféquent on le peut enlever de l’une de ces 
fubftances : puis on voit enfuite , c’eft-à-dire, 
entre le fer & le foufre, l’alkali fixe, qui non- 
feulement fe combine avec le foufre , mais en- 
core fait avec lui un nouveau corps capable de 
difloudre tant l’or, qui fans cela fe trouveroit 
fort déplacé ici, que les autres métaux confi- 
gnés dans la colonne. Il eft aifé de fenrir que cette 
double confidération la rend implicite , & donne 
fous chaque point de vue des réfultats affez diffé 
rents pour mériter d’être diftingués. 

À la dixieme colonne préfide le mercure , dont 
Punion avec le récule d’antimoine eft probléma- 
tique, & n’eft. annoncé que par Philalerte, le 
moins déraifonnant des Alchymiftes, fi tant eft 
que ce foit raifonner que s’énoncer énigmati- 
quement. Mais le zinc, lecuivre, le plomb, lar- 
gent & l'or , qui ne font pasles feules dont l’amal- 
game foit palpable, y font placées, foit en confi- 
dération de leur activité à s’amalgamer, foie 
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felon la quantité de. mercure que chacun d'eux 
abforbe. 

La douzieme colonne n’eft , à bien dire, que la 
répétition d’une portion de la dixieme; mais du 


tems de M. Geofroy , tous les Chymiftes , & Srah} 


lui-même ,ne {e doutoient pas que la pierre cala= 
minaire fût le minerais du zinc. Cette découverte 
étoit réfèrvée à M. Margraf. Voyez fes Opuf- 
cules. Le même Stahl ne regardoit-il pas la décom- 
pofition du borax par l’acide vitriolique comme 
une preuve de la combinaifon du principe vitref- 
fible avec l'eau pour faire un acide ? 

L'occafion qu’eut M. Geofroy d’effayer plufieurs 
fortes de laitons & de rtombacs, lui a fait croire 
fans doute que cette particularité méritoit d’être 
remarquée. Ce font encore une ou deux opérations: 
particukieres , qui conftituent les onzieme & trei- 
zieme colonnes, dont l’une donne le moyen de pu- 
rifier l’argent du cuivre qu’il contient, & l’autre 
paroît être la fuite d’une idée peu précife de lAu- 
teur , fur l’opération appellée Æguation. Au refte, 
le peu de commerce qu'avoient alors les François 
avec les Chymiftes , & fur-trout les Mérallurgiftes. 
Allemands , rend ce défaut de précifion bien ex- 
cufable. De nos jours même on n’a pu concevoir 
la coupe du fourneau de liquation tracée par Les 
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Auteurs Allemands. Les quatorzieme & quin- 
zieme colonnes font de même le réfulrat d'idées 
fort implicites de l’Auteur, fur le moyen de 
traiter des mines rapaces à caufe de l’antimoine, 
au réfraétaires à caufe du fer. 

Enfin l& feizieme & derniere colonne explique 
comment une eau chargée de fel peut abandon- 
ner ce fel en s’uniflant à l’efprit-de-vin , ou que 
celui-ci lâche à l’occafñon de l’eau qu'on lui 
#joure, | 

J'ai cru faire plaifir au Leéteur de faire graver 
cette table, & les autres que j’examine, dans 
cette Differtation , non qu’elles ne foient con- 
nues & répandues chacune plus ou moins dans 
différents Traités de Chymie , maïs pour en fa- 
ciliter la comparaiïfon ; c’eft,je crois, le feul Ou- 
vrage chymique où elles fe trouveront ainf 

_ réunies. 

De cet expofé il réfulre que fi M. Geofroy à 
voulu tracer les grands effets, les phénomenes 
généraux de la Chymie , il en a omis beaucoup, 
tels que les effets de Peau régale, de larfenic, 
du vinaigre, de l’efprit-de-vin ; & que dans ceux 
qu'il a expofé il ya beaucoup d’omiffions; mais 
fa table eft un canevas tout difpofé à recevoiren 
leurs places ces chofes omifes. Si, d’un autre 

. côté, il a eu intention de joindre à ces effets les 
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phénomenes particuliers de certaines opérations; 
il en aencore négligé un bien plus grandnombre ; 
puifqu’il ny a point d'opérations chymiquesautre 
que l’analyfe par le feu, qui ne foit fufceptible 
d’entrer dans un pareil plan. Il n’eft donc pas fur- 
prenant queles Chymiftes ,en rendañtà M. Geo- 
froy les actions de graces & les éloges les plus 
éclatans que lui méritent à fi jufte titre & 
fon invention, & la rare modeftie qui donnoit 
tant de relief à fes talens, ayent cependant 
travaillé à perfectionner un Ouvrage fi digne 
de l’être pour fa fimplicité & fon utilité. 


CHAPTIRE LE 
Table des Rapports de M. Groffe. 


122% s le tems même de M. Geofroy , vivoit 
un célebre Chymifte dont toute l’ambition pa- 
roifloit conffter à fe faire ignorer : fans Mef 
fieurs Bouldue , Geofroy, Malouin & d’autres, 
le commun , non pas des Scavans , mais des Chy- 
- miftes , aufoit ignoré jufqu’au nom de M. 
Grofle; il éroit Allemand, & en relation avec 
tous les Chymiftes de cette contrées élevé par- 
«mi eux, & dans la lecture affidue de leurs ou- 
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vrages, dont on ne fe doutoit pas encore en 
France. Confiné & reclus, pour aïnfi dire , dans 
fon cabinet & fon laboratoire , il lifoit , penfoir 
& éprouvoit dans le filence, puis propofoit de fa 
fenêtre, comme un autre Sphinx, les réfultats 
énigmatiques de fes travaux , dont il fe plaïfoit à 
embarrafler ceux qui le pouvoient furprendre à 
cette fenêtre myftérieufe, & n’en donnoit l’ex- 
plication qu'après s'être affuré d’avoir mis tous 
fes Œdipes en défaut. On doit à cette forte d’exer- 
cice, qui étoit fon unique délafflement, une 
table des rapports foigneufement gardée par les 
premiers de fes éleves affez heureux pour la rédi- 
ger & la corriger fous fes confeils, puis rendue 
un peu plus publique, quoique jamais affez pour 
que lAuteur, s’il vivoit encore, & s’il en étoit 
jaloux, la püt revendiquer. On doit à la gratitude 
de ces éleves d’y avoir confervé le nom de leur 
maître. Je n’héfite point, d’après fes neveux, 
MM. Boulduc & autres, à conferver l’invention 
de cette table au célebre anachorere des Chy- 
miftes ; j'ai copié celle que je poflede fur une que 
m'avoit confiée, en 1748, M. Brek fon neveu, 
qui demeuroit alors rue des Boucheries, prefque 
vis-à-vis M. Boulduc, auquel il avoit long-tems 
fervi de garcon de laboratoire. 

Trois colonnes de plus forment une premiere 
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addition; mais la plupart des feize colonnes de 
la table de M. Geofroy font finguliérement aug- 
mentées & réformées. | 

Dès la premiere colonne , M. Groffe, frappé de 
Ja vérité du fait qui décompofe le felammoniaë 
par lachaux , n’héfita pas à conclure que celle-ci 
avoit plus d’afhnité avec les acides que lalkali vo- 
latil, & la plaçca avant ce dernier, entre lui & 
lalkali fixe. Il autoit pu , par la même raifon, y 
placer aufli le nimium & Îes autres chaux métal- 
liques, puifqu’elles operent la même décompofi- 
tion, Nous examinerons plus loin ce qu'il faut 
_ penfer de cette correttion. 

A fa feconde colonne , il a confervé l'or eñ 
bas & féparé, comme Pavoit fait M. Geofroy, 
quoiqu’encore un coup, on ne voit pas com- 
ment l’acide marin, fur-tout dans l’état de con- 
centration où le fuppofoit M. Geofroy, puille 
attaquer ce rnétal parfait, ni même qu’on fçache 
fi, délayé comme il doit être dans quelques pof- 
tions de la table de M.Groffe , ilen peut diffoudre 
la plus légere portion. Si M.Geofroy avoit voulu, 
comme quelques-uns le penfént, faire entendre 
par cette maniere de placer l’or au bas de lacide 
marin, qu'il faut unir cet acide avec le nitreux 
pour le difloudre; M. Groffe ayant faitunecolon- 
me où l’eau régale eften tête, pouvoit fupprimer 

| cette 
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cette légere faure de fon prédécelleur , puifque 
Vor alloit bientôt fe trouver fous fon véritable 
menftrue; mais il a ajouté cinq nouvelles fubf- 
tances métalliques aux cinq qu'y avoit mis 
M. Geofroy; ce qui rend plus généralement 
connue lation de l'acide marin fur ces fubftan- 
ces, fçavoir , le zinc, le bifmuth, lefer, le plomb 
& larfenic, | 

: À la troifieme colonne , guidé par M. Stahl, 
il a ajouté le zinc, le bifmuth ,Parfenic & l’érain, 
que lacide nitreux diflout plus où moins bien; 
mais il y a fait une addition plus effentielle, en- 
plaçant immédiarement le PRIDEHTIENE au-deffous- 
de Pacide nitreux, pour apprendre à tous Chy- 
miftes qu'il n’y avoit pas une combinaïifon ni- 
treufe qui ne püt êrre décompoléé par le phlooif- 
tique incandefcent, & que la propriété de déton- 
ner du nitre appartenoit uniquement à fon acide. 
Vérité que s’eft voulu attribuer depuis un Chy- 
mifte pouf qui rien n’étoit trop chaud. 

IL étoit réfervé aux Allemands de favoir quelle’ 
ctoit la bafe du vitriol blanc ; & tandis que les 
fpéculations de M. Lémery l'ésaroient fur cet 
objet, M. Groffe n’ignoroit pas, parce que Srahl 
& d’autres Chémifiés lavoient éprouvé & écrit; 
il fçavoit, disje, que le zinc précipiroit le 
cuivre & le fer ; il fcavoit encore que le bifmuth 
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avoit cette propriété; & il répara une omiflion 
effentielle de M. Geofroy, qui connoifloit fans 
contredit le turbith minéral, en plaçant le mer- 
cure au nombre des corps diflolubles par laci- 
de vitriolique, qui, dans l’une & l’autre table 
eft à la rête de [a quatrieme colonne. 

Mais la colonne fuivante eft toute entiere de 
M. Groffe, & montre une diffolubilité des mé- 
taux dans l’eau régale. On eft étonné de voir que 
l'or, auquel ce difolvanc doit fon nom, qu'on 
regardoit ci-devant comme le feul expolé à l’ac- 
tion de ce menftrue , foit cependant le métal le 
moins diffoluble. 

Aux trois colonnes qui fuivent, M. Groffe a 
ajouté l'acide du foufre & celui du vinaigre , aïnf 
que le foufre, à la colonne des alkalis volarils 
Nous avons obfervé plus haut qu’on pouvoit ajou- 
ter ce dernier à la colonne des terres. Pource qui 
eft de l'acide du foufre , comme ce n’eft qu’acci- 
dentellement qu’il eft moins fixe que l'acide vi- 
triolique, & qu'il perl aifément fa volatilité, 
onne peut blämer M. Geofroy de lavoir omis ; 
& en. fuppofant qu’on le confervär , il faudroit ,: 
ce femble, le placer après l'acide du vinaigre. 
& non avant; puifque celui-ci fuffit pour l’enlever: 
de fa bafe terreule &alkaline. 

La colonne des exceptions eft crès-déraillée, 
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dans la table de M. Gtoflé, on y Voit a moine 
trois des ‘cas dans lefquels l’acide matin parot , 
en effet, avoir plus de vertus diffolvantes ‘que 
‘chaciin des trois autres acides: ; ce qui réltraint & 
explique plus clairement cetre colonne de M. 

Geofroy. 

Dans la colonne du foufre, pour réndre pal- 
pable la double aétion de ce minéral , qi feulne 
touche point à l'or, mais le diffout entiérement 
fous la forme de foie de foufre,; M. Grofle a 
Raiflé une cafe vuide entre l'or & le mercures 
comme ilavoit fait pour d’autres raifons dans la 
‘colonne de lacide marin ; puisil a ajouté à leur 
place laffenic le zinc , le bifmuth & l’étain ; tous 
fafceptibles, fuivantlui; de combinaifon avec le 
foufre ; mais il a omis dans fa colonne du mercuré 
plufieurs fubftances ee Sr quéiqu il ait 
ajouté le bifmuth à celles qu’avoit indiquées 
M. Geofroy. | 

* Le refte de la table ne differe qu’en ce qué: 
M. Groffe à ajouté à là fin deux particularités ; 
e moyen de déflegmer l’efprit-dé-vin par Palkali 
du tartre, & celui de lui enlever par l'eau les 
huiles eflentielles ou sroffieres ‘h il tient ;, où 
qu'on lui fuppofe. | 

- Le détail précédent fuffit pour faire connoître 
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les additions & les réformes faites à latable de 
M. Geofroy par M. Grofe. 


CHAPITRE IIL 
Idée du S'yfléme des. Latus. 


OO s’'appercçoit bien déjà. que la théorie des af-. 
finités n’étoit pas fatisfaifante dans beaucoup de: 
circonftances, même en l’appuyant de la fameule. 
doctrine des Latus, imaginée par Stahl. Ce céle-. 
bre Chymifte, perfuadé que l’affiniré ne peut. 
comme de raifon, avoir lieu qu'entre chofes, 
qui ont une forte de refflemblance , au moins une. 
qualité commune, fit ufage de la fçavante &: 
abftraite théorie de Becker fur la formation. 
des corps; il fuppofa donc (car. rien n’a jamais. 
démontré fenfiblement ce qu’il avance) que les. 
corps éroient, compofés, de deux principes, & 
rien plus; le principe aqueux & le principe ter- 
reux ; celui-ci divifé en trois efpeces, vitrifiable, 
mercurielle & phlogifiique, & que les variétés 
infinies des corps venoient, du, nombre étonnant 
de manieres dont ces trois êtres pouvoient être. 
combinés , foit pour la texture, foit pour. la proz 
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portion refpeétive , tant entr’eux qu'avec le prin= 
cipe aqueux. Il fuppofoit en conféquence , avec 
fon maître , que l'acide univerfel étant le réfultac 
immédiat de la combinaifon du principe aqueux 
avec le principe terreux vitrifiable , Paddition 
du principe phlosciftique le convertifloit en acide 
nitreux ; & celle du principe mercuriel en acide 
marin; puis il ajoutoir que les métaux avoient 
pour caufe de leur folidité le principe virrifable; 
pour celle de leur pefanteur , le principe mer- 
“curiel, & qu’ils devoient leur éclat au principe 
phlociftique. En partant de ce nombre de peri- 
tions de fair, il lui éroit aifé d'expliquer pourquoi 
le mercure, par exemple , eft difloluble par les 
trois acides. Eft-ce l'acide nitreux qu'on emploie, 
le mercure prête le flanc phlogiftique, &le voila 
éntamé , puis diffout entiérement ? Le diffout-on 
par l'acide marin, le principe mercuriel ouvre la 
porte, & lacide marin ne lérant qu’à caufe de 
ce même principe, ils deviennent tous deux réu- 
nis , les agens de la diffolution defirée, Puis le 
principe vitrifable du mercure venoit à fon 
tour aider l'acide vitriolique dans l'opération dif- 
ficile de la diffolution du mercufe dans cet 
acide. On oublie fans doute , en tenant ce pro- 
pos, que le mercure & les acides né font pas 
un fimple melange, mais une vraie combinaifon 
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des principes fuppofés. Qui eût fort embarralTé 
fans doute le plus zélé partifan de cette dorine , 
gauroir été celui qui lui eût demandé, non pas. 
Ja démonfration évidente de l’un de ces prin- 
cipes, du mercuriel , par exemple , mais feuie= 
ment la premiere vraifemblance de fon exif- 

tence , foit dans l'acide marin, foit même. 
dans le mercure: If auroit dit, je fuppofe; 
l'acide marin volatile les métaux les plus fixes, 
&il n'ya quele principe mercuriel qui ait certe. 
propriété : donc, &c. Mais , lui pourtoit-on ré- 
pondre, de laveu de votre maîrre lui-même .. 
c’eft le principe phlogiftique qui eft le principe. 
de la volatihté; c'eft lui qui rend Pefprit-de-vin 
inflammable & volatil, qui rend lacide vitrios 
lique fi volatil fous la forme d’efprit de foufre, 
où même fous celle de foufre minéral ; c’eft lui 
qui s'échappe dans la calcination des métaux, 
Ce principe donc ou eft le même que le principe, 
mercuriel ; & ence casil faut fupprimer lun des. 
deux , ou bien. ils font deux qui jouiflent du mè. 
me attribut ; comment les difinguerez-vous > 

: S'il a‘ouroir enfuite que l’exiftence du. mercure. 
ne. laiffe rien à defirer fur celle du principe mer- 
curiel, puifque le compofé ne peut manquer.de, 
contenir le fimple; nelui pourra-t-on pas de 
gaonder à quel caraétere il fera diftinguer , dans. 
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ce fluide minéral, lefpece de principe qu'il y 
invoque, j'ajouterois même aucun de ces pré- 
tendus principes. Enfin, ni la faine taifon, niles 
expériences connues, ni mêmes les prétentions 
alchymiques, ne fe prêtent ; tant à lexiftence 
de ces principes, qu’à l’ufage qu’on en pour- 
toit faire pour expliquer les phénomenes chy- 
miques, & fur-out ceux confignés dans la 
table des rapports. Cependant on n’entend de- 
puis long-tems que ce jarson donné pour théo- 
rie: fi tel corps fe joint à tel autre ; ceft qu'il a 
une affinité; c'eftqu'illui reffemble par quélques- 
uns de fes lus; & la table des rapports, en 
procurant aux Chymiftes le crès-srand avantage 
de leur donner non-feulement les principales 
combinaifons, maïs même leur férie, à caufé, 
contre l'intention de l’Autèur, ce tort à la Chy- 
mie, qu'avec Îles mots ajfinité & latus on a cru 
être en état de rendre compte de tous les phéno- 
menes ; & que le plus mince Chymifte s’eft ctuun 
habile homme. 

M. Groffe lui-même äntroduifit parmi fes 
éleves , avec fa table augmentée, une méthode 
excellente jufqu’à un cettain point, mais dont on 
a long:tems abufé: 4 l’éxemple des Géomerres, 
ilpropoloit des problèmes chymiques à réfoudre 
par l'application des vérités connues de fa rable- 
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Ainfil difoit : ans donné du nitre mercuriel, da 

Jel marin 6 du vüriol, qu'on mêle & qu'on dif- 

tille ; trouvez ce qui doit en réfulter On commen- 
coit par décompofer idéalement chaque ingré- 
dient; & on difoit : le nitre mercuriel, c’eft la 
combinaifon de l'acide nitreux & du mercure; 
le {el marin eft l'acide marin uni à fa bafe alka- 
line, & le vitriol martial eft compofé de Pacide 
vitriolique & du fer : on difpofoit le tout , com- 
me on le peut voir dans la planche des problè- 
mes, puis on difoic : le plus puiffant des acides eft, 
conformément aux colonnes $, 6 & 7 de M. Geo- 
froy , l'acide vitriolique; & de toutes les fubf- 
tances attaquables par les acides, les alkalis ont 
le plus d'aptitude. Cet acide vitrioliqne décom- 
pofera donc le fel marin parce qu’il eft plusac- 
tif que fon acide ; & fe combinera avec l’alkali 
ou bafe de ce {el ; d’où réfultera un fel de Glau- 
bert : ce qu'on exprime en joiwnant par une barre 
les deux fubftances nouvellement combinées. 
Maintenant l'acide marin rendu libre attaque le 
nitre mercuriel à raïfon de ce qui eft exprimé 
dans la colonne des exceptions, l'acide nitreux 
s'échappe dans le balon; la terre martiale refte 

dans la rerorte, & l'acide marin uni au mer- 
eure fe fublime. Le problème ainfi réfout , on 

voit qu'on a pour réfulrats un fel de Glaubert & un 
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fublimé mercuriel. Cetre méthode procure l’avan- 
tage de prévoir les réfultats d’un melange avant 
de le foumertre à l'expérience; celui de fixer plus 
sûrement les féries des combinaifons; mais com- 
me‘on abufe de tout, on fit un jatgon de ces 
fortes de problèmes, qui different, comme on 
voit, de ceux de Stahl. Cer excellent Chymifte 
propofoit au monde fçavant de faire certaines 
opérations d’une maniere fimple , maïs hors dela 
portée du commun des Artiftes, & les réfolvoir 
enfuite, ce qui apprenoit au moins une mani- 
pulation de plus, & jettoit fouvent de grands 
traits de lumiere dans la théorie chymique; mais 
en voulant imiter la marche de M. Grofle, il 
n’étoit plus queftion des conditions, ni des pro- 
portions des données; on metroït tout en pro- 
blème, & je me fouviens entr'autres d’un fin- 
gulier & bouffon , qui n'a été répété par le 
même M. Breck dont j'ai déjà parlé. On demande 
à un homme aflez mal coëffé, au moral & au 
phyfque , ce qui arriveroit sil jettoit fa per- 
ruque avec de la chaux d’antimoine dans un 
creufet : quinze jours fe paflerent fans qu’il pût 
réfoudre ce problème ; il fallut lui apprendre que 
fes cheveux brûlés fourniroient du phloviftique à 
la chaux d’antimoine, qui fe convertiroit d’au- 
tant en réoule, 
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CHAPITRE IV. 
| Opinion de M. Freind fur les Affinités. 


| D n’empêchoit pas des hommes bien in-= 
tentionnés de vouloir au moins donner unaïîr de 
vraifemblance au fyftême des affinités ; M. Freind 
fut le premier convaincu de ces vérités géomé- 
triques, qui viennent fi à propos à l’appui de 
Phypothefe générale de latiration; d entrepris 
de fubftituer à la confidération toute naturelle 
de lérat des parties eonftituantes des corps, 
les formules algébriques , pour en expliquer les 
effets; & partoit de la formule générale, que la 
force de l’attraétion eff en raifon de la ténuité 
de parties des corps s’attirants; tellement que 
dans lexceflive petitefle des molécules, cette 
force eft exceflivement fupérieure à leur pefan- 
teur , mais pourroit être comparce à la fomme de 
leur folidité. Sans doute que pour: évaluer enfuite 
cette folidité , on auroît dit qu'elle eft comparable 
à la force avec laquelle les molécules s’attirent, 
Plus, il crut expliquer l’action des menftrues, en 
fuppofant qu’un corps plus pefant que l’eau peut 
diminuer de grofleur, au point.qu'il demeure 
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fufpendé dansleau; ce qui, fauf le refpe& dû à 
M. Freind, n’explique rien. Si le volume eft fe 
même, quelque divifé que foit ce corps , chaque 
molécule jouiffante de la pefanteur commune au 
corps dont elle fait partie, demeurera plus pe- 
fante que Peau. Il me femble, & je pourrois me 
tromper, que c’eft l'effet contraire qu’on doit 
defrer , c'eft-a-dire, que , Join de diminuer , le 
corps doit augmenter en volume , fansauomen- 
ter enmafñle, pour devenir pluslécer. Si M. Freind 
fe rejettoit fur la nature des parties conftituantes 
qui elles-mêmes , & non leur corps, diminue 
roient. de groffeur ; je ne vois encore dans ce cas 
d’autres réfultats qu'une augmentation de poids, 
& une raifon de plus pour n'être pas fufpenfble 
dans un fluide. Mais il ne s’en tient pas à ce pre- 
mier axiôme ; il veut mefurer la vicelfé avec la- 

quelle les corpufcules d’un diffolvant agiffene, 
& trouve qu’elle eft en raïfon inverfé de feurs 
mafles. Il ne manque ici qu'une chofe, c’eft la 
connoiffance réelle de ces mafles pour fes pou 
voir calculer; çar fr, adoptant cette théorie, 
jen veux faire Fapplication à fa pratique, lem- 
barras neft pas petit. Par exemple, lPacide vi- 
triolique diflour avec énergie le cuivre dans fon. 
état de concentration ; il faut. létendre dans 
beaucoup d’eau pour qu'il agifle fur le fer, & 


+08 Cingnieme Differtarior 

fon aétion eft bien plus énergique que dans fa 
diffolution du cuivre; il faut qu'il foit bouillant 
& très-concentré pour difloudre l'argent & le 
mercure; en quelqu’état qu’il foit, il diflout 
très-promprement les alkalis & les rerres cal- 
caires. Quelle fera la marche qu'il me faudra 
renir pour démontrer que cet acide, dont les 
maffes font les mêmes, agit en raifon inverfe 
de toutes ces males dans toutes ces circonftancesà 
Et, de bonne foi , qu’eft-ce qu’une théorie que la 
pratique ne peut confirmer ou démontrer à 
Veut-il expliquer pourquoi les mêmes corps ne 
fermentent point, fermententlentement , ou le 
font avec énergie : dans le premier cas ils fe 
touchent, & n’ont plus d’aétion; dansle fecond 
ils font éloignés l’un dé Pautre , & peuvent même 
l'être encore au point de ne fe plus attirer; & 
dans le troifieme, ils font dans un éloignement 
proportionne pour développer leur vertu attrac- 
tive. Quoi dans le raïfin , par exemple, qui n’eft 
pas mûr, les molécules fe couchent : nous autres 
oroffers obfervateurs, nous croyens tout bon- 
nement qu'elles ne font pas aflez atténuées ; & 
puis, nouvel émbarras, quelle eft la mañle de 
chacune de ces molécules ? & pourquoi, ayant 
la mèmé male, le raïfin agiflant en raifon in- 
verfe de ces mafles, n’a-t-on pas toujours les 
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mêmes réfultats? Voilà l'avantage de la précifion 
algébrique ; elle donne toujours les mêmes pro- 
duits, &jamais a° + 45 X a° + bn'adonnéautre 
chofe que 4° + b7. Maïsil y a bien loin de-là à 
nos produits chymiques ; & toute refpe&able 
que peut ètre l’attradion, c’eft en abufer que la 
vouloir appliquer à nos travaux. Loin donc de 
la faine Chymie ces calculs fondés fur tant de 
fuppofñitions; & file Chymifte emprunte quel- 
quefois le langage des Géometres, que ce foit 
pour donner plus de précifion à fesidées, ou de 
clarté à fes difcours, mais jamais pour prétendre 
expliquer les phénomenes , ni les effets de fes 
expériences. Cette maniere d’enfeigner la Chy- 
mie a été appellée, je ne fçais pourquoi, [a 
Chymieméchanique, parce qu’elle n’avoit qu’at- 
traction, léviers, frottemens, calculs ; mais j’ef- 
pere démontrer par la fuite que ce n’eft là que 

: abus de la méchanique. 

Cette théorie n'eut à la vérité ni grands fau 
teurs, ni grands adverfaires. Un Profeffeur con- 
temporain de Freind l'attaqua vivement dans 
un difcours de College qu’il fit imprimer ; mais 
indépendamment des ornemens oratoires du 
goût furanné qui brilloit alors dans ces fortes 
de difcours , il lattaqua fi maladroitement , que 
la critique n’eût fait aucun tort à l'innovation 
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de Freïind , fi par elle-même elle n’eût été faité 
pour s’anéantir parmi les Chymiftes L’Abbé. 
Marzuchi , Italien, atenté envain, il y a dix où 

douze ans, de la reflufciter :enfin tous les Chy=. 
miftes ont abandonné le {yflême de Freind , en. 
lui fçachant , comme de raifon, très-grand gré, 
de fon intention. Nous trouverons plus bas 

l'exemple d’un nouvel effort fait en faveur de 

affinité, DER À 
… Un- Auteur moderne a elfayé de méttre au 

moins de l’ordre dans l’idée que les Chymiftes 

pouvoient prendre de l’afinité; en la regardant 

comme chofe inconteftable; il eñ établir de fepe 

fortes, laffinité fimple d’aggrégation ; qui fe fait 

des chofes femblables entr’elles ; l'affinité de com= 

poñtion ; d’où réfulrent de nouveaux corps; l’af: 

finité compofée ; qui produit les melarges ; l’afs: 
fnité d’intermede, qui na lieu qu’à l’aide d’un. 
troifieme corps qui facilite lunion de deux; 

_ affinité de décompofñtion, quin’eft ,à bien dire x 
que le fecond axiôme de M. Geofroy, ou les pré=1 
cipitations; laffinité réciproque par laquelle “un: 
_ corps chaflé par un autre le chafle à fon tour de: 

fa combinaifon ; & enfin lafniré double; où: 
deux corps compolés s’échangent mutuelléméne. 

leurs parties conftituantes, & forment chaéuni: 

une nouvelle combinaifon, L’eftimable: Ecrivaits. 
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auquel nous devons tant d’écrits chymiques , & 
qui fur-tout a corrigé la ridicule maniere d’enfei- 
gner avant lui cette Science; méthode qui en 
augmentoit l’obfcurité; M. Macquer , sûr de la 
reconnoiffance des gens honnêtes, impartiaux & 
jaloux du progrès de leur art , paroït avoir adop- 
té icices diftinétions moins en homme perfuadé 
qu’elles fuppléeroient à ce que la doûtrine des 
afhnités a & aura d’inintelligible ou d’incompa- 
tible avec les faits; qu’en inftituteur habile , qui 
a voulu du moins la mettre à la portée de ceux 
qu'il {e chargeoit d’inftruire , fans fe rendre ga= 
rand de cette théorie, & fans s'engager à répon= 
dre aux objections que fa méthode même pour- 
goit faire naître. 

Je me fuis étendu fur ces différentes maniéres 
d'envifager l’affinité , pour rendre évident quent 
la théorie de Stahl, ni celle de Freind n’étoiene 
fatisfaifantes. J’acheverai cette démonftration en 
donnant dans la fuite de cette Diflertation des 
raifons autres que celles de laffinité, du plus 
grand nombre des combinaifons chymiques expo- 
fées dans les Tables des Rapports. Mais il eftrems 
de revenir au détail de celles qui ont été publiées 
dupuis la Table de M. Geofroy. 
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ÉHAPITRE.M 
T'able de M. Gellert. 


VA. Gellerr, Chymifte, & du Confeil des 
Mines de Freyberg en Saxe, ayant été chargé 
d’inftruire plufieurs étrangers dans la Chymie 
Mérallurgique , c’eft-à-dire , de tout ce qui a dans 
la Chymie un rapport à la connoiffance naturelle, 
à l’effai & à l'exploitation des mines, fit impri- 
mer en 1750, ün Ouvrage Allemand qu'il avoit 
dreffé en forme d’élémens dans cette intention. 
M. le Baron d’Holbach, dont les lumieres & les 
qualités fociables font au-deffus de tout éloge, 
publia huit ans après certe Chymie en François, 
Dans cet Ouvrage élémentaire, dont la concifion 
fait le premier mérite, fe trouve une table des 
affinités que M. Spielmann , Profefleur de Stras- 
bourse , a depuis adopté dans fes Inftituts de- 
Chymie, publiés pour la premiere fois en 
1763. 
Cette table non-feulement contient vingt-huit 
colonnes, mais on trouve au-deffous de plufieurs 
l’énumérarion des fubftances qui n’ont aucun 


rapport avec la fubflance dominante la co- 
Jonne. 
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Le premier changement remarquable ici eft 
ne efpece de bouleverfément dont on ne fentni 
la raifon, ni la néceffité. M. Geofroy avoit ob- 
fervé dans fa maniere d’arranger les colonnes; 
que plus les fubftances coup es dans une co- 
Jonne s’approchent de la premiere , plus elles 
ont de tendance à s'unir avec elle; & cet arran- 
gement paroit tout naturel. M. Gellert , au con= 
traire, a fait des deux fubftances qui ont plus 
de rapport les deux extrêmes de fa colonne : 
enforte que; pour les juger , il faut dire que 
plus elles font éloignées de la fubftance en crête, 
plus elles font combinables avec elle. On trouvé 
en outre une fi grande quantité de colonnes nou 
velles, que ñous ne pouvons nous difpenfer d’ence 
trer à ce fujet dans un certain détail. 

Dans fa Lychogéognéfie, & dans les additions 
qu'il y a faites depuis, foit pour détailler les 
ie qu'il æcru le mériter , foit pour répondre 

à M. Jufti, adverfaire acharné d’un Auteur peu 
dilpoté 2 à céder leterrein, M. Pott à donné une 
fuite d'expériences dont le bur eft de prouver quêé 
les Chymiftes ont eu tort de croire à la non-vi= 
trefcibilité de certaines terres, puifque, par fes 
melanges variés, & fur-tout à l’aide d’un feu 
violent, il n'ya pas eu de teïres ou de pierres 
réfradtaires , grgilleufes, calcaires, fimples où 
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compofées, &c. à qui ce profond & laborieux 
Chymifte n'ait donné Pétar plus où moins tranf 
parent : bien plus, il a fondu, lune par l’autre, 
deux rerres infufibles chacune féparément. 

Jene difcuterai point ici fices expériences qui 
détruifent fi violemment l’état naturel descorps 
fur lefquels on les fait , démontrent rien depro-: 
fitable pour la fcience des principes, ni même 
des partiesconflituantes des corps; il fufht qu’elles 
éclairent finguliérement l’Arrifte dans les moyens 
de furmonter les obftacles nés de la préfence de 
ces pierres dans lexploitation en grand des mi- 
nes , &cC. | 

Nous obferverons donc qu’en profitant des 
travaux du Chymiftede Berlin, M. Gellert s’eft 
écarté entiérement de fa marche ; & préfenre de 
front cinq colonnes, à la rête defquelles font dans 
lPordre où nous les expofons, les terres vitrifia- 
bles réfradtaires, commeil les appélle, les fpaths 
fufibles , les argilles, les gypfes, les terreseal< 
caires. Ces terres vitrifiables réfraétaires, par 
leur nom feul , indiquent une vérité qu’un très- 
moderne Chymifte à voulu s'approprier depuis ; 
_c'eft que ce qu'on appelle terres vitrifiables ne 
le font jamais feules : vérité à laquelle je crois 
pouvoir ajouter qu’on les devroit appeller terres 
vitrifices , & conferver le mot yisrifiable pour 
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telles dont les parties conftituantes font réelle: 
ment converties en verre par le feu, comme le 
{ont toutes les craîes, les argilles , que le borax, 
le minium, &c, déterminent à une vitrefcibilité 
que naturellement elles n’ont pas, ou que du 
moiàs où ne leur a pas encore découvert. En ef. 
fer, ces fubftances qu'on réduit à l'aide d’un 
alkali, par exemple, en une maffe homooëne » 


fluide, tant qu’elle eft fondue & continue , ap- 


pellées verres, ne doivent , tant au feu qu’au 
fondant, autre chofe que leur continuité; cha- 
que molécule étoit déjà du verre, & le fable 
mêlé en forme de fritte: ou le verre brifé des 
bouteilles, qu'on prépare de même, qui doivent 
un & l’autre fournir la maffe homogêne dont 
l'ouvrier fera des bouteilles, &c. ne différent l’un 
de l’autre qu’en ce que le fable n’a pasencore éré 
fous cette feconde forme; tandis que lé verrè 
brifé ayant déjà eu cer honneur & perdu fa con- 
tinuité , il ne la peut récupérer que par une mé: 
me opération, la fufon, dont leffet n’eft certais 
mement pas de vitrifier ni le fable, ni le verre, 
mais de donner à l’un & à l’autre un état conti: 
nu, un état liquide fous lequel ils fe préfentent 
à l’art de l’ouvrier. Quelle fera donc l’origine 
de cet état vicrifié du fable, s’il eft vrai que la fu- 
fon ne faffe que lui donner la continuité: J'aiofé 
H i) 
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en efquiffer l’idée dans mes Inftiturs, & je déveë 
opperai cette idée dans une autre Diflertation ; 
en appuyant cette idée d’obfervations & d’ex- 
périences en affez grand nombre. Je reviens à 
traiter ici plus (Péciatareitis de la premiere co: 
Jonne de la cable de M. Gellert. 

On voit donc que l’hépar ou foie de foufre, 
l’alkali fixe, le borax, le minium & la chaux 
d’antimoine , ont la propriété de fondre ces rer- 
res pour en faire du verre, & j'obferverai que 
Phépar n’y entre pour rien en tant qu'hépar: la 
premiere action du feu diflipant le phlosiftique, 
il ne refte qu'un tartre vitriolé & une furabon- 
dance d’alkali à laquelle feule eft due la fufon, 
puifque le tartre vicriolé lui-mème , mêlé à ces 
fortes de terres, n’en a jamais accéléré, ni aîdé la 
fuñon : j'ajouterai encore que la chaux de bif- 
muth, celle d’étain, toutes les chaux métalli- 
quesen général, ont plus ou moins cette propriété 
de rendre fufibles les terres vitrifiées réfrataires, 
ainfi que de vitrifier celles qui ne le font déjà pas, 
& que par conféquent elles devoient trouver 
place dans la premiere colonne. Il eft bien vrai 
que dans la vinot-huitieme colonne on voit toutes 
les chaux placées au-deflous du verre; maïs ouje 
ne comprends pas bien l'Auteur (ce qui pourroir 
très-bienêtre) , ou je crois que dans cette vingt- 
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buitieme colonne il a eu intention de donner un 
tableau de la coloration du verre par les chaux 
métalliques, & non de la propriété qu'elles on4 
de donner aux terres vitrifiables réfractaires, 
comme les appelle M. Gellert, l’état homogène 
& tranfparent appellé communément verre. 
Puifque je tiens cette colonne vingt-huitieme, 
j'oblerverai de plus à fon occafion , 1°. qu’on ne 
connoïit en Chymie aucune fubftance qui mé- 
rite , à jufte titre, le nom de chaux mercurielle, 
quoique l’on y voie un caraëtere qui l'indique; 
2°. qu'aucune préparation mercurielle ne peut 
entrer dans la combinaïifon d’un verre, mi par 
conféquent le colorer ; la chaleur néceffaire pour 
tenir ce verre en fuñon érant plus que fufhifante 
pour rendre à ces préparations [a fluidité & l'éva- 
‘porabilité mercurielle, & que fi par hafard un 
verre quelconque fouffre de ces melanges quelque 
altération ,onla doit attribuer à quelque matiere 
hétérogène contenue dans le mercure, & non à 
ce fluide minéral même; 3°. que la chaux de 
plomb étant véritablement la plus mifcible aux 
verres, puifque lexpérience démontre que, 
comme celles d’antimoine & de bifmuth, elle {e 
vicrifie toute feule ; la chaux de kobalt n’a pas une 
préférence marquée fur celle de bifmuth, qui 
_eft, après celle de plomb, la plus abondamment 
H ïj 
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_& la plusfacilement mifcible aux verres; 40. qué 
la chaux d’érain blanchiffant le verre fans lempê- 
cher d'être verre; ce qui conftitue l'émail, 
M. Gellert a omis cette chaux dans fa colonne. 

- Peut-être croira-t-on que cette colonne exprime 
la plus où moins grande vitrefcibilité de ces 
chaux métalliques; & alors on demandera à 
V’'Auteur où il a vu d’abord de vraies chaux d’ar= 
gent où d'of, puis des verres de ces chaux, & 
encore plus du verre de chaux de mercure > En- 
furte que, fous quelque point qu’on confdere 
cette vinot-huitieme colonne , elle ne fupporte 
abfolument aucun examen fans être détruite pour 
la plus grande partie. 

La feconde colonne expofe les affinités & les 
sapports du fparh fufble, appellés par PAüteur 
terres fuñbles. On voit d’abord les mêmes fubf- 
tances que dans la premiere, & nos obfervations. 
demeurent dans tout leur entier à leur occafon , 
puis dans cet ordre les terres argilleufes, les 
terres calcaires & les sypfes ; & en forme de regle 
générale, les terres vitrefcibles réfractaires mifes 
comme ne pouvant fe combiner avec les fpaths 
fufibles. Toute cette colonne , pour ce qui regarde 
lesterres, eft établie fur Îes expériences de M 
Pote &: de M. Fuñti. 

Les terres aroilleufes conftituent fa troifieme 
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Colonne : on voit d’abord, je ne fçais pourquoi, 
qu’elles font incompatibles avec les terres virri- 
fiables réfractaires. L'exemple feul de la cuite des 
briques, démontre la poffibilité de leur melange 
artificiel, & mème leur fufibilité commune. On 
trouve enfuite cesterres argilleufes ayant la plus 
grande tendance à être diffoutes par huile de 
vitriol. Les recherches de MM. Margraf & Mac- 
quer annoncent & prouvent qu'il n’y a qu’une 
partie de certainesarsilles, & non leur totalité, 
de diffoute par cet acide puiffant; qu’à la vé- 
rive elles y perdent leur tenacité ; mais qu’elles 
reftent , pour la plus grande partie, inatraquées. 
Pour le refte, c’eft la même marche & les mêmes 
obfervations à faire qu'aux sohbteeer PrÉCE— 
dentes, | | 

Aux acides près, qui Co: tous fuppofes dif- 
foudre le gypfe, quoïque l'expérience apprenne 
que lacide vitriolique feul , encore aidé d’une 
forte chaleur, attaque cette fubftance , c’eft en- 
core là même marche & les mêmes chofes à ob- 
ferver. Ajoutons néanmoins que dans les excep- 
tions où font rangées les chofes non mifcibles , 
on voit les terres calcaires; tandis que tout gypfe 
eft effentiellement compofé de cetre terre, & 
que la {ythoséognofie indique une infinité de fus 
fions opérées par certe terre & le gypfe. 

HE iv 
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On ne conçoit pas trop. pourquoi, dans le 
colonne fuivante , au lieu des acides en générat, 
qu'on avoit précédemment employé, on voit de 
fuite lés quatre acides connus; tandis que per- 
fonne n’ignore la srande diffolubilité des terres 
calcaires, quien établit le caratere fimple & 
diftintif; ce qui eft au moins une fuperfluité, 
en la comparant .fur-tout à l’économie de la co- 
tonne précédente. 

Que les alkalis fixes &fes volatils aïent une 
tendance marquée à fe joindre dans l’ordre {ui- 
vant avec le phlosiftique , les acides, vitriolique, 
nitreux, marin & du vinaigre, perfonne n’en a 
jamais douté; c’eft'chofe conftante, graces'aux 
expériences de Srahf, de Margraf& de Kunckel:; 
on fçait aufli que larfenic, le fer & le cuivre {ons 
diflolubles par les alkalis fixes, & que Le cuivre, 
le fer, fe mercure, le font par l’alkali volatil. 
Mais l’Auteur , qui d’ailieurs a néglioé route ex- 
plication de fa table, a placé le bifmuth, le co- 
balt, le récule d’antimoiïne , Pétain, te plomb & 
le zinc au nombre des chofes diffolubles & com« 
binables avec l’alkali fixe, fans nous en donner: 
de raïfons. Voici du moins ce que je puis avan: 
cer pour te plomb. : c’eft que fa diffolution par 
le vinaigre, verfce fur une pure leive d’alkali 
fixe, & verfée goutte à goutte pour entretenig, 
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Ja furabondance d’alkali , n’a point donné de dif 
{olution , non plus que dans l’efprit alkalin vo- 
Jatil de fel ammoniac. Comme l’Auteur entend 
peut-être une combinaifon feche, alors il fau- 
droit fubftituer les chaux métalliques qui vérita- 
blement entrent en fufon avec les alkalis fixes, 
& non les métaux , auxquels cela n’arrive qu’ac- 
cidentellement. C’eft à tort que l’Auteur a noté 
or & largent comme inattaquables, par Palkali. 
fixe : par la voie feche , ils ont cela de commun 
avec tous les métaux; par la voie humide, 
M. Margraf apprend à diffloudre au moins lar- 
gent par Palkali phlosiftique; & M. Gellert a 
placé le phlogiftique comme le plus aétif à fe 
combiner avec les alkalis; on ne pourroit que 
trouver encore plus étonnante cette exception 
de Pargent, s’il avoit voulu quelquefois en- 
tendre qu’il faut employer cet alkali ainfi phlo- 
giftiqué. Mèmes obfervations pour les alkalis 
volatils, à peu de chofe près, qui nous permet 
de ne nous pas spPéfantt davantage fur cet 

objet. 

L'acide du vinaigre , felon M. Gellert , ne dif- 
fout point le mercure, l’étain , l'or , ni l'argent. 
palfe pour ces deux derniers, encore largent: 
left-il en partie, maïs le mercure left entiére« 
ment , & l'érain Peft d’une maniere fi frappante , 
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qu'on ne peut s'empêcher de le remarquer , ef 
un mucilage très-épais. Il a très-bien obfervé 
dans la colonne fuivante , que l'or & l'argent ne 
font pas diffolubles dans l'acide marin, ainfi que 
Por dans l’acide nitreux , & Pargent dans l’eau ré- 
gale. Ces trois colonnes, avec celle de l'acide vi- 
triolique, font d’ailleurs conformes à celles de M. 
Grofle; mais nous devons obferver que celle du vi- 
naigre diftillé appartient entiérement à M. Gel- 
lert, ainf que celle qu’ontrouve après l’eau régale, 
& à la têre de laquelle eftle nitre. Vraifemblable- 
ment fon intention eft d'indiquer ici les fubftances 
minérales qui font détonner le nitre. Toutes, ex- 
cepté l'or & l'argent, ont cette propriété. Jene 
fçais cependant fi le régule d’antimoine en jouit ; 
je fçais bien que toutes les fois il faut aider la dé: 
tonnation avec un charbon allumé. La colonne 
fuivante eft imitée de MM. Geofroy & Groffe ; 
elle a le fouffre en tête; il y a feulement ajouté 
une confidération effentielle qui apprend que Por 
n'eft jamais minéralifé par le foufre, non plus 
que le zinc. Si ce dernier n’eft pas minéralifé , il 
eft du moins finguliérement alréré dans fa rex 
ture & fa couleur. Mais qui aflurera que jamais ce 
métal parfait ne fe trouvera minéralifé? il ne faut 
qu'un accident, un hazard. Au refte, il fufhie 
pour M. Gellert qu’au tems où il faifoit fa-rable 
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cette minétalifation de Por fût encore inconnue: 
Il manquoîit aux tables précédentes l'examen de 
la maniere dont fé comportoit le foie du foufre 
furles métaux & demi-méraux , & M. Gellert a 
remph ce vuide dans fa quinzieme colonne. En 
s’écartant eufuite de la route tracée par fes pré- 
décefleurs, M. Gellert examine chaque fubftance 
métallique dans autant de colonnes, & donne 
d'abord lénumération des autres minéraux aux— 
quels chacune s’unit, puis enfuite ceux qui lui 
font incompatibles. Le kobalt s’unit avec tous, 
excepté Île mercure; larfenic avec tous, excepté 
le bifmurh ; le verre d’antimoinene fouffte pas le 
bifmuth ; celui-ci eft incomparable au zinc, &le 
mercure l’eft au fer; puis, fans doute pour éviter 
des répétitions, à mefure, qu’il avance, il né- 
glige de parler des combinaifons exprimées pré- 
cédemment ; enforte que, à l’article de Pargent, 
ilnyaquelor, quoique ce métal s’'unifle à tour 
autre encore; mais {on union avec le cuivre, le 
fer, Pérain, le plomb, le zinc, le Bifmurh, le 
verre d’antimoine , Le régule d’antimoine , l'arfe- 
pic & le kobakt, eft exprimé dans chacune des 
colonnes dont ces fubftances font les chefs 
d'ordre, 
À beaucoup de chofes nouvelles, importantes, 
néceffaites même pour la perfedion de ce qu’on 


. 
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appelle table des rappatts, placées avec raifors 
dans la fienne , M: Gellert à joint ; comme on la 
pu voir dans l’expofé précédent, des omiflions, 
des erreurs de beaucoup d’efpeces. En général, 
le défaut de methode, la nouveauté de 1a mar- 
che gênent beaucoup pour l'intelligence de cetre 
table, qui a grand befoin d’une explication & 
d’une réforme pour mériter à fon Auteur la 
reconnoiffance générale & fans reftriction des 
Chymiftes- pour lefquels fans doute il a tra- 
vaillé. | E-: | 


A à à 
Table de M. Rüdicer & de Quincy. 


LL parut en 1736 à Leiphck un aflez gros vo-: 
Jume in-S°, & allemand, dont voici le titre * 
In flruëions [y flémariques fur la Chymie en géné- 
ral , dans laquelle on a décrit dans ün ordre natu= 
rel Les opérations chymiques ; leur véritab'e ujage ; 
sous les inftrumens phyfiques & michaniques qui 
y font néceffaires y font détaillés clairement, &c. 
par M. Antoine Rudiger. L'Ouvrage eft dédié au 
Baron de Globig, & contient 784 pages, fans la 
préface & les tables des marieres ; il eft orné de 
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trois planches & d’une table des rapports, à la 
tête de laquelle on renvoie pour {on intelligence 
aux pages 248..,.266. L'Auteur ne trouve point 
la table de M Geofroy & celles qui l’ont fui- 
vies fuffifantes , en ce qu’il.ne s’agit que de Pafh- 
nité, & que les différentes circonftances d’où. 
naiflent les combinaitons , les précipitations & 
autres réfultats de cette afhnité n°y font pas affez 
diftingués; mais, au refte, il n'entre dans aucun 
détail particulier fur la table que lui-même pro- 
pole. 

Elle tient quinze colonnes , & dix petites co-, 
lonnes de fubftances,incombinables entr’elles, à: 
moins qu'on ne les prépare; reftrition qui rend | 
cette partie plus intéreffante qu’elle ne left chez 
M. Gellert. Ainfi on y voit que les huiles font in- 
diflolubles, tant dans l’eau que dans l’efprit-de- 
vin; mais avec la reftrition du titre , on fe prête 
à l’idée qu’en faponifiant les premieres elles s’y 
diffolvent pleinement. Les autres chofes qui ne 
fe combinent pas font les alkalis fixes diffout, 
avec les huiles eflenrielles, trop abondamment 
diffouts, à la bonne heure : mais fansune lévere 
humidité, leur melange , & peut-être leur union, 
eft derouteimpoflhbilité. Voyez , dans ce Recueil , 
mon Mémoire fur la caufe immédiate de la fa- 
ponification. L’efprit-de-vin avec l’alkali fxe, ou 
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le foufre {ce dernier y peut cependant être dif 
faut), les acides avec le foufre, lacire &la poix, 
le fer avec le plomb & le mercure, l’argent avec 
l'eau régale, lewinc avec le bifmuth & le foufre, 
le mercure avec le fer, l’arfenic & les alkalis ; 
enfin l'or avec le foufre & les trois acides. Plu- 
fieurs de ces combinaifons font réellement im- 
poffibles dans l’état naturel, & ont befoin que les 
corps y foient préparés: ainf, par exemple, lof 
précipité de fon diffolvant fe diffout paifiblement 
dans l’acidé nitreux. Le mercure diflout dans l’a= 
cide nitreux fe rediflout dans l'efprit alkalin vo- 
jatil, comme nous l'avons ditplus haut, &c. 

Si le titre du livre de M. Rüdiger annonce de 
Y'ordre , dela clarté , de la méthode, on ne peut 
difconvenit qu'il n'ait oublié d'en faire ufagé 
dans fa table des rapports, à moins que le défor- 
dre qui y regne ne foit affecté, pour rendre fa 
table plus diffemblable à celle de fes prédécef- 
feurs. On en jugera par les titres des colonnes 
que je vais nommer fuivant le rang qu’elles oc* 
cupent dans cette table; les affinités du mer+ 
cure , celles de l'or, celles de lPargent, du fer, 
du foufre, de lacide vitriolique & de l’arfenic, 
de l'acide alumineux , de l’acide nitreux, &de 
l'acide marin, de l’eau régale, des acides en gé- 
néral, des alkalis, de l’eau & de l'efprit-de-vin, 
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On né fe plaindra pas du moins que lAureur ait 
furchargé chacune de fes colonnes. Après la table 
de M.Geofroy, il n’y en a pas de moins abon- 
dante ; examinons-en le mérite. 

Dès la premiere, après avoir annoncé dans la 
table des exceptions que le fer ne s’'unit pas au 
mercure, ontrouve ce métal aubas dela colonne, 
ainfi que le régule d’antimoine ; & ce qui eft plus 
éconnant, il y eft avant le bifmuth dont l’amal= 
gamation eft fi facile ; puis perfonne ignore que 
le cuivre jaune ou laiton expolé au mercure, fe 
décompofe en lâchant le zinc ; ce qui démontre 
une moins grande tendance de celui-ci à s'amal- 
gamer; & néanmoins, dans la colonne en quef- 
tion, il eft, vraifemblablement par inadvertan- 
ce, placé avant le cuivre. 

Il faut préfumer que ce qui a déterminé M.Rü- 
diger à placer dansla colonne de l'or l’étain & le 
régule d’antimoine, avant le cuivre & le fer qui 
s’y uniflent fi abondamment , c’eft la très-perite 
quantité qu’il faut de ces deux premieres fubf- 
tances pour aigrir le roi des métaux. Eft-ce la 
une plus grande affinité? En ce cas une goutte 
d’eau qui éparpille au loin de la graiffe bouillante 
a bien de affinité avec elle. 

Mêmeinadvertance dans la quatrieme colonne 
que dans la premiere, le fer en haut & le mer- 
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cure en bas, fans compter que c’eft une répéti= 
tion; dans Ja fixieme , l’arfenic & Île mercure; 
qui ne s’'uniflent jamais feuls ; la feprieme ; en- 
tiérement femblable à fes analogues dans les 
tables précédentes; la huitieme tient en rète 
Pacide de l’alun , comme fi cet acide diffétoit de 
celui de vitriol : & pourquoi y placer le fer & la 
terre ? c'éroit fans doute pour ne pasperdte l’ob- 
fervation de l’alun décompoié dans la marmite | 
de fer, par M. Geofroy le jeune. Dans la 
colonne de l’eau régale, on ne voit point le bif 
muih,& on trouve le mercure, qui tous deux 
font également difficiles à diffoudre dans cé 
menftrue , & s’y diflolvent beaucoup moins que 
lor qui eft placé néanmoins le dernier. Auf 
M. Grofle n’a-til placé le bifmuth avant lof 
dans fa table, que parce que celui-ci eft en par- 
tie précipité par le demi-métal : en queftion: 
L’acide en général eft fuivi de lalkali fixe & de 
la chaux , accolés comme le font quelques 
autres fubftances dans les colonnes précédentes: 
d'où il fuir qu'à l'erreur commune à tous les 
Chymiftes, de croire la chaux plus attaquable 
par les acides que lalkali volaril ; M. Rüdiger 
en ajoute un autre, c’eft de placer fur la même 
ligne Palkali &la chaux, comme s’ils avoientune 
égale tendance à s'unir aux acides; ce qui denneà 
| penfer 
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ipenfer .que l'Auteur n’a jamais eu occafion de 
précipiter la terre de chaux par un alkali, quand 
elle à été diffoute par l'acide. L’avant-derniere 
colonne de cerre table finguliere attribue à tout 
fel neutre la propriété d’être féparé de fon eau de 
folution par l'efprit. de-vin : ce qui fpécifie plus 
clairement l'idée exprimée trop vaguement dans 
les autres tables. Enfin de l'économie où il fau- 
droit des détails, ceux-ci mis quand ons’en pou- 
voit paler, un bouleverfement total, foit dans 
l’ordre des colonnes, foit dans le lieu. affigné.à 
cha acune des fublances VF contenues , permettent 
ne dont il ire des préceptes. . ne dédom= 
Mmagent certainement pas du peu de chofes réel- 
lement nouvelles & importantes qu'on ÿ. trouve, 
Nous nous ferions mème difpenfé d'en faire 
mention, fi notre intention n'étoit de n omettre 
aucune des tables antérieures à celle que nous 
propofons aujourd” hui, & fien infiltant fur certe 
très- petite table ; nous ne trouvions une excufe 
légitime du filence_ que nous allons gardér fur 
une bien autrement détaillée, &. plus chargée 
de fautes : ‘impardonnables : Ceft la table qu'on 
trouve dans la Pharmacopée de M. Quincy, 
ouvrage traduit en 1749 par un Médecin ap- 
pellé M. Clauzier, Il feroit de route injuflice de 
é 
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laifer foupçonner l’Auteur original, M. Quincy3 
d’avoir produit cette efpece de monftruofiré chy- 
mique : il avoit commenté la Pharmacopée de 
Londres; & fes commentaires éroient tellement 
goûrés par les gens de l'Art , qu on en avoir juf= 
qu’à onze éditions lor{qu’ iLpluc a M. Clauzier 
de la donnet en francois, & qu’entore aujour- 
d'hui, telle bonne que foit la Pharmacopée de 
Pemberton . celle de Quincy figure cres-bien 
avec elle chezles Anglois, Maisle Traducteur feul 
à voulu donnet une idée dé là maniere dont il a 
fait jadis un Cours Ephémere , à l’aide d’une 
autre traduction de l'allemand encore plus fau- 
tive. S'il avoit tant d'envie de parler chymie ; 
principes, rapports, que n ’adoptoit- il une des 
tables déja connues & eftimées , plutôt qu'en 
imaginer une qui n’a aucune relation avec ce ue on 
sn rappotts, où tout elt confondu, où les 
fimples melanges font donnés pour des combinai- 
fons , où les folutions & les diffolurions font priles 
l'une pour l’autre, où enfin, à l’aide de foixante- 
dix-huit diftributions, on eft parvenu à tendre 
inintelligible le chef-d’ œuvre de la clarté, de la 
précifion, dont on étoit redevable à à un vrai Chy- 
mifte. Abandonnons cet Ecrivain & fa table, dont 
Pé ‘poule Lee celle de M. Gellert, mais qu'il 
auroit été : plus que fuperfu d’ añalyler à ici. 
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CHAPITRE VIL 


Table des Rapports, adoptée par les Ency- 
clopédiftes. 


Ein 17$I commença de paroïître cet ouvrage 
immenfe fait pour immortalifer les deux hommes 
de génie qui, ofant joûter contre Bacon, fe 
propoferent de le furpafler. Ils ont réuffi dans 
ce qui les concerne ; mais oblicés de fe faire ai 
der dans la plupart des détails de leur entreprife, 
pourquoi n’ont ils pu jetter fur chacun de leurs 
coopérateurs un rayon de leur vafte génie, com- 
me le foleil, fans perdre de fa force, échauffe 
& anime toute la nature par fon influence ? Tant 
de mains fe font empreffées de porter le fruit de 
leurs travaux dans ce dépôt immenfe ; la beauté 
de l’entreprife a réveillé fi fort le zele , qu'il n’eft 
pas. furprenant qu’au milieu de leurs richeffes, 
femblables à ces dépofitaires de la fortune de tout 
un Royaume , les rédacteurs aient beaucoup 
mieuxaimé pefer les matériaux que compter la 
valeur de chaque efpece; de-là une finguliere & 
frappante différence entre les articles qui doi- 


vent concoufir au même point de doûrine, ou 
J ij 
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fe réunir dans une même portion du fyfème gés 
néral. De-là cette plus grande différence dans la 
maniere d’expofér les chofes : un article trop 
concis, un autre trop diffus; celui-ci ne faifant 
aqu'effleurer ce qu’il annonce , celui-là né traitant. 
pas même l’objet aunoncé; tous défauts, encoré 
un coup, dépendants de la nécefité d’avoir des 
coopérateurs, & qui re déparent cet inimitable 
ouvrage ‘que comme des ferrifflures groflieres; 
ou mal-adroitement placées par le Metreur-en- 
œuvre, gärent le bouquet de pièrres précieufes 
bien : deffinê & bien ordonné par le Lapi- 
daire. Toutes ces reflexions font évidemmene 
vraies, du moins pouf la Chymiétraitée dans le 
Dictionnaire des Arts, Sciences &:Métriers ; par 
trop d'Ecrivains , pour être exécuté für un même 
plan & avec le même efprit.. Par exemple, pour 
nous rapprocher davantage de l’objet de notre 
| travail , pas un mot de l'affniré dansle tome pre- 
miet ; ce mot y eff traité comme Jurifprudence : 
moins encore ad mot rapport , il eft confidéré 
comme morale & politique. Il faut avoir le cou- 
tage de lire plus de cinquante pages in-folio 
à deux colonnes de fuite, pour en trouver quel 
que’ trace au mot Chyrnie. Enfin , au mot Table, 
dént les différentes acceptions font défgnées , 
on trouve, Table des rapports ; & Valinea de - 
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15 ou 20 lignes au plus, nous apprend que la table 
de PR eftun farras, & que celke de Limbourg 
a pas encore d'authenticité , parce qu'il n’a 
pas 5 DEDIE fes expériences. Puis voilà tout-à-coup 
que, dans les volumes de planches, apres avoir 
ébufé de la permiflion de multiplier les cara@eres 
de Chymie, fans prendre au moins la peine de 
réunir enfemble toùs ceux ne la fantaile, & 
rarement Le bon fens, a imaginé pour défigner la 
même fubfance ,‘puifqw’on ne prenoit pas celle 
d’en faire un chofx ; on trouve une belle image 
d’un laboratoire de Chymie , où l’ona numéroté 
vétilleufement jufqu’au valet qui defcend à la 
cave chercher du charbon, & un autre qui ad- 
mire {à main fälie d’argille qu’il détrempe. Au- 
deffous de cette eftampe d aflez mauvais coût, 
eft une table des rapports, objet principal qui 
a'amené les réflexions précédentes, & qui noùs 
va occuper uniquements, 

Dix-neuf colonnescompofent cettetable, co- 
piée toute entiere fur celle de M. Geofroy, aux 
colonnes ajoutées près , & à quelques additions 
marquées d’un aftérifque, pour indiquer, fans 
doute, que FEdiréur de certe- table à quelque 
prétention pour fôn compte, ou celui de fon 
maître ,aux chofes furabondantes qu’ils défignent, 
Quelques années avant la publication. du vo 
rs J ii 
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qume de planches où fe trouve cette table, oi 
lavoir gravée , & on la diftribuoit aux écoles de 
Médecine. Je ne fçais pourquoi les perfonnes in- 
téreflées à défavouer cette premiere n’ont pas 
fair le même honneur à la feconde. Si c’eft là un 
trait de politique, elle n’eft pas bien fine. L’ acide 
du vinaigre , le tartre & le foufre font ajoutés 
aux colonnes cinq, fix & fept. L’acide du vinäi- 
gre & le foufre avoient déjà été ajoutés par. 
M. Grofle, & le tartre eft la feule addition qui 
refle au rédadteur. Nous verrons plus loin s'il 
s’agit d’une plus grande affinité du vinaigre que 
du tartre ; mais l'addition eft toujours impor- 
tante. | 

La colonne des exceptions pour l’acide marin. 
eft icidiftinguée en deux , & on voit que s’il s’agit. 
des métaux hdbas , qui fontlecuivre, le fer &. 
lor, la prédominance de lacide marin n’a pas. 
lieu; & que l'exception en fa faveur ne s’exécure 
que fur les métaux lunaires ,le plomb , l'érain, le 
mercure & l'argent ; non que ces fubftances foient. 
détaillées dans les deux colonnesen queftion, elles 
ne font indiquées que par les caracteres de Por & 
de l’argent ,ajoutés à celui qui-défigne en général 
les fubftances métalliques. Cette généralité exige. 
quelques obfervations ; 1°. jamais Pacide vitrio- 
lique n'a diffout l'or fans des préparations qui. 
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permettent de douter sil Pa diflout, ous’il n’a 
fait que s'unir paifñblement à fon diflolvant ; 

2°. fi on verfe fur une diffolution de vitriol de 
cuivre du fel marin diffout , le cuivre eft préci- 
pire en blanc, & ce FR bien édulcoré, tieng 
de l'acide marin. La même chofe a lieu fion y 
verfe de lefprit-de-fel. A-t-on d’autres preuves 
par la voie humide, de la plus grande affinité de 
cet acide fur le mercure ? Cetre diftinétion gé- 
nérale n’eft donc pas fondée pour les deux tiers re 
objets qu’elle défigne. 

Maintenant , fi on verfe de f’huile de vitriol 
fur une diflolution de mercure , de bifmuth, de 
plomb, d'argent, la précipitation s’en fait très- 
promptement; le précipité eft foluble en entier 
dans l’eau, puis précipitable par les alkalis. 
Voici l'acide vitriolique qui jouit de toutle poids 
de fa prééminence fur les métaux lunaires, & 
plus énergiquement même que ne le fair l’acide 
marin, qui,-par la voie humide fur-tout, ne 
précipite que la plus petite portion du mercure, 
par exemple. La diftinétion avancée dans cette 
table confignée dans l'Encyclopédie n’eft-elle pas 
trop peu fondée pour mériter que le commun 
des Chymiftes l’adopte , en refpectant la fougce 
dont on la dit fortie. 

J'iv. 
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Paffons aux autres additions faites à cette 
table, ce font deux petites particularités ajou— 
tées déjà par M. Grofe, & ajoutées ici fous 
une auire forme. Eft-ce, en vérité, la peine 

e faire des corre “ions ou des additions ? Et » 
foit dit fans déplaire à celui des Coopérateurs, 
Aureur de cette table , & de ce qui la concerne 
dans le corps de l'ouvrage, ne devoit-on pas 
attendre pour cet objet plus d’érudition , plus 
de lumiere, & voir article des LÉPpOrS ti 
fameux entre les Chymites, étendu, corrivé &. 
augmenté autrement qu’il ne Peft dans fa- mel 
quine produétion, ; 


LE, 
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CHAPITRE VIIL 


Théorie de M. Lefage, Citoyen de Geneve, 
Jur les Afinirés. 


La acaDéms de Rouen fentit & le jour que fa 
table des rapports pouvoit jetter dans la Chy- 
mie, .& le befoin QE elle avoir d’être difcurée » 
corrigée , augmentée même ; elle propofa donc | 
pour prix de Phyfique à diftribuer en 1758 , ce 
{ujet : Déterminer Les affinités qui fe trouvent entre 
Les. Principaux mixtes, ainft que l’a commencé 
M. Geofroy ; É trouver un Jyfième phyfic £co-mécha= 
nique de ces affinités. 

ns Académie partagea le prix entre M. Delim- 
bours, Médecin à Liege , & M. Lefage de Ge- 
neve ; & adjugea . l'acce [fit à a un autre Médecin 
nommé M. Ifnard. Nous avons le Mémoire de M. 
Delimbours, imprimé avec une notice de celui 
de M. Rprt M. fnard n’a point publié le fien. 

En diftribuanc ainfi à deux Auteurs le prix 
promis , elle eut deffein de récompenfer, d’en- 
tre les pieces qu'on lui préfenta, la meilleure 
théorie de l'une, & la plus ample colledtion des. 
afinités de l’autre. Examinons chaque de ces ob. 
jets féparément, | 
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Si les Scavans de Rouen n’euflent pas été con 
vaincus que l'affinité : dérivée nuement de l’at+ 
trattion, appuyée de fes loix, commentée di- 
verfément par les Srahliens & par d’autres, ne 
préfentoit pas un fyfème affez vraifemblable , 
ils n’auroient pas exigé qu'on trouvât un fyftème 
phyfico-méchanique de ces affinités, puifqu’il 
auroit cté tout trouvé. M. Lefage commence en 
conféquence par définir l’attradion, à qui il 
donna deux propriétés; la premiere, de faire. 
tendre les uns vers les autres des corps éloignés; 
c'eft la sravitation: la feconde , deles faire réfifter 
à leur RTE lorfqu’ils font réunis; c’eft la 
cohéfion. Il prétend que Peffet de la répulfion 
eft dû à ce que des corps repouflés nagent dans 
des fluides qui s’attirent avec plus d'énergie : 
puis il ajoute que les rapports, qui font relatifs 
à la denfité , aux diftances, aux furfaces des. 
corps , ont pour effet de réunir toutes les parties 
du melange fous le plus petit volume poffible ; 
ce qu'il prouve par Pexemple de l’eau & de l'ef- 
prit-de-vin , de Peau & de l’huile de vitriol, de. 
l’eau & des fels, de Pétain & du cuivre, qui de- 
viennent plus denfes, & par conféquent plus pe- 
fans après leur melange. Ne quittons pas certe 
premiere partie fans remémorer ce que nous 
avons dit du {yftémetdéFreind , & fans y ajouter. 
quelques obfervations. 
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J'ailu avec attention ,& compité la raifon que 
donnent les Carthéfiens & les Newtoniens, de 
l'expérience que cirent les deux partis : il s'agit 
de l’adhéfion de deux corps par leurs furfaces 
polies. Les Carthéfiens tifent tout fimplement , 
qu’attendu l’état poli de ces furfaces, elles fe 
touchent par tous les points fans fluide intermé- 
diaire, & que le peu qu’on y met ou qui y refte 
fert tout au plus à multiplier les points de con- 
ta , en rempliffant les inéoalités que l’art le plus 
exquis ne peut fauver aux corps les mieux polis; 
qu’alors environnés de toute autre part par air 
qui eft un fluide pefant , & qui pele à la maniere 
des fluides; la cohéfion eft d’autant plus forte, 
que les corps préfentent plus de mafle. Ils prou- 
vent leut théorie par d’autres faits; les bémif- 
pheres de Magdebourg , qui démontrent la pref- 
fion. réelle de latmofphere , & la néceffité de fon 
abfence entre deux furfaces pour qu’il y aitcohé- 
fion : les mêmes, expofés fous le récipient , qui 
perdent cette cohéfion à mefure qu’on diminue 
le poids de latmofphere ;, par l'exemple des 
glaces qu'on met au teint , dela dorure & argen- 
ture en feuilles , &c. 

Que difent à leur tour Îles Newtoniens? les 
furfaces fe joignent à railon de l’attraétion qui 
les poule l’une vers l’autre, & qui les a cellement 
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attachés, qu'il faut un grand effort , comparable 
aux denfirés , à Pexiguité , au nombre de molé- 
cules atrirées pour les féparer ; ce qui prouve, 
difentils, l'énergie, lexiftence de l’artration , 
qualité inhérente aux corps attirés. De bonne: 
foi, je vois les premiers me donner des raifons 
palpables que rien ne contredit; & les autres, 
me dire des mots, èn tournant autour d’un cer- 
cle, qui aboutit à prouver l'attraction par l’at- 
traction. | | | F 

Une autre expérience des Nevwrtoniens en fa- 
veur de l'attraction, c’eft lafcenfion des liquides 
dans les tuyaux capillaires , que M. Lefage ap- 
puie même d’une obfervation faite avant lui , & 
qui n’en a pas moins befoin d’ê être vérifiée , c’eft 
que les liqueurs alkalines montent plus haut dans 
_lestuyaux , dont le verre a retenu plus d’alkafi 
dans fa compofñtion. Indépendamment des objec- 
tions que fe faifoit, dans fes Lecons de Phyfique , 
M. VAbbé Noîlet , en homme impartial, & 
toujours prêt à reconnoître la vérité , on pour- 
toit ajouter qu'il paroit aflez fingulier que Peau 
& l’huile, lefprit-de-vin & leurs dérivés, qu. 
font des fluides de natures fi différentes & du ver- 
_ re, & entre elles, fe trouvent être attirées pref- 
qu'aufli énergiquement par la même fubftance. 
Où fera alors la précifion géométrique pour ex 
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pliquef d’abord’ leur commune afcenfion, en: 
fuite la variété imperceptible de.cetre Aitenfiens ; 
à l’aide de lattraction. | 

Pour parler chymiquement, & à la maniere 
des Stahliens, l’attraction doit avoir lieu au 
moins par les asus; le prétendu principe vitri- 
fable exifte, fuivant eux, très-évidemment & 
_rrès-bondamment dans le verre ; il eft très-abon- 

dant aufli dans le mercure, puifque c’eft un de- 
mi-métal; il nabonde prefque point dans l eau 

encore moins dans l’huile. Eh bien! eau 
le mercure n’eft point attiré dansles tuyaux capil- 
laires, l'huile left fenfiblement , & l’eau left fin 
guliérement. Ajoutons que; dans l'idée de tout 

attrationnaire , les corps attirés. fe: mêlent fous 
Je moindré volume pofible ; &--que dans les 

deux expériences précédentes, qui font Îles ex- 

périences fondamentales , il n’y a pas encore de 

melange ;, mais-une fimple cohéfion; tandis que 

le crand effet de- l’attra@ion doit être de combi- 
ner les corps attirés, & de le faire fous le moindre 

“vblume poflible, : | 

. En laïflant donc de côté latrraétion, comme 

qualité inhérente au corps; la néceflité d’être 

appuyée pour ne pas s’écouler, jointe à leur pe- 

fanteur diverfe , n’explique-t-elle pas cette adhé- 

fon dela part des fluides fur les corps falides ? 
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Pour ce qui eft de leur afcenfon, les furfaces 
rapprochées du calibre de tout tuyau capillaire, | 
jointe à leur rugofité naturelle où artificielle, fou= 
tenantà caufe de cela, par un plus grand nom- 
bre de points, la portion de liquide qui sy 
abouche, nele rendent-elles pas plus léger , re- 
lativement, que les autrés molécules qui font 
moins foutenues, ou dont une moindre quantité 
l'eft ? Suppofons que la furface d’un liquide con< 
tenu dans un vale de quatre pouces de diametré 
foit compolée de douze mille molécules, deux 
cents au plus touchent Les bords , & n’y touchent 
que par une de leurs faces; elles ne font foute- 
nues qu’à moitié, & Îles onze mille huit cents 
autres ne le font poïnt du tout ; ou ne le font que 
June par l’autre ; elles ont toutes leur pondé- 
rance :un cylindre d’un quart de ligne d’ouver: 
ture faifit la cent quarre-vingt-douziéme partie de 
ces molécules, & les foutient par plus de faces , 
puifque la courbe eft plus rapprochée, &les rend 
par conféquent relarivement moïns pondérantes, 
fans compter que la proportion des molécules 
foutenues avec celles qui peuvent ne pas l'être 
dans le calibre du ruyau capillaire, eft demefu= 
rement différenre; ce qui contribue encore à 
diminuer finguliérement, & peut-être dans la 
mème proportion cette pondérance refpective. 
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D'ailleurs , cet état fourenu dérange léquilibré 
entré les molécules de [a furface ; puifqu'une par- 
tie d’entr’elles devient ifolée. On fçait que tout 
fluide tend toujours au niveau ; lés molécules fe 
fapprochent pour rétablit cer équilibre, & ont 
d'autant moins de peine à poufler la moléculé 
foutenue par les parois du tuyau capillaire, 
qu’elles font en stand nombre, & que cette molé- 
cule eft déjà dans un état de fufpenñon ; & fi cet 
effort va en déctoiffant à mefure que de nou- 
velles molécules font pouffées, ne voit-on pas que 
Jeur fomme & leur hauteuraugmentent jufqu’à les 
mettre en état de réfifter à l'effort des autres 
molécules. Cet effoft eft fi. démontré , que af 
cenfon des tuyaux capillaires décroît fenfble- 
ment, à melure qu'on diminue la largeur du 
vafe qui contient le fluide en expérience. 

J'ai pris une bouteille dont le gouleau renverfé 
wavoit que fix lignes d'ouverture, puis un tube 
de deux lignes de diametre ; j'ai plongé un tube 
capillaire & un huitieme de ligne à-peu-près dans 
un grand vetre pleii d'eau colorée ; l’eau eft 
montée de près de trois pouces. Le même tuyau 
capillaire préfenté äu col de la bouteille de fix 
lignes d'ouverture, & plein du même liquide ; à 
peine ce liquide a-t-il monté de demi-pouce, 
Enfin l'ayant préfenré au cube de deux lignes 
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parcillement plein; bien loin qu'il montÂt une 
feule .goutre de liquide; il m'a fallu pouffer le 
tuyau capillaire pour forcer l'eau à à Y. entrer 
mais jamaiselle n’a monté fenfiblement au-deffus 
du niveau qu’en l'y contraignant. Si donc les 
Phyfciens ont obfervé que Flafcenfion des li- 
quides. diminuoit à proportion de l’augmenta- 
tion du calibre des tuyaux, J'Y ajoute qu "elle dé- 
croît aufli à proportion du diametre du vale 
contenant le liquide; & affurément, quelqu’ at- 
tradtif qu’on fuppole le tube de deux lignes de 
diametre, encore faudra:t il convenir que la 
malle du: tuyau capillaire qu'on y trempe étant 
de verre, & préfentant À l’eau plus. de folidité ; ; 
devoit conféquemment , aux loix de V attr action ; PA 
jouir de cetre.vertu dans un dégré plus éminent, , 
que le tube. Or le contraire arrive; donccen ’eft- 
pas en vertu de Pattraction, &.en fuivant fes 
loix , que fe fait F afcenfion d. liquides dans les, 
tuyaux capillaires. Je ne prétends ni dans l'un ni 
dans l’autre cas que le décroiffement foit géomé- 
triquement comparable aux. diametres , parce 


qu encore un coup tant dé précifion ne convient 
guere qu’au méchanifme qui à pour objet les ma- 
chines & leur perfedtion. 

Je puis prouver ce que j'avance de la multitude 
des points, du corps folide .qui foutiennent .la 
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imoléeule de liquide fé une expérience fort fime 
ple ; je coupe fut le mème tube deux tuyaux ca 
pilaires. dont les calibres fonc | par éonféquent 
égaux; je paffe dans l’un un crin ou un cheveu 
trempé dans lhuile, pour oindre exadtement 
l’intérieur : je préfente l’un & l’autre fur le même. 
liquide ; il ne monte pas dans le tuyau huilé, 
tandis qu'il monte à ordinaire dans l'autre. 
Cette expérience détruit en.outre opinion de la 
sis grande attraétibilité de Peau par le verre, 

& prouve qu'il (ufr, pour qu ’elle ne monté 
es qu’elle ne {oit plus foutenue immédiare- 
ment par un corps folide. Quoique les expérien- 
ces donr je fais ufage ici ne foient Pas toutes 
nouvelles » je crois cependant me les être appro= 
prices. par les conféquences. que Jen. rire. Si, Le 
mercure ne monte pas dans les tuyaux capile 
laires, s’ila cela de commun avec le plomb. & 
 Yérain fondus avec l’huile très-concenttée de vie 
triol, avec l'acide du phofphoïe , enfin avec trous 
les fluides poffibles, dont la pefanteur (pécifique 
eft beaucoup plus confidérable que celle de l'eau 
& de fes analogues; c’eft que, toutes fourenues 
que feroient leurs molécules , elles ne le font 
pas allez pour perdre accidentellement où mo 
mentanément cette exceflive pefanteur > qui Les 
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met dans Îa pofition de tendre plus énergique 
ment vers le centre de la terre. | 

Si maintenant les liquides les plus légers mon 
tent Le moins haut , c’eft que, perdant moins de 
leur pefanteur réelle par leur maniere d’être fou- 
cenues par plus de points de conta@, ces molé- 
cules réfiftent davantage à l’adtion des autres 
molécules , quand celles-ci fe meuvent pour ré- 
tablir léquilibre ; & que, d'autre part, cette 
grande légéreré donne à leur mouvement com 
_mun une bien moins grande intenfité. D'où s en- 
fuit qu’elles pouffent avec moins d'énergie la mo- 
Jécule abouchée à l'entrée du calibre. 

Les attractionnaires ajoutent que la preuve 
que l’afcenfion des liquides dans les tuyaux ca 
pillaires eft due à l’artraction, c’eft que l’effer en 
queftion a lieu dans le vuide comme en plein 
air; ce qui prouve feulement que limpulfon 
de Pair groflier n’y influe pas toujours; mais les 
Auides ne perdant pas fous le vuide ni leurs au- 
tres propriétés, ni fur-rout leur fluidité, & le 
point effentiel de mon explication confiftant dans 
cette confidération, que tout fluide a befoin d’être 
retenu par un corps folide pour ne pas s’épan- 
cher ; & fur celle-ci, que plus les points de con- 
tac feront mulripliés fur une molécule de fluide , 


mo 


nues. molécule; jouira de la D. coms 
mune aux autres molécules, on voit que le phé- 
nomene du vuide n’infirme pas cette théorie , & 
he prouve pas plus l’afhnité. 

On a dit encoïe, pour preuve que Pattraétion 
étroit la caufe de l’afcenfon des liquides dans les 
tuyaux capillaires, qu'une goutte d’eau oliffée le 
Tong de la parois extérieure d’un tube capillaire , 
y glifloit par la loi générale des gravités; mais 
qu'abouché à l’orifice du calibre intérieur, 1 
goutte y montoit fur le champ avec une ativiré 
qu'onne pouvoir attribuer qu’à la vertuattractive 
du verre. L'expérience eft certaine , l'explication 
eft doureufe; là mienne demeurant dans fon en- 
tier, la goutte eft compofée de plufeurs molé- 
cules ; elles font toures également foutenues 
par l'air ambiant, & ne tiennent toutes au verre 
que par une de Jeurs furfaces ; la moindre d’en= 
tr'elles vient à trouver plus de points d'appui, & 
à êrre fourente par plufeuts côtés ; elle eft plus 
foutenue; & lair qui les environnoir toutes cef 
fant d’agit également & avec tant d'énergie , 
puifque la molécule qui eftabouchée au bas de fa 
colonne lui réfifte davantage ; les colonnes laré- 
rales & inférieures jouiffenr de route leur force, 
& achevent de pouffer le refte de la goutte paË 
le calibre du tuyau capillaire, On me demandeïà 
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peut-être quelle eft la caufe qui fait ainfi prefler 
le fluide dan Je vais le dire dans 
Pinfant. 

Il en eft de même de Îa premiere expérience, 
de l'expérience fondamentale des attradtion- 
naires, &c. ils difent qu’une goutte d’eau étant 
pofée fur une furface plane à côté d’une autre 
goutte, elles s’attirent mutuellement, & qu’on 
voit chaque forme globuleufe s’allonger pour 
prendre une forme ovoïde jufqu’au point du 
contact. 1°. Il n’y.a qu'une des gouttes qui 
s’érende ainfi ; 2°. c’eft celle qui eft la plus sroffe; 
3%. entre deux gouttes très-petites, l’effet n’a 
pas lieu; 4°. il a Heu plus promptement dans un 
verre concave ; $°. fur un verre convexe, c’eftla 
goutte fupérieure qui va trouver l’autre; 62. fi 
la furface eft rayée les gouttes s’allongent com- 
me dans les tuyaux capillaires, & la réunion fe 
fait de plus loin; 7°. fi le corps fur lequel on 
place les gouttes eft graiflé, l'effet n’a pas lieu, 
à moins qu'on ne furcharge fortement une 
des gouttes; 8°. une goutte d’eau RENE 
n’en va pas moins trouver une goutte d'huile; 
mais elle la fouleve au lieu de sy mêler ; 

. fi une des gouttes eft placée depuis fie 
Foie fur le verre , le peu qui s’en eft évaporé 
empèche une autre goutte de s’y combiner, à 
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moins qu'on ne la rende fortement furpondé- 
rante. De tous ces faits, que tout autre auroit vu 
avant moi, fi l’on n’étoit pas dans la coutume de : 
regarder ces premieres expériences comme in- 
conteftables, & d’en conclure qu'il ne les faut 
plus examiner : de tous ces faits, dis-je , il réfulte 
que fa marche feule des gouttes, & les circonf- 
tances dé leur approximation, explique cette ex- 
périence, & qu’à des gens. fans préoccupation 
certe attraction paroîtra encore ici appuyée fur 
des fondemens bien grêles. 

M. Lefage ajoute , & femble prouver par plu- 
fieurs expériences, que le réfulrar des affinités eff 
le melange des corps attirés fous le plus petit 
volume poffible; ce qui en augmente la pefan- 
teur fpécifique. S'il eft vrai que les corps ne 
s'unifflent qu’à raifon de leur affinité, on peut 
compter au nombre des exceptions à cette regle 
trop généralifée , les alliages du fer & du zinc, 
de létain & du régule d’antimoine , de ce der- 
nier avec le zinc, qui tous donnent des mañles 
moins denfes que chacun en particulier. Le fer à 
une très-srande denfité ; lhuile de vitriol n’eft 
pas moins denfe ; on les combine ; il en réfulteum 
fel très-lécer, & toujours plus léger que Fun & 
Fautre, même indépendamment de l’eau de cryl- 


tallifation, Il en eft de même de toutes les com- 
Kiif 
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binaifons falines & cryftallifables, Enforte qué 
_ les exceptions font ici au moins auffi abondantes 
que la regle; & c’eft pour le cas préfent où 
M. Lefage invoque cette regle, une chofe fingu= 
Hérement à obferver. 

Mais , convaincu que laffinité ou lénratfion 
en général n’eft pas une vertu inhérente aux 
corps , MmaÏÎs une vertu donnée; & que, pour 
qu'ils {e touchenc, il faut qu’ils foient pouffés; ik 
va chercher au-delà du monde pofñfible la caufe 
de ces impulfons , & appelle corps zramondains 
ceux qu il fappofe poufler de dehors, les der- 
niers dece monde, qui pouflent ceux qui les fui- 
vent, & ainf du refte. C’eft en effet quelque chofe 
de curieux que ces corps ultramondains , qui, de 
proche en proche , operent limpulfion par la- 
quelle des corps & leurs molécules jouiffent en« 
fuite de leur attraétion. On n’a jamais répondu 
_ férieufement à NE de Bergerac, ou à Swif, 
Laiffons donc cette rêverie de côté, & voyons fi, 
fans fortir de la prifon, pas trop étroite, dans 
laquelle les corps font placés , depuis la plus 
agitée des planertes jufqu’au plus froid farellite ; 
la caufe de Pimpullon ne pourroit pas être 
COnNÇUE. 

Tous les grands corps fe meuvent circulaire- 
Rent , eliptiquement 3 PEU mn importe , AVEC UNE 
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vicefle qu’indique leur diftance du foleil. Cet 
aftre lui-même placé au centre du fyftème plané- 
taire connu, fe meut avec une vitefle extrême 
fur lui-même, ou du moins il décrit un fi petit 
cercle , que la chofe devient à-peu-près égale ; 
fa rapidité n’eft pas fans obftacles. La mafñle des 
autres planettes tournantes autour de lui , maïs 
en même-tems tendantes à fe précipiter vers lui , 
as’y plonger, fi quelque chofe ne les empèchoit, 
foit la force du mouvement de rotation , foit 
Pa“tivité même du mouvement du foleil fur lui- 
même ; tout concourt à faire naître de la part de 
ces planettes autour de ce même foleil un frotte- 
ment de preflion qui n’entre pas pour peu de 
chofe dans les caufes de la chaleur exceflive de 
cet aftre brûlant. Notre planette eft, ainfi que 
les autres, dans un mouvement eirculaire aflez 
prompt pour exécuter en trois cents foixante & 
cinq jours une révolution d’une quantité connue 
de lieues , indépendamment de la vélocité qu’elle 
acquiert en tournant fur elle-même dans l'efpace 
de vingt-quatre heures. Soit émanation de ce 
globe , foit fluide particulier, tout démontre 
qu'autour de lui regne ce qu’on appelle fon at- 
mofphere, fufceptible de toutes les révolutions 
que ce double mouvement doit fui occafonner 
& donc fe fentiront tous les corps féparés artifi- 
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ciellement ou naturellement, de la mafle dix 
globe; ajoutons à cette caufe réguliere, d’oùs’en- 
ne un mouvement & des effets réguliers ; 
fit dans, foi dela part de l’ atmofphere , tout ce: 
‘qui peut faire obltacle à cette régularité fur ur 
fluide de fa plus grande mobilité ; & vous aurez ;. 
je penfe, la caufe de Fimpulfon qui pouffe l’un 
vers l’autre deux corps, ou qui en conduit ur 
vers un autre en repos , où enfin qui, pouffanc 
plus rapidement l’un que l’autre, donne occafon 
au plus mobile de rejoindre Pautre & de sy 
combiner. Cette efquifle de la caufe immédiate 
de limpulfion s'applique tout auffñi naturelle- 
ment à bien d’autres Re pus de phyfique, 
pour lefquels on a imaginé des matieres de 
différentes efpeces, & Ho bien , je penfe, le 
roman des corps w/tramondains. 

S’approchant enfuite plus de fon objet, M. Le- 
fage veut prouver que ce n’eft pas une antipa- 
the mais une reffemblance qui fait naître l’ef- 
fervefcence éntre les acides & les alkalis. Tout 
Chymifte conviendra du moins qu'il n’eft pas 
beureux en preuves d’une vérité certaine. Le 
vinaîore, dit-il, diffout le fang, comme les ali 
Kalis ; l'efprit-de-nitre dulcifié diffout la pierre , 
comme fait le fivon de Mademoïifelle Stephens> 
l'huile de corne de cerf eft partie acide, & 
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partie alkaline, Le vin, dirai-je ,défaltere comme 
l'eau , le pain raffafie comme la viande , unebuche 
écrafe comme une pierre; & voila des preuves 
que ces fubftances comparées fé reflemblent. 

La force avec laquelle deux corps de diffé- 
rente denfité , nageant dans un même fluide, 
s’attirent mutuellement , eft proportionnelle, 
dit M. Lefage, non à la différence (toujours né- 
garive) de ces denfités , maïs au quarté (toujours 
poftif) de ces différences ; c’eft-à-dire, qu'un 
corps denfe quatre fois, qui attire un autre corps 
denfe deux fois, ne lattire pas avec une force 
deux , maisavec une force quatre, quieftle quarré 
de deux différences entre les deux denfités ; j’ac- 
corde qu'avec une plume, de l'encre & du pa- 
papier , on fera le calcul de ces forces, en difanr: 
étant donné un corps dont la denfité efl de tant, 
&c. mais c’eft précilément cet écant donné qu’il 
me faut montrer, & je conviendrai de la juftefle 
du calcul dans fon application , lorfqu’on me dira 
& qu’on me prouvera, par exemple, que l'acide 
pitreux a telle denfité, que le mercure a telle 
autre denfité, & qu’en conféquence de ces deux 
denfités connues, l'effet de l'acide nitreux fur le 
mercure fera en raifon du quarré des différences 
de dénfité; fans quoi on me permettra de ne te- 
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nir compte de ces fpéculations & autres abusde 
la faine Géométrie, 

Voici une preuve de l’impoîfibilité que j’avance 
de’ ces précifions : dans le fait, elle eft tirée de 
Mufchembrôck. | 

Le fer a pour pefanreur fpécifique 7-645; 
Pefprit de vitriol 1-203 , & le vitriol mar- 
tial qui en réfulte 1-88o , ou 1-715 ; tandis 
qu'il devroitpefer 848, & non 880, ou 715, fi 
la fomme du corps réfulrane doit être celle des 
mafles qui le compofent. Veur-on que ce foit 
le quarré des différences: La différence entre 
645 & 203, eft 442, dont le quarré eft 1768. 
La différence réelle eft encore plus éloignée, 
comme lon voit, que ce produit du quarré; 
‘çar la force de lattraétion entre deux corps 
doit au moins donner un produit proportionnel 
à fon énergie; & ce produit ne doit s’eftimer que 
par fa pefanteur. Ajoutons que dans l'expérience 
on peut employer l’acide délayé dans différentes 
gradations; que cet acide n’en diffoudra pas 
moins le fer, & n’en donnera pas moins du wt- 
triol, quoique fon énergie ou diffolvant foit au- 
tant varié que le font fes divers étars de dilution. 

Si les corps fe repouflent, fuivant le même 
Auteur ; ou ne s’uniflent pas , c’eft que les corps 
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ultramondains , en traverfant un Corps, entrent 
avec plus de facilité dansun autre , & que l’impul-- 
fion eft,moyennantcela, plus forte dans ce derniers 
Voilà les corps z/tramondains devenus nos conci- 
toyens, Ce paffage dépend de la grandeur égale ou 
inégale des pores. Autre fyftème à démontrer.On 
a tant de peine à reconnoître la nature de ces po- 
res, & on en évaluera la grandeur, & on rai- 
fonnera comme dn rems de Lémery! Les pores 
de l'or font crop fins pour l'acide marin, & trop 
gros pour l'acide nitreux. Voilà pourquoi ce métal 
ne fe diffout que dans l’eau régale, ou n’eft attiré 
que par ce menftrue, diront les attra@ionnaires. 
Quelle manie de vocloir toujours aller au-delà 
des chofes pereepribles , & de mêler la métaphy- 
fique la plus abftraite aux chofes de phyfque! 

Il ne manque encore à l’exemple que donne 
enfuite M. Lefage, des corps très-fimples, qu’une 
circonftance, c’eft la poflibilité de cette fimpli- 
cité dans les chofes qu’il cite. L'or blanc, dit-il, 
eftauffi fimple que Por jaune ; celui-ci eft jufqu’à 
préfent indeftrucible ; le prétendu or blanc n’eft 
rien moins qu'un métal parfait; c’eft un fer arfe- 
nical.! foyez les expériences de Margraf dans fes 
 Opufcules. Voilà deux fubftances bien comparées. 
Les {ubftances animales font encore citées com- 
me fubftances fimples ; & on obferve qu’elles ont 
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plus de rapport avec l'or jaune qu'avec l’orblane. 
1e PAuteur eût voulu parler plus jufte, ilauroit 
dit que rien n’eft moins fimple que les fubftances 
animales, {oit avant , foit après l’analyfe, & que 
ces fubftances, dans leur état d'intésrité, font 
finguliérement attaquées, colorées par la diffo- 
Jution de Por jaune , & que ce métal ne concourt 
tout au plus-que pour relever la couleur de ces 
fubftances animales, détruite immédiatement 
par le diflolvant. 

Enfin, pour donner une idée de ce qu'on 
pourroit ajouter à la table des rapports, Mon- 
fieur Lefage propofe deux colennes , l’une 
des rapports de la lumiere avec certains corps, 
& l’autre des rapports du verre avec les rayons 
divers de la lumiere; & il donne pour raifon de 
la différence marquée entre les denfités des corps. 
placés dons la premiere colonne , la préfence 
plus ou moins grande du foufre. On fera étonné 
de cette caufe , en voyant les noms de ces corps, 
l'air , l’eau, Pefprit-de-vin, le camphre, l'huile 
de vitriol , le vitriol de Dantzig, le nitre, le 

‘fel gemme , le verre commun & le verre d’anti- 
moine. Je crois que cette énumération fufñt pour 
montrer aux Chymiftes qu’on peut être Phyf- 
cien, bien entendre les calculs , les formules 
algébriques, les hautes fpéculations enfin de 
cette forte de Phyfque, & n'être pas feulement. 
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fnitié dans les premiers myfteres dela Chymies 

Peut-être trouvera-t-on extraordinaire qu’un 
Chymifte ait ofé combattre ainfi un fyftême plus 
refpectable par fon inventeur encore, que par 
les applications diverfes qu’on en a fait. Que les 
Aftronomes , les Géomerres & autres, regardent 
lattration comme la plus conforme aux vaftes 
confidérations qui les occupent ; loin de les con- 
tredire, je les admirerai dans le filence & le ref- 
peét. J'ai cru voir que fon application pour la 
Phyfique de détail, & fur-tout pour la Chymie, 
étoit inutile , forcée & dangereufe; jai dû le 
montrer : ceneft jamais qu’un orain d’encens de 
moins à brûler devant l’autel de lattradtion. Paf- 
fons à la feconde piece couronnée par PAcadé- 
mie de Rouen; celle où il s’agit du moins de dé- 
terminer les affinités qui fe trouvent entre Îles 
principaux mixtes. 
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ÉHAPI TRES 
Table des Affinités de M. De nieRtRe 


Ov ATRE chapitres ÉMASDEREP ouvrage de M: 
De Limbours: dans le premier il examine la nature 
des fubftances quiiont de l’affinité entre elles; ce 
font , fuivant lui, 1°. les fubftancesidentiques; 
& il en donne pour exemple le felmarin, qui fe 
cryftallife dans le beurre falé', & le fucre dans les 
fyrops. Le rapprochement des parties d’un même 
individu qu'un peu d'humidité a rendu fluide 
& a difpofé à la cryftallifation , eft-il l'effet d’une 
affinité ? 20, les fubftances identiques en partie ; 
c’eft, à bien dire, la doûrine des Zarus, contre 
laquelle même l’Auteur forme d’affez fortes ob- 
jeétions : 3°. enfin, les fubftances abfolument 
différentes , mais qu’il croit afforties par quelque 
coté. Le fegend chapitre a pour objet la nature 
& les caufes de laffinité, Pour ce qui eft de fa 
nature, PAuteur paroît la déduire de fes caufes; 
ce qui eftune autre manieré de tourner autout 
du point difiiculrueux : il s'occupe feulement à 
prouver que, dans une infinité de cas , & le 
plus yrand nombre, l'afhnité ne peut être déduire 
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de l’identité, même recherchée ou éloisnée, 
Ses exemples pourroient bien n’être pas fans re- 
plique; il combat enfuire les hypocheles de la 
porofité, de la conficuration , &c. à laide def. 
quelles d'anciens Chymiftes expliquoient les 
combinaifons; puis s’expliquant plus pofirive- 
ment, il attribue les affinités à la facilité du 
contact des parties comparée à leur attraétion. 
Ce contaû a lieu, on n’en peut douter; maisil 
y a plus que du contact dans les combinaifons 
chymiques, il ya une pénétration mutuelle ; & 
puis lattraétion, cette propriété inhérente des 
corps, ou que leur communique limpulfon; 
encore un coup, c’eft une pétition de fait dans 
la Chymie fur-tout. Il eft vrai que Auteur voit 
laffinité par-tout : fiun vernis s'attache au bois, 
c’eft l'affinité, parce qu'il y a exacte juxrapof- 
tion; fi huile s’imbibe dans du papier, il y à 
affinité. Onne peut fe refufer à penfer que c’eft 
ici faire de l’affinité ce que le maïtre du feftin de 
Defpréaux faifoit de la mufcade. Sans ceffer d’at- 
tribuer ce principal effet des affinités à l’attrac- 
tion, il diftingue cependant celle-ci, en difant 
que l’artraétion fuppofe plus de cohéfion entre 
les élémens de tout un corps, qu'entre les élé- 
mens réciproques de plufeurs corps attirés mu- 
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tuellement ; tandis que dans l’afinité, Îes étés 
mens d’un corps s’abandonnent, pour ainf dire, 
& vont fe joindre aux élémens d’un autre corps 
Effort qui, quoi qu’en ait dit précédemment 
PAuteur lui-même , a befoin qu’il y ait entre les 
\élémens réciproques une certaine analogie, 
Quelle différence y a-t-ilentre analogie & iden- 
citérelle eft fi petite, qu’elle ne peut, je crois, 
occuper qu'un Grammairien. | 
Dans fon troifieme chapitre, après avoir dit 
que le rapport fejuge où par la promptitude de 
la combiñaifon, ou par la conftance de cette 
ar. la fe de ration poflible de cetté 
union ; il donne uneidée des défaurs de la table 
de M. Geofroy , &préfente le dérailde la fienne, 


uno" , 1 


à 
2 


compofce de trente-trois colonnes, que nous al- 
lons difcuter comme nous avons fair les précé- 
dentés ; nous difpenfant de rien dire fur le qua: 
trieme chapitre qui traite des avantages & de 
lufage dela doûrine des afänités, & fur-tout de 
la Table des rapports. : 

La premiere des trente-trois colonnes dont ef 
formée la table de M. De Limbourg nous occupera 
d'autant plus, que l’Auteur lui-même a pris foin 
d’en donner l'explication. Il s’agit ; comme dans 
celle de M. Geofroy, des afhnités des acides en 


général; & l’on y trouve douze fubftances, 
d’abord 
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d’abord le phlogiftique, & ce foin épargne de 
de replacer enfuite après chacun des acides. Il eft | 
en effet conftant que le phlogiftique fe combine 
avec les acides plus énergiquement que l’alkali 
lui-même; le foufre fait par Stahl avec le rartre 
vitriolé, la détonation du nitre par le phlopil- 
tique , le phofphore , en font des preuves ; celui- 
ci néanmoins le prouve plus obfcurément, puif- 
qu'il n’eft encore que vraifemblable que l'acide 
phofphorique foit un dérivé de Pacide marin. 
Pour ce qui eft de l’eau régale, cette attention 
ne peut avoir lieu, puifqu’en faturant ce menf- 
true mixte avec un alkali, on a les deux différens 
{els dus à chacun des deux acides, & non un f{el 
tompolé de deux acides. Quelques-uns des exem- 
ples de l’Auteur font cependant implicites : par 
exemple. il attribueà Punion du phlosiftique avec 
facide nitreux., l’inflammation des huiles ; ran- 
disque la violence du frottement excité entre ces 
deux fubftances eft la feule caufe & de l’érar feë 
qui arrive àvune partie de l'huile, & de l’inflam- 
mation de certe partie, qui allume ‘enfuite Îe 
refte ; comme le frottement violent de deux mor- 
ceaux de bois les échauffe au point d'allumer les 
matieres feches qu’on en approche. C’eft bien la 
peine d’avoir recours à des caufes abftraires & 
hypotétiques, quand on tient dans fes mains la 

L 
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caufe immédiate & fuffifante. On pourroit aug+ 
menter ces réflexions encore , en confidéfant les 
acides Végétaux; mais nous y reviendrons bien- 
tot, 

Suit Palkali fixe, & il eft à fa place ; mais la 
chaux placée entre lesalkalis, le fixe &le volatil, 
n’y eft que conformément à un préjuge qu’il ef 
tems de détruire. On dit donc que la chaux 2, 
avec les acides en général, une plus grande aff- 
nité que les alkalis volatils, parce que la chaux 
décompofe rous les fels ammoniacaux. Le fait eft 
à-peu-près conflant ; cependant il a été vu, je 
penfe, trop fuperficiellement. J'ai pris de la 
chaux vive très-feche, defféchée même fur'le 
feu, & actuellement chaude; j'ai pareillemenr 
_pris du fel ammoniac fublimé , & non cryftallifé 
( le premier ne tient aucun atome d’eau, en tant 
qu’eau , le fecond contient toujours beaucoup de 
celle qu'on nomme eau de cryftallifation), je 
lai pulvérifé; puis féché à un feu doux, j'ai 
mêle cette chaux à ce fel ainfi {éché: jeles ai cri- 
turé long-tems; je les ai verfé dans la cornue; jaf 
placé le balon, j'ai luté les jointures, fans qu'il : 
Ss’échappât la plus légere odeur volatile; mais Le 
peu qui étoit refté dans le mortier durant tour 
ce tems, avoir attiré aflez d'humidité; il n’étoir 
pas poflible de préfenter le vifage fur ce mor- 
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tier fans ètre fuoqué par Pefprit alkali volaril 
a s’en exhaloit, 

‘ Jaiadminiftré le feu , qu Al ma ET ide 
beaucoup plus fort que pour la diftillation ordi- 
naire de lefprit-de-fel ammoniac ; j’eus à peine 
quelques gouttes de demi-livre de fel ammoniac 
& de demi-livre de chaux; mais le col du ma- 
tras & les parois éroient remplis de cryftaux con. 
crets, folides. Le tout refroidi, j’eus près d’une. 
once de fel volatil concret de fel ammoniac: il \'à 
avoit bien vers la gorge de la cornue (c’eft l’en- 
droit où le col fe recourbe) deux ou trois gros de 
{el ammoniac véritable, fublimé de nouveau. La 
maffe reftante ne fut pas plutôt verfée dans une 
terrine, que l'humidité de l'air s’y porta avec 
affez d’impétuofré, & le laboratoire fur remplt 
de vapeurs alkalines volatiles, quim’en firent 
déferter pour deux grandes heures , quoique je le 
tinffe tout ouvert. 

Voici une expérience a démontre que la 
chaux peur bien, en tant que chaux, ne pas dé 
_compofer le fel ammoniac, & que, loin de pro- 
curer toujours, comme le dit le commun des 
Chymiftes , un efprit volatil, impofñlible , fui- 
vant quelques-uns, à fe mettre fous forme feche , 
Ja chaux peut feule & fans intermede élever dans 
(ti Li} 
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un état concret le peu d’alkali volatil que le fe 
avoit contraint de quitter fa premiere union. 
Ce n’eft pas la feule maniere de rendre à 
cet efprit fon état fec : javois fait un jour un 
flacon d’eau de Luce, en employant un très-fort 
efprit volatil , & de l’efprit-de-vin finguliére- 
ment chargé d'huile de fuccin. Le flacon fur ou- 
blié pendant plus defix mois, & je le trouvai, 
au bout de ce tems exactement bouché, tout 
aufli plein ; mais les deux tiers au moins de cette 
eau convertis en un beau fel volatil concret ; 
j'en expofai une partie à Pair libre ; il y attira 
humidité, & il ne refta qu’un gros environ de 
demi-once. Je fuis certain que ce gros meft rien 
moins qu'un pur alkali volatil concret; c’eft un 
fel ammoniacal en tout point femblable au produit 
falin & concret des fubftances animales diftillées à 
la cornue. On eft dans la préoccupation que ce 
produit eft de pur alkali volatil : qu’on fe donne 
la peine d’en mêler un peu dans le creux de la 
main avec quelques souttes d’huile de tartre par 
défaillance , & l’on fera bientôt convaincu de 
Pérar en grande partie ammoniacal de ces pro- 
 duits. J’en ai expofé plufieurs fois dans des caÿ- 
fules à l'air Hbre ; le‘fuperflu ou l’alkali libre s'eft 
promptement diffipé; il eft refté un fel inodore 
& concret; c’eft un vrai fel ammoniacal, 


sans 


Expofit. d'une nouv. Table des Rapports. 165 
On pourroîit peut-être foupçonner que Pefprit- 
de-vin eft la caufe de cette concrétion dans 
l'expérience de l’eau de Luce, parce que la der- 
niere colonne de la table de M. Geofroy dit 
que l’eau & lefprit-de-vin ayant plus d’afhnité, 
les fels que contient la premiere font cryftal- 
lifés. Mais ayant mêlé dans des phioles une once 
d’efprit volaril & demi-once d’efprit-de-vin rec- 
tifié; & dans une autre, une once du même 
efprit, & trois onces du mème efprit-de-vin , je 
n'aiet, dans l'un & l’autre melange aucune con- 
crétion , même au bout de quatre mois. 
: Jai fubftirué à la chaux vive, celle du plomb , 


appellé zinium; celles de fer, debifmuth, de 


récule d’antimoine; & toutes les fois que ces 
chaux bien féchées éroient mêlées à du fel am- 
moniac fublimé , pareillement fec , je n’avois qu’à 
force de feu un produit alkalin:la décompoñtion 
du fel ammoniac ne s’opéroit pas fur le champ , 
comme elle a coutume de le faire lorfqu'il y a fa 
préfence de la plus Kgere humidité. C'eft là le 
point de différence qu’on n'a pas vu, & qui a 
induit tous les Scavans en erreur. Emploie-t-on 
fur la chaux vive du fel ammoniac humide, cette 
chaux fe faifit promptement de lhumidité, 
échauffe le total, & rend évaporable le peu d’al- 
Kali nud que cette humidité a enlevé à l'acide 
Li 
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qui le neutralifoit. Si la chaux eft éteinte , Ceff 
elle alors qui porte l'humidité dans la combi- 
naifon du fel ammoniac , & le met en érat de 
folution ; état dans lequel les parties du fel neutre 
qucliconque font toujours moins énergiquement 
unies , & par conféquent plus faciles à féparer 
enticrement, 

Diftille-t-on un pareil melange, [a folution 
commence à augmenter par état plus fluide que 
donne la chaleur à tout liquide. Le fel ammoniac 
eftcompofé de deux fubftances volatiles, dontl’une 
Peft plus que lautre ; la même chaleur fait échap- 
per celle des deux que cer état de folution rend 
plus difpofée à fe féparer, & qui, par fa nature; 
eff plus volatile que Pautre. Si [a fubftance inter- 
médiaire n’étoit pas difloluble aufli par Pacide 
matin, celui-ci moins volatil que Palkali , excité 
par une chaleur plus forte , ne rarderoit pas à le 
fuivre, & à fe combiner de nouveau avec lui; 
mais féparé qu’il eft de cer alkali, if eft dans le 
cas de tour acide libre, il diffour la terre calcaire, 
& fe fixe avec elle. On voit donc bien qu'il n’y 
a pas à plus ou moins d’affinité, ni même plus 
de réndance à être difloute de la part de fa 
chaux : en voici encore la preuve. fa 

J'ai mis fix onces de fel ammoniacen poudre 
‘dans une phiole fublimatoire; & j’en ai bouché 
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l'orifice avec une piece de monnoie de cuivre ; 
les premieres vapeurs fentoient Palkali volaril, 
& corrodoient en bleu verdâtre la piece de cuivre. 
Vers la fin il monta de véritables aourtes acides 
qui ne fe combinerent pas, & je perdis à-peu- 
près trois gros de mon fel ;je réirérai cette fubli- 
mation huit fois, les deux phénomenes que je 
viens de rapporter eurent toujours lieu, Pefprir 
volatil d’abord , l'acide marin à la fin; & après 
ces neuf fublimations, j'avois à peine quatre 
onces de fublimé. Je variai l'expérience en mè- 
Jant du verre en poudre, du fable bien lavé, du 
quartz éreint & broyé, toutes fubftances inat- 
taquables par l'efpriw-de-fel; les mêmes phéno- 
meneseurent lieu. 

J'y fubftituai de Phématite & du fer; chacune 
de ces deux fubftances eft difloluble par Pacide 
marin :aufli remarquai-je que mon fublimé n’éroit 
pas coloré d’abord, parce qu’au premier inftant 
il ne pañle que de lPalkali volatil , maïs c’éroit 
enfuite par nuances ; à proportion qu’une plus 
orande quantité d'acide marin étoit mis à nud. 
Dira-t-on que le fer a plus d’affinité avec lacide 
marin que l’alkali volatil ? Il n’y a pas d’affinité 
dans ce cas-ci; c’eft l'effet naturel de la fépara- 
tion fluide des parties d’un corps qui laifle à cha- 
cune d'elles le droit d’agir avec fa propre vertu. 

| Li 
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Mais ce qui met le fceau à ce que j'avance 
c’eft l’expérience fuivante. 

Prenez quelque diffolution que ce foit de 
chaux, defer , de minium, &c. par l'acide marin, 
ou même par quelqu’autre acide ; ver{ez-y de l’al- 
Kali volatil, & vous aurez unprécipité. L’acide 
& l'alkali vous donneront un fel ammoniac. Con- 
cluez. L’affinité chymique eft un jargon; & de 
quelque maniere qu’on examine le phénomene 
de la chaux & du fel ammoniac , non-feulement 
il n°y a pas d’affinité, mais même il n°y a pas de 
la part de la chaux une plus grande diffolubilité 
par fes acides. M. Geofroy & fes imirateurs, 
jufqu'a M. De Limbourg inclufivement , n’ont 
pas examiné, comme ils étoient tous très-ca- 
pables de le faire ; les circonftances de ce phé- 
som°ne, 

À l’alkali vofatil fuccedentr , dans fa table de: 
M. De Limbourg, les terres abforbantes ; & dans 
fon explication, une tirade peu inrelligible qui 
Jaiflé toujours quelque chofe à defirer , ou plus. 
de précifion, ou la fuppreffion de la chaux. 
Quelle différence l’Auteur met-ilentre la chaux &: 
les terres abforbantes ? Ne fçait-on pas que , dans 
Pacceprion commune ce font toutes celles qui, 
comme la chaux, font avec les acides une efer- 
vefcence marquée : ce fera dong la même chofe, 
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Veut-il donner ce nom aux terres qui pompent 
avidemment lhumidité qu'on leur prélente ? 
ce mot alorsne fignifiera plus rien de précis, cette 
propriété Ctant commune aux craies, aux aroil- 
les , aux marnes, &c. 

Viennentenfuite, & dans cet ordre, le zinc, 
le fer & le cuivre , qui font des individus, & 
qu’on fait fuivre du caractere général de toutes 
fubftances métalliques. Qu'on me permette l’ex- 
preflion , c'eft au moins un pléonafme en Chy- 
mie. Sitous les méraux font indifféremment 
diflolubles en général par tout acide, fans fpé- 
cifier lequel , le zinc & fes deux affociés auront 
cet avantage. À-t-on deffein d’épargner par ce 
moyen les détails aux colonnes de chaque acide, 
on verra qu'il enréfulte plus d’obfcurité. Veut-on 
dire que ces trois métaux font abfolument diffo- 
lubles par tout acide , encore fera-t-il vrai que, 
dans quelques circonftances, que ce foin n’explique 
pas, il y a des métaux dont la diffolubilité par 
fun des acides, eft plus marquée. Aiïnf Pétain 
eft plus diffoluble dans l'acide marin que le 
cuivre. Enforte qu’en total mieux eût valu, je 
penfe , fupprimer ce petit détail, & le rejetrer 
avec fes variétés dans la colonne propre à chaque 
acide. 

En conféquence d’une obfervation proturée 
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par le hafard à M. Geofroyle jeune, & que fort 
frere ne putexpliquer, M. De Limbourg regarde 
la terre alumineufe comme une fubftance anomale, 
& ila raifon jufqu'à préfent; mais il la regarde 
aufli comme fufceptible d’être précipitée par 
toutes les fubftances métalliques, & comme ayant 
par conféquent moins d’afhnité qu’elles avec les 
acides. | 

J'ai donné précédemment deux Mémoires 
dans lefquels j'établis inconteftablement la dif- 
tintion qu'on doit faire entre la folution & Îa 
diffolution ; jy montre que ces deux mots ne 
font pas repréfentatifs de la même maniere d’être 
des corps qu'ils défignent; jy fais voir que dans 
la diffolution il y a chaleur , effervefcence & 
nouveau corps; que dans la folution il yafroid, 
écartement des parties du cotps, & point de nou- : 
velle combinaifon. Plufieurs expériences ren- 
doient ces deux propolitions hors de doute; 
mais en jugeant l’un de ces Mémoires, fans fe 
mettre en peine des faits ,on fe retrancha fur les 
expreffions, on voulut qu’il ne für pas poffible 
de faire un fel neutre avec deux acides; que 
les mots folution & diffolurion fufflent des fyno- 
nymes; & que fçais-je enfin. Je vais donc ajou- 
ter de nouvelles preuves de cette diftinction pour 
léracide folution : toutes preuves qui rendront 


“ 
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évident qu'il n’y a ni plus ni moîns d’afhinité avec 
les acides de la part de la retre d’alun que de 
celle des métaux ; & je ne ferai qu’ajouter à celles 
que M. Margraf a femées dans fes Opufcules 
chymiques. 

Je me fuis procuré des folutions d’alun, dans 
lefquelles ÿ’ai mis de la limaille de cuivre, oude 
fer, ou de zinc, &c. Sur le champ les limailles 
furent couvertes d’un dépôt blanchâtre ; mais la 
pleine décompolition n’eut jamais lieu , quelque 
quantité que je mifle de limaille, même en fai- 
fant bouillir. Jai pris d’autre part des liqueurs 
charoées de vicriol blanc , bleu ou vert, & j'ai 
verfé cette terre d’alun bien édulcoré; fur le 
champ le total étoit précipité, & j'ai retrouvé : 
de lalun. 

Dans des terrines je mettois à bouillir du vi- 
trioi vert avéc de Peau , jy ajoutois du cuivre en 
rapure, je le voyois fe difloudre à vue d'œil, & 
mon marc fe précipiter: je mettois du fel végétal 
& du fel de Seignette pareillement en folution , 
avec de la limaille de fer, & mon fer étoit tout 
diffout. Je mertois du tartre vitriolé en folution, 
j y verfois de la terre d’alun , & j'avois de lalun. 
Dira-t-on que dans tous ces casla terre d’aluns, ou 
le fer, ou le cuivre, aient plus de diffolubilité que 
Palkali fixe , que celui de la foude ou que le fer, ce 
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feroitle comble de l'i ineptie ; puifque fi on ni 
ve avec quelle intenfiré & quelle quantitéchaque 
acide diflour les fubftances mifes en edit s 
on verra toujours l'avantage en faveur de celle 
qui cependant eft ici précipirée. Qu'en conclure? 
c'eftque, dans leur étar de folution, Îles parties 
conftituantes d’un corps font aflez écartées pour 
que leur acide , par exemple, s'unifle avec une 
autre fubftance , fans que pour cela il y ait aucune 
ni plus grande affinité, puifque les autres ma- 
tieres qui étoient unies n’en jouiffent pas moins 
de la propriété de fe difloudre plus abondam- 
ment, & plus violemment, & de celle de pré- 
cipiter ces fubftances fortuires avecla même faci- 
lité que fi on les avoit unies immédiatement. 
F'applique ici la très-curieufe expérience de 
M.Baumé : au lieu d’eau , ia verfé de l’eau-forte 
affoiblie fur du tartre vitriolé en poudre ; Pa@ion 
de chauffer le melange fufit pour en opérer la 
folution par le phlesme de l’eau forte : mais dans 
cet état de {olution, Pacide nitreux trouve pref 
qu’à nud la bafe alkaline du tartre vitriolé, it 
s'yunit, & voilà du nitre. Mais Pillufñon de la 
plus grande affinité s’évanouit, fi on procede à 
Pévaporation : Pacide vitriolique reprend fa 
concentration & fon énergie; il chaffe l’acide 
nitreux, & redonne le tartre vitriolé. Ma ma- 
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niere d’expliquer le phénomene ne refflemble pas 
à celle de l’Auteur, & je ne difcuterai pas fon 
avantage; je conclurai feulement que tout con- 
court à prouver qu'il n'y a pas encore de raifon 
de. placer ainfi la terre de l’alun après les fub£- 
rances métalliques, & que c’eft mettre une ex- 
ception, annoncée même pour ce qu'elle eft, 
au nombre des regles générales. 

_ Les cinq colonnes fuivantes indiquent, fui- 
vant M. DeLimbourg , que les fubftances mé. 
talliques énoncées trop vaguement dans la pre- 
miere colonne, & dont affinité eft moindre que 
celle du zinc, du fer & du cuivre , avec l’acide 
particulier qui eft en haut de chacune de ces cinq 
colonnes : ainfi, dans la feconde colonne, l'acide : 
vitriolique qui eft en tête ,ne diflout, outre ces 
trois, que le plomb, le mercure & argent. Le 
bifmuth, le régule d’antimoine & l’étain y font 
cependant diflolubles, & larfenic n’eft pas 
exempt de cette diflolution. Si on met d’une 
part un gros d'argent avec demi-once d’huile 
de vitriol, & de l’autre, un gros de mercure dans 
pareil poids du même acide concentré, &dansle 
même bain de fable au même feu, on voir que 
argent eft diffout avec une violence & une 
promptitude fingulieres ; tandis que le mercure eft 
moins vivement & moins preftement diflour, 
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On voit encore qu'il refte une plus grande 
quantité d’acide non combiné pour l'argent que 
pour le mercure; ce qui prouve la plus urande 
diflolubilité de l'argent. Pourquoi donc M. De 
Li nbouro c.t-il donnéle pasau mercure, & pour- 
quoi a-t-il négligé les trois autres métaux dont 
j'ai fait mention ? 

Le cobalt , le régule d’antimoine, l'arfenic & 
Pétain font oubliés dans la colonne de l'acide ni- 
treux, ainf que le bifmuth &larfenic dans celle 
‘de lPacide marin; mais ici il y a une faute plus 
‘effentielle. La limaille d'argent mêlée au fublimé 
corrofif décompofe celui-ci: on peut s’enaflurer 
encore en frottant feulement fur une lame d’ar- 
gent un peu de fublimé ; & cependant M. De Lim- 
bourg place l'argent après le mercure, fans nous 
“en donner de raifon , non plus que de la fuppref- 
fion qu’ila faite du régule d’antimoine dans a 
colonne de l’eau regale. Perfonne n’ignore ce- 
pendant que ce régule ne reconnoït pas d'autre 
diffolvant naturel, 

À cesomiffions ajoutons l'embarras de retour- 
“ner àcette premiere colonne pour un fi grand 
nombre d'objets, & on verra queM. De Limboure 
n’a pas pris la méthode la plus sûre de rendre fa 
table claire & facile à comprendre, Mais voici 
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bien autre chofe : depuis la vingt-quatrieme 
jufqu’à la trente deuxieme colonne, l’Aureur 
fuppofe les affinités des diférens métaux, tant 
entr'eux qu'avec les acides & autres; & Île bif- 
muth, oublié dans la deuxieme colonne ,eft dans 
la trente-unieme diffoluble , par l'acide vitrio- 
lique, ainf que le révule d’antimoine & l’érain 
‘dans leurs colonnes : il n’y a pas un des métaux 
omis dans [a colonne des acides , qui ne fe trouve 
dans fa colonne avoir affinité avec ces diferens 
acides. Voilà la plus parfaite confufon , fi on vert 
que ce ne foit pas de la contradiétion. Pour 
expliquer cette table, je fuppole en effet qu’on 
dife , d’après la premiere colonne, toute fubftance 
métallique eft diffoluble par tour acide ; maïs le 
réoule d’antimoiïne n’eft pas diffoluble par Peau 
régale , puifqu’à cette colonne je ne trouve pas 
ce demi-métal indiqué au nombre de ceux qui 
développent lidée générale : cependant à la 
trentieme colonne , non-feulement le révule 
d’antimoine eft difloluble par l’eau régale; mais 
il left plus que par tout autre acide, Que penfer 
d’une pareille marche conrournée pour appren- 
dre enfin une vérité fi fimple à défigner. 

La feptieme colonne employée à indiquer les 
prétendues affinités des alkalis fixes, montre 
d’abord, comme dans toutes les autres , les 
quatre acides ; mais il n’y eft pas fait mention du 
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tartre, efpece d’acide végétal que fa concrérioi 
naturelle rend moins bien combiné, ou plus fa- 
cile à féparer de l’alkali, même par le vinaigre. 
Puis on y voit la chaux avant le phlogiftique, & 
mème avant le foufre : celui-ci cependant entre 
bien abondamment en combinaifon avec |’ alka- 
li, tandis qu’à peine la plus légere portion de la 
chaux s’y combine même par la fufion. Comme 
l’Auteur ne s’eft expliqué nulle part fur ces rerres 
différentes , nous ne pouflerons pas plus loin lexa- 
men de cette colonne. 

Dans la fuivanre , on voit avant tout acide , la 
terre de l’alun immédiatement au-deffous de 
l’alkali volatil. M. De Limbourg a beaucoup lu; 
& onne peut que lui en fcavoir gré. Je connois 
d’autres gens qui ont aufli beaucoup lu, qui 
font imprimer fans digeltion le fruir de leur 
lecture , & qui vous annoncent avec affurance 
dans leur préface qu'ils n’ont jamais lu, & 
qu'ils s’en font bien ‘trouvé, Notre Auteur 
fçairt que M. Margraf, en imitant les gens 
qui travaillent dans les alunieres, n’a pu ob- 
tenir d’alun qu’en ajoutant à fes leflives un 
peu d’aikali volatil , ou d'urine putréfiée; & il 
en conclut que la terre alumineufe & lalkali vo- 
latil ont plus d’affinité. Qui lui a dit que cet al- 
kali volatil ne fervoit pas à faturer une fura- 

bondance 
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bondance d'acide , ou à procurer la précipitation 
d'un dépôt muqueux qui s ’oppole à la cryfal- 
lifation. Où a-t-il vu que cet alkali demeure dans 
l’alun lui-même ? Depuis quand enfin des inter- 
medes font-ils cenfés combinables ? Le blanc 
d'œufs qui clarifie le fücie , la terte calcaire qui 
le dégraifle , ont-ils de l’affinité avec le fucre , eñ 
ont-ils plus que les acides ? & dans Le cas préfent, 
n'eft-ce pasà l'acide que s'unit momentanément, 
le peu qu’on yjerte? Au refte, les obfervations fur 
ja colonne précédente au fujer de la chaux, fub- 
fiftent ici. Mais, autre contradiction, ce n’eft 
qu’à l’alkali volatil qu’on trouve ici la terre alu- 
mineufe fi voifine;puis cette rerre ayant fa colonne 

à part, c'eft la dixieme , elle y eft immédiare- 
ment en affniré avec l’alkali fixe, puis enfuire 
avecle volaril ; & ce n’eft qu’à cette colonne qu’on 


ui donne affinité avec les acides en oénéral ; tan- 


dis que dans la colonne de lalkali fixe, tous les aci- 
des ont plus d’affinité qu’elle avec cet alkali. 

La chaux préfide à la colonne onzieme; maïs 
élle préfide comme chaux vive à la quinzieme : 
comme chaux, elle eft difoluble par tous les 
acides; comme chaux vive, il n’eft plus queftion 
d'acide : mais comme chaux elle eft combinabie 
avec Îles alkalis; comme chaux vive, point de 
mention de ces fels, Enfin il n’eft queftion que de 

| M 
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fubftances vaguement huileufes , végétales , &cé 
En vérité la diftinétion eft-elle bien penfée, où 
bien exécutée ? 

_ Dans la douzieme cs l'or eft de tous les 
méraux celui qui à plus d’affinité au phlogiftique, 
puis l’argent & le mercure, Peut-être l’Auteur 
n'a-t-il entendu parler ici que de la difficulté, 
pour ne plus dire l'impoflibilité de leur enlever 
ce phlosiftique en les décompofant : d’où il con- 
clut, en effet, qu'il y eft plus adhérent. Mais 
pourquoi n'avoir fait aucune mention des demi- 
métaux qui perdent & reprennent fi facilement 
ce même phlogiftique ? ‘ 

_ La treizieme colonne, une des plus abon- 
dantes , contient les rapports du foufre , &, fans 
doute à caufe de l’époque, fraiche alors, dela dé- 
couverte faite par M. de Lauraguai, c’elt-à-dire, 
dela diffolubilité immédiate dans Pefprit-de-vin, 

d’un peu de foufre. en vapeur, qui s'en fepare 
même affez vite; cet efprit-de-vin eft placé avant 
tout autre rapport. Il en eft de mème dela chaux 
placée avant les alkalis : puis l'Auteur indiquant 
routes fubftances métalliques, excepté l’or : voilà 
.que pour abrécer , il en défigne cinq. La combinai- 
fon des huiles avecle foufre eft placée la derniere , 
quoiqu’une des plus faciles & des plus abondantes. 
Même erreur dans la quatorzieme colonne, du 
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Foie de foufre , les fubftances terreufes , les fubf£ 
tances métalliques , puis l'or. Mais l’ efprit-de-vin 
qui sy diffout fi abondamment , pourquoi 
_ lomertre, tandis qu’on Pa fi libéralement misle 
premier à l'article du foufre, dont il diffour fi 
peu, & fi peu naturellement. L’arfenic & fesafi= 
nités occupent la feizieme colonne : l’eau qui 
diflout à peine de cette fubftance eft immédia- 
tement après les acides; randis que le foufre 
auquel elle s’unit abondamment eft tour à la 
fin. Ici, par un revirement finoulier, fix mé. 
taux font énoncés, puis toute fubftance méral-- 
lique a plus d’afhnité que ces fix métaux. Que 
fignifie cela? La colonne de l’orpiment eft affez 
inutile, puifque fon afhinité dépend ou de l’arfe- 
nic, ou du foufre expofés précédemment. D ail. 
leurs, il s’en faut que ni celle-ci , ni celle de Par 
fenic foient complettes. 

Pourquoi lefprit-de-vin diflouril les acides 
par préférence à l'eau? & depuis quand toure 
_ fubftance huileufe eftelle difloluble par ces ef- 
prits Er lesréfines & le camphre & le borax font 
ici oubliés, & font remplacés par une chofe 
déjà expofée à la colonne du foufre. 

L’éther a fa colonne; il y diffour auffi par 
préférence toute fubftance huileufe. L’expé- 
ience montre cependant qu'ainfñ que l'efprit- 

Mij 


180 Cinquieme Differtation. 
de-vin , il ne touche ni aux huilesexprimées, nf 
aux graifles , hi à le totalité de quelques huiles 
efentielles; puis il touche à l’or , mais diffout dans 
l'eau régale; puis toutes fubftances métalliques. 
Ce dernier fait méritoitbieñ quelque preuve. 

_ On n’a pas omis jufqu’au favon; mais en 
montrant fon affinité avec l’eau-de-vie, on a 
omis l’efprit-de-vin , dans lequel if fe diffout bien 
autrement; & fil'eau tient un rang dans cette 
colonne, ce n’eft aflurément pas après les fub{= 
tances animales, comme lAuteur la fait. A-tl 
jamais diflout des chairs avec du favon? Peut- 
être n’a-t-il entendu parler que des taches onc- 
tueufes; maisle favon emporte toutes les taches, 
& l’eau n’en demeure pas moins unie au favon : 
fans elle action de blanchir n’auroit même pas 
lieu. Si l’on verfe de l’eau dans une folution de fa- 
von faite dans l’efprit-de-vin , l’eau louchit : ce 
qui prouveroit une plus grande affinité de l’eau 
& du favon , fi on ne fçavoit que le phénomene 


eft dû à l’union plus intime de l'eau avec l’ef- . 


prit-de-vin. 

On fe prêtera difficilement à croire, à la vingt- 
deuxieme colonne , que l’eau ait plus d’affinité 
avec la chaux qu'avec les gommes ou Pefprit-de- 
vin, avec les alkalis volatils qu'avec les fixes ; & 


enfin que fa plus grande affinité foit avec l'acide 
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vitriolique. Seroit-ce à raifon de la vivacité avec 
laquelle elle eft attirée? Alors la plus grande at- 
traction vient de la part de la chaux & de l'acide: 
puis en quelque circonftance que ce foit , voit-on 
les alkalis volatils ou attirer plus d’eau , ou l’at- 
tirer plus efficacement, ou s’y difloudre plus vite 
que les alkalis fixes ? | 

Dans la vingt-troifieme colonne , fi le mer- 
cure a plus d’affinité avec Les quatre acides qu’a- 
vec le foufre, il faudroit dans l’hypothefe des 
affinités adoptées par M. De Limbourg , que dans 
l'état de cinabre il fût facilement diffout par 
lun d'eux; ce qui eft finon impoffñble, au moins 


fort difficile ; randis qu’au contraire telle difla-. 


lution de mercure féchée, puis mêlée avec du 
foufre, eft décompofée par le feu , & lâche fon 
mercure qui fe fublime en cinabre, On ne voit 
encore pas pourquoi l'eau régale qui corrode 
à peine à la longue affez de mercure pour mon- 
trer feulement qu’elle le peut diffoudre, eft mife 
avant lacide vitriolique qui le diffout énergi- 
quement & en entier, & deyant l'acide marin 
auquel ce demi-métal fe combine fi étroitement. 

Dans la colonne de lor, lécher eft après le 
mercure & l’eau régale; tandis que, fi l’expé- 
rience n'eft pas illufoire , l’éther enleve l'or à l’eau 
égale avec une preftefle qui tient du prodige. 

M iij 


\ 


1 
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” 


Tr or s'allie ici plus volontiers à l'érain qu’à l’ar< 
gent & au plomb. 

__ Toutes les colonnes fuivantes ont le défaut 
que nous leur avons déjà reproché , de répé- 
ter ce qui eft dit, obfcurément à la vérité , dans 
les premieres colonnes; mais la derniere eft plus. 
frappante ; il sy agit de l’antimoine , qui a» 
dit-on, affinité avec les fabftances métalliques , 
le cuivre & le fer. On eroyoit, & on croit -en- 
coré que le fer & le cuivre n’attaquent que le 
fouffre de Pantimoine, & non le résule ; queïce 
qui y refte uni y eft fortuitement, la plus grande 
partie formant avec le fouffre des fcories mar- 
tiales ou cuivreufes, 

L'examen très-déraillé de cette table, mon- 
tre tant d’incorreétions, de choôfes déplacées, 
répétées, confondues ; Pexpofé qui y eft joint 
explique fi peu les raifons de tous ces change- 
mens, qu'on ne peut s'empêcher de regarder 
ce dernier ouvrage comme l’ebauche erès-ime 
parfaite du deflein de fon Auteur. L’honneur 
que lui a fait l’Aadémie de Rouena été vrai- 
femblablement pour l’engager à faire mieux. On 
fçait que beaucoup de Compagnies fcavanres fe 
fervent de ce moyen pour réveiller l’émulation. 
L'Académie de Berlin vient d'en agir ainf em 
1773 > ER faveur d’un manuferit fur’ SHEdre 


SRE 


(à 
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ÉAR PAT RE TX. 
Table nouvelle. 


Je s différences tables qui ont paru depuis celle 
de M. Geofroy, difcutées & examinées foigneu- 
fement , la doétrine fur laquelle elles font fon- 
dées , pareillement foumife à une difcuffon 
exacte , peut-être HBRAERR permettent quel- 
ques réflexions. 

La table de M. Core refte dans tout fon 
Juftre , & n’eft ni effacée, ni remplacce par au- 
cune des fuivantes; celle de M.Grofle y a ajouté 
des chofes utiles; à travers le bouleverfement de 
la fienne, M. Gellert a contribué aufli À per- 


fectionner cette précieufe invention : la table in- 


férée dans l'Encyclopédie ne lui à rien ôté, mais 


“ya non plus rien ajouté qu'une erreur ; on ne 


doit pas apprécier celle de M. Rudiger, encore 
moins la table de M. Clauzier. L’ambirion de 
multiplier les exemples des affinités a fait naître 
celle de M, De Limbourg, qui n’a rien expliqué 
d’effentiel ni de clair. La doctrine des affinités eff 
dans tous les cas la caufe de la plupart des er- 
reurs que nous avons pu appercevoir : elle n'eft- 
donc pas eompatible avec. la faine Chymies 
M y. 
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Egpendant la Fable des Rapports eft fufcep= 
tible de perfection : elleenabefoin. La théorie, 
à l’aide de laqueile on doit l'expliquer, n’étant 
pas celle de l’affinité, doit être préfentée de 
nouveau. Teleft le double objet qui nous refte à 
remplir , & ce n’eft pas la portion la plus facile à : 
exécuter dans l'ouvrage que j'ai entrepris. Ce qui 
précede concourt à fa difficulté, en aggravant 
mes engagemens. La critique ef aifée, & l'art 
eff difficile, a dit un de nos Poctes. J'aurai le 
courage cependant de pourfuivre mon entre- 
prife, & ne me plaindrai pas des cenfures 
qu'on en pourra faire, fi je prouve que j'ai 
du moins employé toute ma capacité pour 
rendre mon ouvrage plus vraifemblable , plus 
à la portée des éleves, plus goûté des Sça- 
vans, auffi méthodique que celui de M. Geo- 


- froy, & de plus détendue. E’ambition d’être utile 


mene quelquefois plus loin que fes forces ; te plai- 
fir de lavoir été, ne fût-ce qu’en partie , dédom- 
mage de la cririque; je tiendrai donc à grand 
honneur, fi jene dépare pas lOuvrage immor- 
tel du modefte & profond Chymifte que je cher- 
che àimiter. és | | 
Enméditant fa Table des Rapports que je pré- 
fente aujourd’hui , j'ai confidéré que fi cétoit 


pour les Chyÿmiftes inftruits la meilleure récapis 


Î 
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tulation des principales opérations , des grandes 
généralités de la Chymie , ce devoit êtrepour les 


Commençans le meilleur infitut de pratique 


qu’on leur püût préfenter ; je me fuis appliqué 
en conféquence à recueillir les phénomenes que 
fourniflent les principales fubftances chymiques, 
comme font les acides, les aikalis, l'eau, ef: 
prit-de-vin , le feu , larfenic, le foufre, le foie 
de foufre & le mercure, & à ne conferver des 
confidérations particulieres qui conftituent quel- 
ques colonnes des tables précédentes, que celles 
qui portent un certain intérêt , ou que le refpe& 
pour M. Geofroy me défendoit de fupprimer. 
Mais j'ai placé ces particularités en forme d’ap- 
pendix au-deffous de la colonne générale à la- 


quelle chacune d'elle appartient; je me fuis 


même permis d’en ajouter quelqu'unes, comme 
le fait particulier de l'or potable, &c. lorfqu’elles 
m'ontparu frappantes ou de nototiété générale. 
Pour faciliter enfuite l'intelligence de cette 


table, j'ai vu que tous les réfulrats du même 


acide, par exemple, pouvoient avoir une déno- 
mination commune, & que ce feroit aider fingu- 


Tiérement la mémoire & le jugement, que de 


donner à comprendre par un feul mot la forte 
de combinaifon dont il fe va agir, & les réful- 


 tats généraux de ces combinaifons. L'expérience 


& 
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heureufe que j’en avois faire fur un particulier de 
‘compréhenfion allez difficile, & qui, à l’aide 
de ces dénominations , fut en vingt-quatre 
heures en état de répondre plus que paffable- 
ment aux queftions qu’on lui ft fur cette table; 
cette expérience , couronnée depuis par des fuc- 
cès plus marqués, me prouva que monidée pou- 
voir du moins être de quelque utilité. 

Voici donc la marche decerte table diftribuée 
en vingt colonnes générales, & dix appendices de 
ces colonnes. RER 

Premiere colonne, Généralités , ou tableau gé- 
néral des combinaifons polfibles de tout acide 
avec diverfes fubftances. 

Seconde colonne, Beurres, où l'acide marin 
diffolvant dans l'ordreindiqué les fubftances mé- 
talliques, forme avec elles un corps femblable 
à ce que les Chymiftes appellent £eurre : ainfi 
ils difent, beurre d’arfenic, d’étain , d’anti- 
moine, &cC. c’eft-à-dire ,…atfenic, étain, &c . 
diffout par l’acide marin concentré. T’aurois pu 
dénommer cette colonne Méraux cornés, parce 
qu'on dir pareillement de Pargent, du plomb ,&c. 
diflout par l’acide marin, plomb corné , lune cor- 
née, &c. mais j'ai préféré le premier mot qui eft 
plusbref, & qui s'applique à un plus grand nom- 
bre d'exemples. On pourroit cependant encore 
appeller cette colonne , SeZ marin métallique, 
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“VE croifieme colonne eft appellée Combinaifons 

: nitreufes , ou fi l'on veut, Nirre métalliques 

parce que de l’union de l'acide nitreux avec les 

fübftances métalliques il réfulte des fels neutres 

dont un petit nombre eft fufceptible de cryftal- 
lifation. 

J'ai placé l'eau régale à la tête de la quatrieme 
colonne, que j'appelle Coméinaifons régales, 
parce que ce menftrue eft le réfultat des deux 
acides précédens , & que les métaux qu'il diflour 
font encore moins cryftallifables que dans la co- 
Îonne nitreufe. Cette colonne avoir déjà été 
ajoutée par M. Groffe. Un phénomene particu- 
Her qui arrive entr’autres à la difflolution de l'or 
par l’eau régale n'a paru mériter d’être mention- 
né, tant à caufe de la preftefle avec lagnelle fe 
pale le phénomene , que pour donner un exem- 
ple de ce qu'on pourroit faire pour éviter la 
confufon , fi on vouloir multiplier par la fuité 
dans une Table des Rapports les expériences par- 
ticulieres ; & comme de ce jeu fingulier on à cru 
pouvoir rendrelor potable, c’eft le nom que j’ai 
donné à cet appendice, que je n’ai remarqué 
dans aucune des tables précédentes. 

De la diffolution des métaux par l'acide vécéral 


? 
oule vinaigre, réfultent des Finaigres mécal- 
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liques ;nom donné à la cinquieme colonne , dont 
_ la premiere idée eft due à M. Gellert. 

= Comme de la plupart ou des plus connues 
des diffolutions métalliques par lacide vitrio- 
Hque, naiflent des fels appellés généralement 
 Vüriols ,ÿ ai confervé ce nom à la fixieme colonne. 
J'ai eu d'autre part l’intention de fixer dans Pef- 
prit Pidée qu’on doit prendre de ces fels; rien 
n'étant plus ordinaire que de trouver , je ne 
dis pas de vieux Alchymiftes, mais des Chymiftes 
recommandables, tels que Roth & Müller, donner 
auniître lunaire , par exemple, lenom de vitriok 
d'argent. On fçait donc parce moyen que le mot 
vitriol ne convient qu’à ceux des méraux diffouts 
par l'acide vitriolique , & non a ceux que tout 
autre acide auroit pu diffoudre. 

Les terres font prefque toutes diffolubles par 
les acides, les unes plus que les autres; mais fur- 
tout celles qui tiennent de la nature calcaire. 
Les vérités fans nombre de ces diffolutions n’em< 
pêchent pas que les acides ainfi combinésne faffenr. 
des fels neutres; mais Sels à bafe terreufe, c’eft 
le nom de la féptieme colonne. 

J'ai confervé le mot Se/s neutres pour la hui- 
tieme colonne , quoique chacun fçache queroute 
cambinaifon d’acide avec un alkali , une terre ou 
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un métal formé un {el neutre ; que le mot zeutre 
enfin tient à tout fel cryltallifé compofé de deux 
fubftances falines , fuflent-elles acides toutes 
deux , comme j'en ai découvert une efpece formée 
de l'acide nitreux & de l'acide du tartre. Voyez 
la feconde Differtation de ce volume. 

Mais l’efpece de fel neutre que forment les 
acides avec lalkali fixe ; ayant été Iong-tems le 
feul qui portât ce nom, les autres ne femblentne 
layoir que par analogie, & à limitation de ce 
premier. D'ailleurs, les autres {els neutres ayant 
tous des dénominations fpéciales, celle-ci n’a 
plus befoin d'explication pour ètre défignée & 
être reconnue. Cette colonne , celle qui la pré 
cede, & fa fuivante , indiquent aufli les moyens 
de tirer de leurs bafes l'un par lPautre , & fuc- 
ceflivement, les acides qui y font défignés. 

Mais les alkalis peuvent être combinés avec 
d’autres fubftances que les acides; & ces combi- 
naifons donnent des produits variés qui font 
comme autant de particularités intéreffantes à 
la Chymie : j'ai cru en devoir faire mention , & 
concentrer de cette maniere beaucoup d'idées 
vagues expliquées dans les premieres colonnes de 
M. Gellert: ce qui m’a fait appeller ce fecond ap- 
pendice Combinaifons alkalines. 

Tout alkali volatil combiné avec les acides 


CA L 
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donne un fel demi-volatil qui refflemble plus 
ou moins à l’efpece de fel appellé fel ammoniac, 
En défignant donc la neuvieme colonne par le 
mot Sels ammoniacaux , On ne peut douter, 
1°. qu'il ne sagifle de combinaifons d’alkali 
volaril & d'acides; 2°. que cetre combinaifon 
n'ait les mêmes propriétés que celles qu’on con- 
noîr depuis long-temsau felammoniac. 

Jai ajouté encore ici un appendice qui indique 
les principales combinaifons de l’alkali volaril, 
pour les mêmes raifons, & dans les mêmes in- 
tentions que pour la colonne précédente; & j'en 
fuis redevable en partie à la table de M. Gellert, 
J'ai nommé cet appendice, Combinaifons alkali- 
volatiles. | | | 

Le borax eft devenu fi généralement connu, 
au moins par fes effets, & décompofable par 
tous les acides , que j'ai cru devoir enfaireune 
colonne qui indique ces généralités; c’eft la di- 
xiemede ma table , & je la nomme Décompofirion 
du borax. 

D’autrepart, tous les Chymiftes modernes ont 
reconnu dansle borax une figrande propriété de 
faciliter les vitrifications , que j'en ai formé un 
appendice apsellé Werre de borax. | 

La onzieme colonne expofe les exceptions à ce 
qu'on a vu précédemment de l’ordre des acides 


* 


s. 
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dans leurs combinaïfons : ces exceptions ifolées 
étoient trop générales ; M. Groffe y a ajouté au 
moins des exemples; c’eft ce qui forme cette 
colonne appellée Exceptions, & festroisappen- 
dices nommés Exemples. 

Les livres de Chymie font tous remplis d'obfer- 
vations fur la diverfe quantité de fels qu’une 
même quantité d’eau peut tenir en folution,; il 
ne s’agifloit que de recueillir ces faits pour établir 
une nouvelle colonne qui eft la douzieme de 
ma table, & que j'appelle So/ubiliré des [els. 

L'efprit-de- vin diffout une grande quan- 
tité de fubftances; mais perfonne n’avoit non 
plus fongé à ranger en forme de colonne l’énu- 
mération de ces fubftances; j’en ai compoféune 
treizieme colonne ,&je l’aiappellé Combinaifons 
{piritueufes. Une grande partie formoit de petites 
colonnes chez M. Grofle & autres; j'ai confervé, 
mais j'ai place ici comme appendice celle des co- 
Îonnes de M. Geofroy qui termine fa table , tant 
à caufe du refpect fincere dont je fuis pénétré 
pour lAuteur, que parce qu’en effer elle conf- 
tate un fait remarquable. Toutes les fois qu’un 
fel neutre n’eft point cryftallifé ou pour une trop 
grande abondance d’eau, ou parce que natu- 
rellement il répugne à la cryftallifation, foit en 
attirant l'humidité atmofphérique, foir en exi- 
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geant trop de chaleur pour fe deffécher ; ce qui 
trouble & incercepre la cryftallifation; dans tous 
ces cas , l’efprit-de-vin verfé avec abondance fai- 
fit cette quantité d’eau trop grande, empêche 
Ja communication immédiate avec l’armofphere , 
& accélere cette cryftallifation defirée. I1 faut 
convenir cependant que rarement elle eft régu- 
liere ; mais enfin ce font des cryftaux ;& de routes 
ces confidérations réunies , jai-conclu que je 
pouvois dénommer cet appendice Cry /flallifation 
accélérée. Nous verrons aïlleurs qu'on peut, par 
un autre moyen, obtenir une cryftallifation 
moins confufe; moyen fondé cependant fur la 
même loi de pratique; enlever lhumidité fu- 
perflue , & empêcher qu'iln’y en revienne dela 
part de l’atmofphere. 

Les fubftances minérales expofées au feu font 
toutes fujettes à s’y liquéfier, ce qu'on appelle 
fufñon, ou à s’y volatilifer : elles le font plus où 
moins vivement, & à l'aide d’une chaleur variée 
& remarquable. F’ai cru que la férie de cette fufi- 
bilité étroit importante pour les Chymiftes, j’en 
ai conftruit la quatorzieme colonne, que j’intitulé 
Fufibilité minérale. 

On voit dans la quinzieme colonne l’ordre dans 
lequel l’arfenic fe combine avec les fubftances 
mincrales ; & comme dans cet état les métaux 

& 
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& demi-métaux approchent pour l’état réfrac- 
aire ou volatil des mines arfénicales, dont l’exif 
tence n’eft rien moins que détruite par le Mé- 
moire couronné à Berlin en 1773; j'ai donné 
à cette colonne le nom de Minératifarion arfe- 
nicale; de même j'ai nommé la fuivante, où 
le foufre eft en tête, Minéralifation fulphureufe. 
Je dois prévenir que la quinzieme colonne eft 
toute due aux Tables antérieures à celles-ci. 

Mais comme le foufre combiné avec l’alkali 
fous la forme de foie de foufre, à une toute 
autre maniere d'agir fur les métaux, qu’il n’en a 
lorfqu’il eft feul; j'ai eru devoir encore imiter 
M. Gellert ; en établiffant une colonne parti- 
culiere, qui eft la dix-feprieme, & que j'appelle 
Combinaifons hépatiques. 

Le mercure sunit aveë les fubftances métal. 
Eques d’une maniere qui lui eft fi particuliere, 
que ce n’eft que par imitation, & toujours im 
proprement, qu'on emploie pour d’autres rai- 
fons que les fiennes le mot Amalgames, qui eft 
en tête de cette dix-huitieme colonne. 

Quelque inutile que paroiffe la petite colonne de 
la Décompofition du laiton, mile aunombre d de {es 
feize colonnes par M. Geofroy ; les mêmes raifons 
dont j'ai parlé ci-deflus, me l’ont fait conferver en 
forme d’appendice, & appeller Laïson disompofe, 
| | N 
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La dix-neuvieme colonne eft encore compolée 
de deux de M. Geofroy, qui, autant que je 
J'imagine , doivent indiquer , une, lation par 
laquelle à Paide du plomb on purifie argent de 
l’alliage cuivreux , & c’eft ce qu’on appelle Cou= 
pelle 3 l'autre ; Part de retirer, à l’aide du 
même plomb , fa quantité d'argent contenue 
dans une grande maffe de cuivre ; ce qu’on ap- 
pelle Liquation. L'une & l'autre, interprétée 
fur-cout comme je viens de leffayer, mérite 
aflez pour être confervée, d’après M. Geofroy, 
en convenant néanmoins que ce ne font pas là 
les grands traits du tableau chymique. 

Enfin Ja vingtieme & derniere, eft pareille 
ment due à M. Geofroy, & j'avoue que fans ce 
refpect que j'ai voué à l’illuftre Inventeur de [æ 
Table des Rapports, j’aurois fair main-bafñle fur 
ces deux parties de la colonne, qui me pa- 
roifflent ne fignifier rien autre chofe, que le 
moyen particulier de traiter certaines mines, & 
que j'appelle à caufe de cela, Traitement de mines: 

Ce premier expofé de ma Table, fait uni- 
quement à deflein d'expliquer pourquoi j'ai 
donné des noms à chaque colonne, & l'utilité. 
de ces dénominations ; ce prémier expofé, dis-je, 
montre clairement que la Table de M. Geofroy 
eft la bafe de celle que je propofe; que jai 
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profité dans la mienne de ce que mes prédes 
cefleurs ont oblervé de plus ou réformé, & 
que j'y ai ajouté plufeurs colonnes, ne on 
ne trouvera abfolument aucune trace antérieure. 
Je pañle à la corre@ion eflencielle que jy aï 
faite, & je finirai par expofer dans le plus grand 
détail les révolutions chymiques annoncées par 
cette même Table; ce qui me fournira occañon 
de faire remarquer les autres corre@ions ou 


additions que je me fuis permis d’y inférer. 


CAP ETRE.. XXE 
Théorie de la nouvelle T able des Combinaifons. 


La premiere, la plus importante, & partant 
la plus remarquable réforme que je me fois 
permis de faire , c’eft d’avoir banni de ma Table 
le titre Affinité & Rapport. J'ai trop combattu 
cette hypethèfe dans ce qui précede, pour être 
obligé d'y revenir encore; ce retour auroit l'air 
d’un acharnément, qui n’eft l'apanage que de 
la plus méprifable jaloufie où de la craffe igno- 
rance, & dont par conféquent j'efpere qu'on 
daignera me croire incapable. 

F'y ai fubftitué le mor Combinaifon, & je dois 

N ij 


te 
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aux Chymiftes pour lefquels je fais ce Traité, 
d'entrer à ce fujet dans le plus grand détail. 
Peut-être commencera-t-on par m'objecter que 
ce que je fubftitue, exprime le réfultar de ce 
que je fupprime ; les combinaifons n’érant dans 
l'opinion de la plüpart, que l'effet de l’affiniré. 
Quand même l’objettion demeureroit dans 
toute fa valeur, ÿaurois encore bien fait de pré- 
férer'dans ma Table , qui doit expofer les prin- 
cipaux réfultats des travaux chymiques , ce qui 
appartient immédiatement à ces réfulrats ; mais 
je vais tâcher de découvrir la caufe elle-même 
de ces effets. 

Toute combinaifon eft l’union intime de plu- 
fieurs fubftances différentes entr’elles, lefquelles 
une fois combinées forment un nouveau COfPS, 
dans lequel on ne peut plus les reconnoître avec 
leur premier attribut. Ainfi le fer eft un métal 
dur, luifant , d’un noir blanchôtre, pefant, &c. 
L’acide vitriolique eft une liqueur pefante, tranf- 
parente, corrofive, &c. Leur combinaifon donne 
un compofé nouveau, cryftallifé , verdâtre , 
âpre, mais point cauftique , appellé Wisriol verre, 

Les combinaifons different du fimple melange, 
en ce que les fubftances mêlées font encore re- 
connoiffables aprèsie melange. En voici un exem- 
ple frappant; le foufre & le mercure tritures 
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ænfemble, donnent le melange noir , appellé 
Æthiops ; les mêmes, nee donnent le nou- 
veau corps rouge. pefant, volatil, aiguillé, appel- 
1€ Cinabre. Dans le premier , le foufre eft encore 
fenfible à l’odeur, à linflammabilité, &c. Le 
mercure y eft pareillement reconnoiffable , à 
laide d’une bonne loupe : ni l’un ni Pautre n’a 
perdu de fes caracteres palpables. Dans le fecond, 
tout eft alréré, au point que fi Panalyfe n’en 
retiroit le mercure & le foufre, on feroit prefque 
en droit de croire que ni lun ni laure n'eft 
dans le cinabre. Il faut cependant convenir , pour 
la plus exaéte précifion, que plus les corps à 
mélanger font en poudre fubtile, plus Padtion 
du melange eft exacte & continue, plus aufli le 
melange approche de lérar de combinaifon. Pour 
ne nous pas fervir d’autre exemple, on n'a pas 
ærituré pendant demi-heure le melange de foufre 
& de mercure, qu’une partie de ce dernier réduit 
en globules fubtiles, & converti en poudre noire, 
en æthiops per fe , réagit fur le foufre comme le 
font toutes fubftances terreufes, diffolubles par 
les acides, & forme une forte de foie de foufre, 
dont l'odeur eft trop frappante pour l& mécon- 
noiître. 

An de m'alurer que les chofes fe pañent 
comme je le dis , j’ai pris un peu d’ærhiaps per [e.; 

N üij 
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je lai promptement trituré avec la fleur de 
foufre, & j'ai eu fur le champ cette odeur de 
foie de foufre. J'ai fait la même chofe avec fe 
minium, la chaux d’érain, la craie, le chaux 
éteinte, la terre de lalun, l’ochre jaune, & 
j'ai eu pareillement cette odeur de foie de foufre, 
plus où moins fenfible, fuivant la ténuité & la 
diflolubilité par Pacide vitriolique du corps ter- 
reux mis en expérience. Il eft donc conftant que 
ce foie de foufre eft dû à la réation du mercure 
trièuré, & par conféquent qu'il y a un commen 
cement de combinaifon. 

À cette occafion, je crois devoir obferver que 
la couleur noire ou grife qu’on remarque à plu- 
fieurs melanges du mercure, eft due à cette 
converfon en ærkiops per fe; converfion obfervée 
d’abord par M. Homberg , qui avoit expofé du 
mercure pendant fix mois à lation du cliquet 
d’un moulin. Elle eft regardée avec jufte raifon 
comme longue & difficile , tant que le mercure 
eft agité feul & fans inrermede ; mais elle devient 
très-prompte , lorfque des intermedes vifqueux 
& acidules empêchent les globules de {e rappro- 
cher, & écartent de plus en plus ceux que 
Paétion de triturer divife, jufqu’à ce que cette 
divifion devenue treès-fubtrile fafle un grain de 
poudre imperceptible pour la groffleur, mais 
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fenfible par fa couleur très-noire; & perfonne 
n'ignore que l'union du noir & du blanc ne 
donne des gris différemment nuancés. 

Je pourrois encore obferver un phénomens 
fingulier dans la formation de læshiops per fe ; 
le mercure ainfi réduit en poudre noire, eft plus 
léger que le vif-argent, & le furnage, précifc- 
ment comme fa glace lorfqu’elle celle d’être 
fluide ; mais non pas d’êtreeau, furnage celle-ci; 
tant le fimple changement de maniere d’être, 
influe fur l’altération de ce qu’on croit plus conf- 
tamment inhérent aux corps, leur pefanteur 
fpécifique. 

Ce que fa trituration opere preflement dans 
les melanges, c’eft-à-dire , le commencement 
d’une combinaïfon s'exécute encore très-fouvent 
par la durée du melange. Par exemple, Îles 
Verriers & les Emailleurs fcavent très-bien que 
plus le melange du quartz & de l’alkali, ou 
du même avec la chaux du cobalt, eft ancien, 
& plus belle & plus facile eft la fonte de leur 
verre ou de leur émail. Les Phamaciens n’ont 
que trop d’occafons de s’appercevoir de cet effet 
dans leurs melanges de poudre; ainfi la poudre 
de Cornachini ou de Tribus , faite avec l’anri- 
moine diaphorétique, la fcamonée & la crêmé 
de tarte, neft point émétique lorfqu'elle ef 
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fraîchement faite; au bout d’un certain rems 
comme de deux à trois mois, la fcamonée alré- 
rant fans doute la pureté de la chaux d’anti- 
moine , lui reftitue en partie la propriété émé- 
tique que la calcination lui avoit enlevée, 

Il n’en demeure pas moins pour certain, que 
la diftinction établie ci-deflus entre la combi- 
naifon & le fimple melange, eft fenfible & mar- 
quée, par la produétion d'un nouveau corps 
différent en nature des fubfances qui ont con- 
couru à le former. 

Les, exemples de combinaifons naturelles font 
fans nombre : la naiffance & le développement 
de tous les végétaux, de tous les animaux; [a 
maniere dont ïls fe nourriflent, acquierent du 
volume, fe propagent, pourroient- elles être 
regardées autrement que comme des réfulrats 
de chofes étrangeres à chaque individu, qui fe 
combinent avec lui & [ui deviennent propres? 
Je n'inffterai pas fur ces fortes de combinaifons ; 
il en eft une autre efpece, ce font les combi- 
naïîfons artificielles. Soit que les différentes par- 
ties d’un corps dégagées de leurs entraves, & 
 fut-tout rendues fluides, agifflant les unes fur 
les autres, fe combinent , & forment un nouveaw 
compofé, ce qu’on appelle Fermentation, ow 
que des fubftances ifolées foient rapprochées 
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& fe heurtent naturellement , ce qu'on nomme 
Diflulution , c'eft dans tous ces cas une combi- 
naifon artificielle ; & cette feconde efpece eft plus 
particulierement l’objet actuel de nos recherches, 
parce que c’eft le phénomene le plus fréquem- 
ment expofé dans fes Tables des Combinaifons. 

On dit qu'un corps en a diffout un autre, lorf- 
qu'après un mouvement plus ou moins vifila 
divifé ce corps au point de le faire difparoîre, 
en fe Punifflant par autant de points de contact 
qu'il y a de furfaces produites dans cette divi= 
fion. On appelle Menftrue le corps qui diflour, 
& l’on croyoit autrefois que les acides feuls 
avoient cette propriété. On trouve dans les Dif- 
ferrations Chymiques de M. Pott, que j'ai pu- 
bliées en François, une excellente énumération 
des corps qui méritent ce nom; éncore y en 
a-t-il beaucoup d’oublices, puifqu’à bien dire, 
non-feulement tous les corps, mais leurs parties 
conftituantes, font des diffolvans mutuels, 

I! y a telle diflolution où le corps à diffoudre 
demeure tranquille & n’agit point ; el eft le fer, 
quand l'acide nitreux le RE & telle autre, 
où les deux corps agiflent lPun fur l’autre. On 
en a un exemple dans les Diffolutions d she 
par les acides. 

“Tout corps, pour faire les fonctions de diffol- 
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vant, a befoin d’être fluide, & on lui donne 
cet état de deux manieres, foit par l’eau, foit 
par le feu. Le premier moyen donne les diffo- 
lutions par la voie humide , & le fecond les fait 
opérer par la voie féche; ainf de l’antimoine 
bouill dans une leffive alkaline , perd fon foufre, 
qui eft diffout par la voie humide ; le même, 
mêlé à un alkali, & traité par la fufon, aban- 
donne pareillement {on foufre à l’alkali, mais 
par la voie féche. L’alkali, dans Pune ou l’autre 
circonftance, demeureroit fans action fur le 
foufre de lPantimoine, fi l'eau ne lui donnoit 
un état liquide, & le feu Pétar fluide. Loin 
donc de dire avec le commun des Chymiftes, 
corpora non agunt nife fint foluta , il faut dire, 
nife fint fluida. | 

Si le corps à diffloudre eft lui-même dans lérat 
fluide, cet état étant une forte de divifion, 
lation du diffolvant eft plus intime, & la com- 
binaifon en devient plus exaéte, pourvu toute- 
fois que l’état fluide, par la voie humide ou de 
dilution, ne fbit pas exceflif de part ou d'autre. 
Cette néceflité d’être fluide, fur-tout par la voie 
humide, differe fingulierement dans les diverfes 
circonftances; je n'en citerai qu'un exemple. 
L’acide vitriolique a befoin d’être concentré: 
pour agir fur le cuivre; il le faut étendre dans. 
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beaucoup d’eau fi l’on veut qu’il diflolve le fer; 
il eft néceffaire enfin de le tenir dans l’expanfon 
vaporeufe pour le faire diffoudre le mercure 
& largent. La fluidité par le feu préfente un 
bien plus grand nombre de phénomenes, plu- 
fleurs corps non fufbles, le devenant & réagiffans 
les uns fur les autres de maniere à ne pouvoit 
décider lequel d’entr'eux eft diflolvant. En gé- 
néral, cependant il paroït que les plus faciles 
à entrer en fufon font, fimon les principaux 
diffolvans du melange, du moins Îes caufes plus 
énergiques de la diffolution totale. Ainfi quand 
je mets enfemble dans des creufets de l’alkali 
& du fable, de minium & du quartz, du borax & 
de l’arsille, le tour mis au feu donne des mafles 
vitrifices, dont la fufion eft due à lalkali, au 
mininurn & au borax; maïs rien ne démontre que 
Les uns & les autres font ou ne font pasles diflol- 
vans des autres ingrédiens ; enforte que toute 
extraordinaire que paroït la maniere de s’expri- 
mer de M. Gellerr, qui dit qu’une terreen diffout 
une autre, On ne pourtoit du moins prouver 
qu'il fe trompe. Je n'infifterai pas fur les carac- 
teres différentiels & trop bien marquées entre 
la diffolution & la folution; je renvoie pour ce 
que je pourrois ajouter ici, aux deux Differtations 
précédantes ; lune , fur un Se7 neutre, compolé 
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nnlquement de deux acides ; l'autre , fur le freid 
occafionné dans certaines expériences chymiques ; 
‘je renvoie encore à mes {nftisuts de Chymie, où 
plutôr le préfent Traité fert de preuve àce que j'ai 
dit dans cet Ouvrage concis, maïs vrai dans 
tous ces points; on peut confulter encore un 
Mémoire lu en 1763 à l’Académie de'Rouen» 
intitulé : Recherches du Bitume dans l’eau de 
mer, & inféré dans ce volume; enfin ce que j'ai 
dit dans le préfent Ouvrage, à l'endroit où je 
parle de la terre alumineule, placée en colonne 
par M. De Limbourg. Dans toutes ces occafions 
je montre Îles points de différence dans tant de 
circonfances, que je croirois aufli fuperflu d’y 
infifter de nouveau, que ridicule de ne pas en 
‘convenir. 

Quoiqu'il en foïit, toute diffolution fe recon- 
noit en ce qu'il y a chaleur, cforveleance ; NOU= 
vel air & corps nouveau. 

La chaleur fe man:fefte au noie quelquefois 
qu'on ne peut toucher le vale où fe pase la 
diflolution , quelquefois aufli elle eft à peine 
-perceptible à FPaide du thermometre. Ces diffé- 
_rences n'ont pas fa même caufe ; en général plus 
Paction du diffolvant eft vive ou multipliée, 
plus il fe trouve de furfaces dans le corps à 
difloudre, plus il trouve de réfiftance avant que. 
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le corps cede, & plus cette chaleur elt vive & 
fenfble. Verfez de l'huile de vitriol fur de l’alkali 


fixe, vous aurez une chaleur brûlante ; délayez 


lun & lautre par degré, vous pourrez parvenir 
à avoir à peine une chaleur palpable. Verfez 


… Ja même huile de vicriol fur l’efprit-de-vin bien 


reifié, à peine pourrez-vous toucher au vafe 
dans lequel fe fait le melange; employez de 
lefprit de vitriol & de leau-de-vie blanche, 
vous n’auréz que peu ou point de chaleur. 

La quantité de mafle mife en action à la fois, 
concourt® aufli beaucoup à ces différens degrés 
de chaleur. Le melange d’une livre d'huile de 
vitriol avec une livre d’efprit-de-vin, devant 
donner une fomme de chaleur plus confidérable 
que celui d’une once de lune contre une once 
de l’autre, cette différence elt-elle proportion- 
nelle à la différence des mafles? Par exemple 
la chaleur produite par la livre eft-elle à cell, 
produite par Ponce, comme {eize eft à un avec 


un excès de quinze, ou eft-elle comme les carrés 


des différences ? Ici peut commencer Putilité de 
lAlgebre & des calculs. En mettant chaque 
Science à fa place, on voit que dans cette cir- 


_conftance comme dans toutes, la Chyÿmie voice 


es faits, & les explique les uns par les aûtres; 
& que la Science Algébrique calcule les effets ; 
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les compare enrreux, mais s’'apperçoit aufli que 
fa précifion s’écarte toujours de ce qui arrive, 
de ce qui eft pofirif. 

Il en eft de même de leffervefcence qui fuit 
conftamment la chaleur & fes regles. Te n’ajou- 
terai rien à ce que j'ai dit fur la production de 
Pair, dans un Mémoire préfenté à l'Académie 
en 1766, & qui trouvera place dans ce volume. 

Ces mêmes circonftances fe reconnoiflent dans 
les diffolutions par la voie féche. Quel Chymife 
ignore que les creufets où l’on traite la fonte 
dans les Verreries, que ceux où l’on traite les 
méraux les uns par les autres, ou avec le foufre 
ou avec les alkalis, ne doivent jamais être rem- 
plis entierement ; parce que dans l'inftant où 
les corps mis dans le creufet deviennent affez 
fluides pour réagir mutuellement, il fe fait une 


seffervefcence, une écume, il fort de Pair en 
“affez grande quantité pour déluter le couvercle 
ou achever le percement des creufets. Le fel de 
verre, les fcories, font les veftiges démonftrarifs 
de cet effet; la mañle elle-même remplie de 
bulles, qui ne échappent que par une longue 
fufon , le prouve inconteftablement. Ces carac- 
teres font donc communs à toute efpece de 
diffofutions; Les voici donc bien reconnues , bien 
diftinguées, nai die da LE | 


Expofit. d'une nouv. Table des Rapports. 107 


11 eft cependant une forte de diffolutiou dont 
nous n'avons pas encore parlé, & qui paroït 
entierement différer de ce que nous venons 
d'établir ; il n’y a prefque point de chaleur, 
fouvent même point du tout; il n’y a pas non 
plus d’effervefcence fenfible ni de production 
d'air, mais il ÿ a roujours un nouveau corps. Je 
crois devoir la diftinguer par le mot de diffolu- 
tion fecondaire; parce qu'elle n’a jamais lieu, 
qu’au préalable le corps à difloudre par ce moyen 
n'ait reçu quelque préparation antérieure; ce 
fera fi lon veur le phénomene moyen entre a 
diflolution & la folution : en voici plufeurs 
exemples. L'or n’eft naturellement diffoluble que 
par l'eau régale; mais lorfqu’il eft précipiré de 
ce diffolvant, & bien édulcoré, l’acide nitreux 
én rediflout une petite quantité : Pacide con- 
centré du vicriol en fait autant. fl eft à remarquer 
à loccafion de Por diffout par lacide nitreux, 
qu’il s’en précipite une poudre du plus beau bleu 
d'azur. 

L'argent fe diflout dans l'acide nitreux ; mais 
précipité & édulcoré, il fe diffout avec effer- 
vefcence dans acide du vinaigre, païfblemenr 
dans Pefprit de fel, qui cependant ne l’attaquent 
pas dans fon premier état. 

Le mercure pareillement précipité de l'acide 
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nitreux, qui eft fon diffolvant naturel, fe re 
diffout en un clin-d’œil dans acide du vinaigre, 
& dans l'efprit de fel : il cryftallife mème avec 
le premier. On a débité dans un Cours public, 
qu’un Particulier faifoit cryftallifer le mercure, 
en verfant du vinaigre radical immédiatement 
fur fa diflolution faturée dans l'acide nitreux; ce 
qui prouvoit, fuivant lui, plus d’afhnité du 
vinaigre ainfi concentré. J'ai voulu vérifier le 
fait, & n'ai eu des cryftaux qu'avec la portion 
de ce vinaigre, qui refflemble le plus à l’efprit- 
de-vin. Je l'ai pareillement obtenu , en verfant 
de bon efprit-de-vin fur ceite même diffolution ; 
enforte qu’il ne s’opere rien ici, qu’une cryftai- 
lifation accélérée par Pefprit qui sunit à Peau 
furabondante nuifible à cette cryftallifation. J'ai 
fait cette remarque, parce que l’homme cité & 
celui qui le citoit, ont la ridicule coutume de 
s’encenfer à toute occafion en parlant de leurs 
découvertes mutuelles, & qu’ils ne révelent ja- 
mais; ils voudroient qu'on les prit fur leurs 
paroles pour les premiers Chymiftes, tandis que 
par leur méthode ils deviennent des hommes 
plus nuifbles qu'utiles. | | 
Pour ne rien omettre, jobferverai que ces 
efpeces de diffolutions fecondaires du mercure, 
pa exemple, par Pacide du vinaigre, ont 
Ï encore 
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encore lieu, file mercure eft converti en æchiops 
per Je, & les autres corps en poudre fubrile, en 
aikool, comme diloient les Alchymiftes. 

Tous ces faits réunis, auxquels on en peut 
joindre encore d’autres, tels que la diffolution 
du fer par l’alkali fixe, du cuivre par l'alkali 
volatil, prouvent que relativement aux corps 
a difloudre on doit diftinguer les menftrues en 
diffolvans propres ou naturels; ce font ceux 
qui dans toute circonftance diflolvent plus faci- 
lement & plus énergiquement ce corps; & en 
diflolvans fecondaires, dont il y a deux clafles 
au moins, ceux qui n’agiflent fur les corps qu’à 
Paide d’une forte chaleur, comme l’huile de 
vicriol fur l'argent, & ceux qui n’agiffent qu’a- 
près que le menftrue naturel a opéré, & qu'on 
en a précipité le corps , comme font les exemples 
que nous venons de citer. 

Il faut obferver encore que quelques-uns de 
ces diffolvans du fecond ordre n’arraquent pas 
la totalité du corps ; enforte que s’il étoic poffible 
(ce qu’on fçait ne pouvoir être) d'enlever aux 
précipités & la portion de leur ancien menftrue, 
& la portion du précipirant, qui fout entraînés 
avec eux ; on pourroit bien ne pas avoir de ces 
diffolutions fecondaires, qui paroïflent n’avoic 
lieu due par linrermede, & à caufe de lévat 
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-plus où moins falin de ces portions qu’on fé 
leur peut enlever  & qu’elles procurent aux pré 
cipités. ; 

D'autrefois auffi les diffolvans , mêmes les 
plus appropriés, ne font qu’effleurer pour ainfi 
dire les corps, & ne diflolvent où qu'une portion 
de la malle, ou qu’une des parties conftituantes. 
L’acide nitréux peut agir de cette maniere fur le 
fer & fur l'érain; il diflout au gré de l’'Artifté 
rrès-peu dé fer, & beaucoup de ce qu’on nommé 
fon phlosiftique, &c. 

Puifque les diffolutions ont pour caracteré 
d’être accompagnées de chaleur, d’effervefcence : 
& de donner de nouveaux produits, les fermen- 
tations artificielles ayant les mêmes caracteres. 
font donc des diffolutions? Sans doute, & la 
feule différénce confifte en ceci. Dans les corps 
à fermenter fe trouvent réunies les menftrues,, 
ainfi que les fubflances à difloudre; d’où ül 
arrive que le mouvement par lequel ils réagiffent, 
s'appelle mouvement inteflin. Dans les diflolu- 
tions au contraire Îles matériaux font ifolés, & 
ne conflituent pas le même corps; il les faue 
approcher , il les faut mettre vis-à-vis l’un de 
Pautre; mais au refte à la multitude près des 
fubftances fermentantes, qui font les fonctions 
de menftrues, & de celles qui font diffoures . 
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Ja férméntation eft une vraie diflolution. Où 
peut confulter eücère à ce fujet ce que j'en a 
dit dans mes Inftituts de Chymie. 

Mais ayant établi tout ce qui peut cénftater 
les combinaifons nouvelles dues aux diffolu- 
tions, il s’agit d'en déveléposer la caufe, d’en 
expofer le méchanifme, & d'achever par-là de 
démontrer & l'inutilité & linfufifance de Pat: 
traction chymique où de laffinité, 

… Dans le coùûrs de cer Ouvrage j'ai déjà ef- 
Quiflé comment jé conçois l’impulñon ,; fans 
avoir , avec M. Lefage , recours aux corps ulfra- 
mondains. Je confidere le mouvement actuel 
dés Planetrés connues autour du Soleil, comme 
chofe trop évidente pour avoir befoin de dé- 
Mmonftration ; je confidére enfuite le mouvement 
pat lequel chaque Planerte toùrne für elle. 
même avec une vélociré connue. Pour notté 
globe, par exemple, cetté vélociré eft telle’; 
qu'une maffé dont le diametre eft de neuf mille 
lieues, & dont par conféquent la éirconférence 
occupe une furface mefüurable par les .Géo- 
metres, tourne fur élle-rnême en vingt-quatre 
heures, & donné aux fübftañces qtii confituent 
te même globe , un mouvement commun & 

te) 

& une mobilité comparable à la vireffe du total 
| D 01 


très-violent tant qu’elles tiénnent à ce globe; 
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&c à leur ténuité, ainfi qu’à leur état fluide, 
de l’inftant où elles font ifolées. | 

Deux grands fluides accompagnent ce globe, 
l'Air armofphérique & l'Eau. Tant que l'Eau eft 
renfermée dans le fein de la Terre, retenue 
qu'elle eft de toute part, elle eft entrainée par 
le mouvement général, & ne jouit tout au plus 
que du mouvement qui la fair tendre à la ma- 
niere de tous les cotps vers le centre de la Terre. 
Æft-elle épandue à la furface en forme de riviere, 
de fleuve, de lac, & fur-tout de mer? Alors 
adhérente à cetre furface par les points de con- 
tat immédiat, mais entierement libre par tous 
ceux de fa mafle qui ne touchent pas à des corps 
folides, elle eft entraînée par le mouvement 
commun, mais jouit de fa mobilité particuliere ; 
mobilité fi reconnue, fur-tout dans les grandes 
mers, que fon agitation, fes mouvemens de 
toute efpece fe font appercevoir aux moins 
attentifs. Je ne compte ici pour rien les variétés 
de profondeur, gouffres, & autres caufes de la 
plus grandes irrégularité ou vélocité de ce mou- 
.vement des eaux, parce qu’indépendamment de 
ces caufes, les Eaux n’en font pas moins dans 
un mouvement continuel, & que je n’ai befoin 
pour le préfent que de cette confidération gé- 
nérale. 
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L’Atmofphere , autre efpece de fluide, moins 
pefant , eft par conféquent plus mobile, mais 
il Peft moins par fa portion voifine & près, 
qu'adhérente à la furface du globe, que par 
celle qui en eft ifolée ; celle-ci cede au mouve- 
ment général, qui fait tourner le olobe à peu- 
près d'Orient en Occident, mais elle cede aufñfi 
à fa plus grande mobilité, qui la fait tantôt 
refluer fur elle-même, & revenir pour aïnf 
dire {ur fes pas, tantôt fe pouffer en avant avec 
plus d'énergie encore que la Terre. Enfin, fans 
oublier que ces hautes confidérations peuvent 
être au-deflus de la portée d’un fimple Chymifte, 
je me hazarde à demander aux Sçavans qui s'en 
occupent, fi les vents, les flux, les trombes & 
tous les météores humides femblables, ne tien- 
droient pas immédiatement à cette mobilité 
différente remarquée entre les fluides & les fo- 
lides, entraînés par un mouvement commun 
de rotation? Il eft vrai qu'alors la preflion 
périodique de la Lune paroïîtra n'y fervir de 
rien. Je crois cependant que {on concours pour- 
-roit influer pour les révolutions régulieres ; mais 
encore un coup, je n’ai monté fi haut que pour 
faire fentir la connexion intime de l’idée que je 
vais expoler avec les grands effets. 

EN ici me dira-t-on : Perfonne n’a douté 

O ii; 
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de ce double mouvement, mais äls font eux 
mêmes les réfulrats. de lartraétion que vous 
refufez aux corps céleltes , & fi chaque Planette, 
le globe qui vous fert d'exemple , n’étoit attiré 
par le Soleil avec une force égale au carré de 
la vicefle de ce globe, au lieu de décrire un 
orbe, elliptique ou non, autour de ce Soleil , il 
{eroit jetté bien loin de cét orbite par une ligne 
projectile, dont la courbe féroit mefurable pas 
cette même vitefle ou fes dérivés. | 

Je demande encore excufe aux Phyfciens fu 
blimes , fi je me hazarde à penfer autrement. 
Il me femble que bien loin qu’il ÿ ait attraétion 
de la part du Soleil, il y aau contraire réfiftance , 
xépulfion, fi Fon veut ; &c voici comme je le 
comprends. 

Dans notre Syflême Planeraire , une en- 
tr'autre déméfurément volumineufe en :occupe 
le centre : c’eft le Soleil; il ne décrit aucun, 
cercle , aucune ellipfe fenfibles ; il tourne uni- 
quement fur lui-même, & le fait avec une. 
vélocité confidérable. Peut-être eft-ce à certe. 
unique efpece de mouvement qu'il doit fon.étar. 
d’incandefcence , car ceftäinement il, ne peut. 
être enflammeé; les corps enflammés fe diflipene, 
s’écroulent, fe détruifenttropaifément: En effet. 
qu’on tourne au bout d’une ficelle un corps, il 
décrira un cércie , mais ne s’échauffera pes; qu'on 
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le fafle tourner fur lui-même au milieu de corps 
qui le frottent, il s'échaufera fenfiblement : il 
eft mème indifférent que le corps tourne fur 
lui-même, ou que d’autrestournent rapidement 
& en le frottanr, pour que cette chaleur naïfle : 
n’en cherchons pas la preuve.plus loin que dans 
les globes éle&riques. 

Autour de cette Planette en font Ée di 
verfes autres, qui tournent depuis leur exiftence 
par de réfultat d’une force qui ne peut être dif- 
cutée.. mais qui eft toujours Eslpasée & re- 
connue par les Phyfciens. Quand même: on 
voudroit que ce fut lattraétion , encore fau- 
droit-il que cette vertu ait été communiquée, 
donnée , attachée aux corps par quelque caufe 
ou plus puiflante ou antérieure; car dans l’état 
des chofes elle ne peut être l'effet d’un mou- 
yement dont elles feroient la caufe. Spirirus 
intès alit, a dit un Poëte; & voila cette vertu 
attractive. difent les Newtoniens. Point du tout, 
ceft une image fublime , mais ce n’eft point un 
fair. Qu'on me permette une comparaifon. 
groflieré à la vérité. Une montre eft dreffée 
pour marcher un an, je fuppofe. Livrée qu’elle 
ft au pofeffeur,. il ne lui communique afflu- 
rément. aucune mobilité; elle exifle dans le 
reflorr , dansle rouage.. &c. Mais pendant Pef- 
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pace de deux ou trois fecondes, à l’aide d’un 
très-petit inftrument , appellé la CZf, & fans 
faire ufage de la millieme partie de fes forces, 
sl fair occuper au reflort une efpace un peu 
moindre ; il retire fa clef, & il ne fe mêle plus 
de la montre durant Îles 929 , 990 minutes ou 
55708400 fecondes qu’elle doit marcher, & 
qui ne lui a couté que trois fecondés, c’eft-à-dire, 
la 18ç998co°. partie du tems que durera ce 
mouvement & un atome de fes forces. Mais 
ajoutons un exemple plus frappant; fur une 
table ronde, un homme qui ne feroit pas même 
en ctat de faire des tournebroches, place quatre, 
fix ou fept figures que lui a vendues un Mécha- 
nicien; il tend un reflort, les abandonne, & 
voilà ces fept figures obfervant des cercles, mar- 
chantes régulierement , & cela pendant une 
heure ou deux. Le Producteur du mouvement 
eft à cent lieues de-là : eh bien! fi lon conçoit 
la diftance immenfe entre le plus habile Hor. 
loger , l'eftimable François, par exemple, aureur 
de la découverte des Longitudes, & l’Auteur 
néceffaire de cette vafte machine , appellée le 
Syjleme Planétaire , on fentira combien il lui a 
été facile de lui donner le mouvement réoulier 
dont elle jouit depuis tant de fiécles, & dont 
elle jouira vraifembiablement encore lons-tems. 


Le 
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Par fimple amufement, en adoptant lefpace 
de fix jours pour faire mouvoir tout l'Univers, 
& comparant la durée pofible de fon mouve- 
ment à la durée poilible de notre montre; je 
trouve que les fix jours donnent 916,318 ans de 
durée. Si lAuteur eft, comme on n’en peut dou- 
ter, & plus exa& & plus immenfe dans fes 
moyens, combien doit dérer plus lons-tems 
la machine fortie de fes mains. On voit qu'il ne 
s’agit pas ici de comparer le tems que la ma- 
chine à pu demeurer à être faite , mais le tems 
employé à la mettre en jeu. 

Dans cet ordre de mouvement connu, on 
reconnoit encore une qualité fi efflentielie à tous 
les corps ; que je défie le Métaphyficien le ‘plus 
abftrait de concevoir un corps fans pefanreur, 
à moins qu'il ne fe faffe illufion, & par confé- 
quent fans être convaincu que ce corps rendra 
naturellement vers un point centrique, s’il eft 
abandonné dans un fluide. Le Soleil occupant le 
centre de ce [yftême, rien n’empêcheroit donc 
les autres Planettes de s’y précipiter, fi l'excès 
de chaleur de ce centre ne donnoit à ce qui 
Penvironne immédiatement, un état de dif 
tention, de répulfñon qui écarte ces males, & 
les retient dans [eur orbite. Aucun Phyfcien 
nignore que c'eft l'effet de tout corps chaud 
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de dilater ce qui l’environne, & de rendre par 
conféquent les fluides en état ou de réfifter à 
Aa force qui les voudroit referrer, ou de vaincre 
les obftacles, en les pouflant même au loin. Les 
expériences de Mariotte & de tous les Phyf- 
ciens , concourent à démontrer cette vérité. 
Cer effet du Soleil, joint à la premiere donnée 
de mobilité, donnée qui n'eft pas un être de 
taifon, peut expliquer , je penfe, la régularité 
finguliere des mouvemens Planéraires, lirré- 
_gularité de celui des Cometes, &c. 

Je fens bien qu’il fe trouve ici un point frap- 
pant de diffention entre les Phyficiens, & qui 
a befoin d’être applani. Les uns veulent que tout 
foït plein, les autres difent que tout eft vuide; 
il ne s’agit que de s'entendre. Si tout ce qui 
occupe lefpace immenfe entreles Planettes éroir 
{olide, & d’une même folidiré & continuité 
égale, les Faureurs du vuide auroient railon; 
mais s’il eft démontré que la mobilité générale 
s’opere différemment fur les fluides qui font 
contigus, que fur les folides qui font continus, 
&.encore entre chacun d’eux, à raifon de leur 
ténuité refpective; la poffbiliré, la néceffiré 
même du plein entendu de cette maniere fera, 
inconteftable. Qu'on me permette encore une: 
comparaifon : chacun prouve àfa maniere; je ne: 
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puis ni ne veux le faire par des calculs, mamaniere 
y équivaut ou du moins y fupplée. Les. Newto- 
niens difent que fi tout éroit plein, rien ne fe 
mouveroit, ou qu'au bout d’un certain tems, à 
raifon des frottemens , le mouvement cefleroit. 
Pour le premier point, dansun bacquet rempli 
d’eau tour eft plein, relativement à une écrem 
vifle , un petit poiflon, une grenouille ou ver 
que j'y jette ; ils s’y meuvent cependant chacun 
à leur maniere : il n’en feroir pas de même fi le 
bacquet étoit feulement rempli de fable, 

Pour le fecond, ils pourroient avoir raifon fi 
le frottement fe faifoit fans cefle fur les mêmes 
parties de fluides frottés; mais leur agitation 
continuelle ne leur permet pas de s’ufer comme 
les pointes d’un tour ou les tètes des pivots; je 
pourrois même avancer qu'il eft dans l’ordre 
naturel , que l’efpace étant immenfe, les couches 
de fluides cedent & fe remplacent à tout inftanr. 
Maïs quand il arriveroit enfin qu'en effet le 
fyflème de mouvement cefsàt, cet iinftant eft 
fans doute éloigné ; car on ne prévoit cette 
‘ceffation dans es machines ordinaires, que 
lorfque.les rouages commencent à fe détraquer , 
ce qui en altere la réculariré ; ou que le-relfort 
tire à {a fin, Je ne voudrois pas m'ériger en 
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prophete, encore moins calculer quand cette 
ceffation aura lieu; le mieux étant, je crois, 
dans cette cirtonftance de frui prafenti fururt 
nefcius. 

Si on defcend à la | Phyfque de détail, on 
voit que de la fimple attention fur le mouvement 
général & particulier , fur la maniere dont les 
corps font mobiles, on peut en déduire les 
grands effets du feu & de la lumiere, fans avoir 
recours à la fuppoñtion des matieres particu- 
lieres , appellées Feu & Lumiere, On n'en pourra 
pas moins calculer les réfulrars de ce mouve- 
ment; il ne s'agira que de dire , par exemple à 
combien de tems l'œil eft-il à appercevoir un 
corps allumé, placé à une diftance donnée dans 
un milieu tranfparent , au lieu de demander en 
combien de tems la lumiere parcourt l’efpace 
donnée entre le corps qui eft cenfé lémaner, & 
Pœil qui la reçoit. Peut-être même lé magnétifme 
tient-il au mouvement régulier de notre globe. 
Peut-être l'éledricité n’eft-elle jamais que le 
réfuitat du mouvement de friétion fur le fluide 
atmofphérique , & non fur un fluide parti- 
culier, comme le fon eft le réfultat du mou- 
vement de vibration communiqué à ce même 
armofphere, Elle ferviroit , en l’expliquant ainfr, 
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à rendre palpable la maniere dont le Soleil réagit 
fur les autres Planettes, & leur communique la 
chaleur & la lucidité. 

Mais c’eift aflez long-tems m'égarer peut-être 
dans la Phyfque la plus relevée; jen demande 
excufe à mes Maîtres. Je reviens volontiers à 
mon objet immédiat. | 

Tout corps eft mobile, tout corps l’eft avec 
des modifications différentes; il tient cette mo- 
bilité , du, ou des mouvemens de la Pla- 
nette à laquelle il appartient. Tant qu’il en 
faifoit partie immédiate, ilen jouifloit en com- 
mun, & étoit entrainé fans qu’on s’en appercut. 
Eft-il fluide, il a déja une mobilité plus grande, 
foit comme fluide naturellement, foit comme 
nageant dans un fluide naturel, dont il eft de- 
venu partie. Dans cet étar il eft fi mobile, qu’à 
moins d’être retenu de toutes parts par un corps 
folide , il s’épanche, encore faut-il que ce corps 
folide ne foit pas perméable; mais il y à deux 
fortes de perméabilité. Un corps continu comme 
un flacon de verre, neft pénétré par aucun 
liquide ; mais fans changer de nature, eftl 
en poudre? alors le fluide s’infinue entre chacune 
de fes molécules contigués. Il y a d’autres corps 
qui font perméables à l’eau, par exemple, & 
point à l’huile, &c,; ces variétés dépendent de 
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leur maniere d’être, qu'il ne S'agit pas tt dé 
reconnoître. Uné féconde efpece de perméabi- 
lité eft celle des corps, qui à force d’Ctre divifés 
par le fluide qui s ÿ infinue, deviennent imper: 
ceptibles, & demetrent confondus avec lé fluidé. 
Cette petméabilité apparrient plus particuliéte= 
ment aux combinaifons & aux diflolutions qi 
hous occupent pour le préfent. 

‘Mainténänt nous avons vu Qué Îes fluides 
étoient naturels ou artificiel Is, © ’eft-à-dire, qué 
des cotps nâruréllement folides peuvent être 
fluides, foit parce qu'on les a divifés & réduits 
en poudre, foit parcé qu'un fluidé naturel sy 
eft uni, foit énfin parce qué la chaleur y à fait 
naître, & y entretient cette fluidité. La fluidiré 
étant l’attribut général de tout corps, dont les 
‘molécules font contigues, la liquidité appartes 
hant à ceux d’éntr'éux qui ont la propriété de 
mouiller; Îles prémiers rie font pas expanfbles 
en vapeurs , les feconds lé font tous. C’eft à 
ces derniers encore qu'appartient Ja fluidité arti= 
ficielle communiquéé par le feu; toure fubftance 
_ainf liquide étant fufceptible d’expanfon vapo- 
reufe & des efféts qui en réfultent. 

L'eau n'eft point ün difflolvant, elle s’infinue 
entré les mañles, les fouleve, les étend fi elle 
peur, &eftle principal agent des folutions; mais 
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Péau eft le véhicule des corps folides qu'elle x 
liquéfiés, qui doivent agir comme diflolvans; 
elle leur donne en conféquence une partie de fa 
mobilité, fur-roùt fi fou union avec eux eft déja 
lé réfultat de combinaifons, comme il arrive à 
Peau & à l'huile de vitriol, &c. Nous ‘avons 
encoré vu que ces folides éroient eux - mêmes 
diverfement mobiles, en rant que folides; en- 
{orte que les uns cedent aifément, & les autres 
plus difficilement à de mouvement , lorfqu’on le 
leur communique. De ces diverfés confidérarions , 
qui érabliflent la mobilité en général, les diffé: 
rences de mobilité entre les folides & les Auides, 
les destés de mobilité variés de chaque individu , 
fe déduit naturellement la théorie de la diffo- 
lution , & par conféquent de roure combinaifon 
qui en eft le réfulrat. 

Un diflolvanr eft tout corps mobile, aduelle: 
ment dans un étar fluide dû ou à l'humidité ou 
au feu. Le corps à diffoudre eft un autre corps 
_pareillement mobile, puifque tous les corps le 
font, mais capable de réffter ainfi qué de céder 
au diffolvant, fuivant les circonftanices. Tant 
que le diffolvant eft éloigné du corps à diffoudre, 
& confervé dans ün vale qui retient fa mobilité ; 
il eft mobile, mais il n’agit point. On lui préfente 
un autfe corps mobile ; & incapable de lui réfiles 
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Aabfolument ; le diffolvant heurte chacune des 
molécules du corps, qui ne lui réfiftent qu'autant 
qu'il eft néceffaire pour perdre leur adhérence. 
La mobilité de la molécule féparée & de celle 
du corps diffolvant, devient égale; ils s’uniffent, 
l'effort cefle, parce que l’objet eft rempli, & ils 
jouiffent d’une mobilité commune, compofée 
des deux. A Pinftant du conta&, le heurtement, 
le choc eft confidérable; de-là la chaleur vive 
& très-vive au point de ce contra, l'humidité 
qui s’y trouve eft réduite en vapeurs des plus 
fübrilss; de-là l'efFervefcence & l'air: voyez mon 
Mémoire fur Air. Enfin l’eau ou le fluide plus 
abondant ,tient en folution chaque molécule une 
fois combinée. Ainfi trois inftans dans toute 
diflolution ; linftant du choc, il fait naître la 
chaleur & fes dérivés: linffant de la combi- 
naifon , où la molécule heurtée celfe de réfifter 
en s’uniffant à celle qui la frappoit; linftant de 
folution, où le nouveau corps eft étendu dans 
le refte du fluide. Je vais rendre ceci palpable 
par trois exemples. 
Soir du fuc de raifin, compofé ividémment 
d'une partie faline, puifqu’ il a de la faveur; 
d’une fubflance vifqueufe, puifqu'il cole aux 
doigts & eft gluant; d’eau, puifqu’il mouille à 
la maniere de l’eau; d’une fubftance folide , que 
l’évaporation 
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Pévaporation ÿ démontre. Le diflolvant, €’eft là 
partie faline, fe décage du corps muqueux, à 
Paide de l’eau dans laquelle lation d’écrafer lé 
raifin le fait nager, & acquiert toute fa mobilité, 
premier inftant ;ilkeurte & choqueles parties rant 
folides que vifqueufes , ÿ fait naître la chaleur , 
lefervelcence, l'air; il s’unit de nouveau fous 
différentes formes, & donne une fubftance moins 
vifqueufe , plus faline , &c. fecond inftant; lé 
tout fe tient enfin en folution dans le refte du 
fluide, troifieme inftant. 

Dans l’eftomach d’un animal, entre après [a 
maftication, une mafle informe, du pain, par 
exemple; délayé par la falive & par la boiffon 
delanimal. Ges fluides très-mobiles, aidés de 
celui qui fe trouve dansl’eftomach , développent 
de ce païn la fubftance alimenteufe , l’attaquent, 
de-là la chaleur; s'y combinent , de-là le chyles : 
& fe diftribuent fous la forme fluide dans tout lè 
corps, de-là la nutrition: 

Dans fon flacon l’acide nitreux, tout mobile 
qu'il eft, ne réagit pas fur le verre, quilui ré- 
fifte; mais on y ajoute du mercure, qui nelui ré- 
fie pas abfolument. Aufli-vor ce fluide pofé fur 
ce métal réagir fur la furface qu’il frappe , jufqu’à 
ce que la molécule foit arrächée, pour ainfi dire. 
La chaleur , l'effervefcence fe font appercevoir ; 
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les Ho molécules s'uniflent, leur monvement 
cefe ; elles ont une mobilité commune; elles 
cedent àl’eau furabondante qui les tient en fo- 
lution. Dans tous ces cas, un corps en mouve- 
ment choque avec effortunautre corps, le met 
_en mouvement avec lui, & le fait avec des va= 
riérés qui expliquent lescirconftances variées des 
diflolutions que j'ai eu foin de détailler précé- 
demment. 

Un diflolvant eft-il concentré, beaucoup de 
fes molécules agiflenr versie même point; ladife 
folution eft plus vive, plus prompre; la réfiftance 
du corps à difloudre eft confidérable; le choc & 
fes réfultars le font auffi ; ils s'empreffent, pour 
ainf dire, à fe combiner; autre raifon pour avoir 
une difflolution vive. Un corps dans fon entier rés 
fifle énergiquement; le diffolvant nele peut at- 
taquer. Ce même cotps eft-1l divifé en molécules 
fubtiles , le même diflolvant le pénetre, le faifit. 
Enfin , jene vois aucune des circonftances accom= 
pagnantes toutes les éfpeces de diffolutions & de 
combinaifons, que cette théorie bien fimple 
n'explique fans aucun effort, & avec d’autane 
plus de farisfaétion , qu’il ne s’agit ici d’aucune 
hypothefe , mais de l’obfervation bien naturelle 
de ce qui fe pañle dans les phénomenes à expli- 
quer. Si l'acide vitriolique diffout le mercure, ce 
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h'eft plus par fon Zuus vitrifiable ; ni à caufe 
d'une affinité qu'on n’y peut appercevoir. C’eft la 
réaction d’un corps mobile, rendu plus mobile 
encore par la chaleur , fur un autre corps pareille- 
ment mobile, mais qui lui réfifté tant que la 
même chaleur n’en difpofe pas les molécules à 
devenir plus féparées par la rendance à l’érat va- 
poreux. Si l’acide nitreux le diffout naturelle 
ment, ce n’eftpas par le Zaus phlogiftique , qui 
n'eft point un pfincipe ; mais parce que la mobi- 
lité de l'acide fuffit pour mettre le mercure en un 
mouvement égal au fien. Enfin ce n’eft plus par le 
Latus mercuriel, qui eft un être de raifon; mais 
parce que la crituration & l'aétion dele précipiter 
l'ont réduit en une poudre fubtile dont les maffes 
étant ifolées, préfentent plus de furfaces & partant 
moins de réfiftance , que fe fait la diffolution du 
mercure par l’acide marin, ou par celui du vi- 
maigre. Jai choifi cet exemple pour le mettre en 
contraite avec ce que j'ai dic plus haut de la 
doctrine des Jatus. | | 

Qu'on me permette cette réflexion. Nous au- 
tions moins d'erreurs en Chymie , l’artraétion 
n’eñ feroir pas devenue une, f, avant d’expliquer 
à fon aide les eFers chymiques , on fe für donné 
la peine d'examiner ces effets dans routes leurs 
circonfiances ; ileft vrai qu'on y auroir perdule 
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plaifir de mertre la" Chymie en formules algès 
briques ; mais , de bonne foi, de l’aveu des plus 
zélés Alsébriftes, les Sciences de fait ne peuvent- 
elles pas bien fe pañler de cet appareil étranger? 
Parmi les objections qui fe peuvent préfenter, 
en voici une que je crois importante. 

En convenant de la diverfe mobilité des corps, 
commentlemêmecorpsfera-t-ilmisenmouvement 
par plufieursmenftrues? oucomment yfera-t-il mis 
par un diffolvant plutôt que par un autre? Com- 
mentle corps le plus denfe , & partant le moins 
mobile, fera-t-il diffout par le diflolvant le plus 
léger , s’il n’y a pas entr'eux une affinité, une 
reffemblance qui détermine cette union ? Pour- 
_ quoi, par exemple, le fer eft-il indifféremment 
diflout par tous les acides, l’or uniquement par 
l’eau régale; le mercure, dont la denfité eft con- 
fidérable, par l'acide nitreux , dont la légéreré 
eft fi connue? 

Je pourrois répondre d’abord que l’état de Pob: 
jeétion détruit lhypothefe de laffinité. Quelle 
affinité, en effet , établir entre des corps diffem- 
blans en denfité où en mobilité? Mais je puis 
demander à montour quelle impoffibilité il y a 
qu’un corps cede à tous les menftrues , en ne les 
confidérant que comme les inftrumens qui dé- 
tachent l’une après lautre différentes mafles de 
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ces corps ,-puifqu’on voit le même bloc de mat- 
bre, par exemple , céder au [évier qui le fou- 
leve, à lafcie, au marteau, aucifeau , au gratte< 
boffe ; tous inftrumens très-diférens , & dont le 
but eft commun; c'eft d'enlever de ce bloc des 
mafles plus ou moins fortes, En effet, de ce que 
tous les acides agiffent fur le fer &le diffolvent , il 
ne s’enfuit pas que ce foit ni de lamême maniere, 
ni fous les mêmes mafles, puifque s’il en réfulte 
un effet commun & général, une combinaifon , 
cependant on nepeut pas dire qu’il y aitaucune 
refflemblance dans les produits, & encore moins 
dans là maniere d'agir; ce qui donne pleine con- 
fiftance à ma comparaifon. L’acide vitriolique dif- 
fout le fer & il en réfulre un corps folide cryf- 
tallin, verd, &c. L’acide nitreux le difflout, &iäl 
en réfulte unliquide brun, & qui dépofe abon- 
damment une terre ochreufe : l'acide mariür, en 
le diflolvant , donne une couleur rouge, & quel- 
quefois des cryftaux aïiguillés; le vinaigre le dif- 
fout , & donne un magma auftere. Voilà, ce fem- 
ble , aflez de différences. 

L'eau régale diflout l’or par préférence à tout 
autre , il eft vrai; mais cependant nous avons 
obfervé-que lPacide nitreuxl’attaque après fa pré- 
cipitation : ce qui prouve au moins que l’exclu— 
fon n’eft pas univerfelle. Enfin, le corps le plus. 
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denfe n'étant attaqué que par parties par l’efpece 
de diflolvant qui l’artaque, fe trouve encore dans 
le cas de ma précédente comparaifon. Que m’im- 
porte, en effet, la denfiré & la grofleur d’une 
barre de fer, fi je ne dois la brifer que par 
parties grofles comme le plus mince fil d’ar- 
chal ? | 

Mais une objection plus importante encore naît 
de ma réponfe même. Dans la méchanique ordi- 
naire , l'effet de l’inftrument produit , cet inftru= 
ment, & ce qu'il a détaché, n’en demeurerent pas 
moins ifolés. Dans les combinaifons, au con- 
traire, la portion détachéefe trouve intimement 
unie avec linftrument qui l’a détaché. D’où vient: 
cette différence 2 
_ D'autre part , la mobilité communiquée à 
une boule par une autre leur peut bien donner un 
mouvement Coal , mais non pas un mouvement 
commun; dans les combinaifons , c'eft tout le 
contraire, | 

Ceci carattérife certainement , & diftingue les 
opérations méchaniques des combinaifons chy- 
miques, & me paroït confifter dans l'extrême 
petitefle des parties qui aviflent ; ténuité qui 
concourt tellement à lesunir , qu’on voit plufieurs 
diffolutions n'avoir lieu qu'après qu’on a donné 
artificiellement plus de ténuité au corps à dif. 
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foudre. Du moins ne peut-on pasdire que certe 
raifon foit dénuée de vraifemblance. La feconde 
partie de »’:5jeion fe répond par la premiere ; 
il eftcertain que s'il n'y avoit que heurt, choc, 
la communication de mouvement feroit propor- 
tionnelle & partagée; mais de l’inftant où, après 
avoir réfifté, le corps à diffoudre cede chacune 
de fes parties, la mobilité devient commune. 

Enfin on peut encore dire que ceci explique 
bien les difolurions fans le beloin des affinités; 
mais qu'il faut y revenir pour expliquer pour- 
quoi un corps fe préfentant à deux corps déjà 
combinés, en précipite l’un & s'unir à Pautre. 

Si ce troilieme corps eft plus mobile, eft plus 
divifble, cela ne fufht-il pas, fur-rour dans la 
- circonftance de folution où eft la premiere com- 
binaifon; circonftance qui permet aux corps unis 
d’être dans une forte d’écartement ? 

On a voulu donner autrefois une autre raïfon 
tirée pareillement du feul méchanifme, pour 
expliquer les diffolutions. On fuppofoit lesacides 
des léviers de groffeur diverfes, & les corps à 
diffoudre des mafles remplies de pores, dans lef- 
quelles s’infinuoient ces Îcviers pour foulever 
chaque mafñle, On oublioit de trouver dans le 
diffolvant ce qui faifoit les fonétions de puif- 
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fance motrice placée à la branche longue du où 
des léviers. 

On ne peut diffimuler que les molécules des 
diffolvans n’aient une forme peut-être conftantes 
mais la déterminer eff, je crois , la chofe impol- 
fible ; cette détermination eftune donnée de mé- 
chanifme. Il en eft de même de la porofité : ce 
{yftême ne fe pouvoit donc FANS il Pa fallu 
abandonner. 

Je ne parle même ici de cette vieille hypo- 
thèfe, que pour inffter fur une différence re 
marquable entre les diflolutions & les folutions., 
Siles diffolutions ne s’opéroient pas par le heurt 
de mafles à mafñes, il ny auroit pas de chaleur, 
ni d’effervefcence. Un corps qui s’infinue dans 
des pores ne peut qu’écarter les mafles; & je 
prie qu’on me montre un feul exemple de cha. 
leur qui ne foit pas due au frottement, au choc 
& un feul de froid , qui ne foit dû à cet écarte- 
ment. Les diffolvans font naturellement folides ;. 
mais ils nagent dans un fluide. À peine le vrai 
diflolvant s'eft-il attaché une feule molécule. 
que le fluide qui Paccompagnoit s’infinue , fe. 
glifle fans efort entre leurs parties, parce que. 
c’eft le propre des fluides de fe oliffer ainf entre 
les folides ; il y a alors folution ; & le point effen- 
&iel pourbien faifr ces différences, eft de diftin= 
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puer le menftrue de fon véhicule. Le menftrue 
frappe les corps par leurs mañles , le véhicule 
s'infinue entre les parties réunies de Pun & de 
autre. | 

Je ne puis me difpenfer d'infifter ici fur un des 
phénomenes des combinaifons. On voit le corps 
le plus lourd devenir plus léger, & le devenir 
aflez pour nager avec fon diffolvant dans le 
liquide, au fond duquel il plongeoit avant fa 
combinaifon. Ce phénomene tient à celui du 
changement de pefanteur fpécifique , obfervé dans 
les se métalliques. La calcination rend les 
chaux plus lourdes que le métal; la diffolution 
rend fes métaux plus légers. Les faits font trop 
connus pour les répéter de nouveau; il ne s’agit 
que de tes expliquer. La matiere du feu, celle 
de la lumiere introduite par les uns, la plus 
grande attraction invoquée par les autres, font 
à-peu-près les chofesles plus conféquentes qu’on 
ait dites à ce fujer. Je ne réfurerai pas lattrac- 
tion, ce le fera faire aflez que s’en pafler encore. 
La difcuflion de lexiftence d'une matiere parti- 
culiere , à qui le nom lumiere ou feu convienne , 
me meneroit trop loin; & je ne ferois pas le 
premier qui aît ofé avancer & prouver que c’cft 
un être de raifon, c'eft-à-dire, que le feu n’eft 
que la maniere d'être des corps frotrés ou appro- 
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chés d’autres corps a‘tuellement chauds, & que 
la lumiere n’eft autre chofe que la perception de 
l’état incandefcent d’un objet à travers un milieu 
tranfparent. Mais laiffons ceci pour Pinftant; y 


reviendrai bien-t6t, & dans unautre Ouvrage. 


Il me fuffira d’expofer ici fans difcuflion ce que je 
penfe du phénomene de la pefanteur. 

Aucun Phyfcienn'ignore que la pefanteur des 
corps s’eftime par leur denfité. Lors donc qu'un 
métal eft dans fon état métallique, rout Chy- 


-mifte fçait qu’il eft compofé de deux fubftances 


entrautres; l’une très-pelante, fa rerre métal- 


lique, dont , par parenthefe , la narure eft 
complettement ignorée; lPautre une matiere 
très-lécere, fans ètre fimple, qu'ils nomment 
tous le phlogiftique. Dans cerérar, le volume de 
métal eft moyen, ainfi que fa pefanteur, c’eft- 
à-dire , pas fi lourd que la terre métallique, 
parce que fon total n’eft pas auili denfe, ni fi 
Iécer que le phlosiftique, puifque celui-ci n’y 


eft qu'en tres-perite quantité, quoique trèsvolu- 
mineux. La calcination en chafle évidemment 
Je phlogiftique ; on le voit s'échapper en fumée. 


On ne peut rendre l’état métallique qu’en en 
fournflant de nouveau, &c. La rerre métal- 
lique , privée de fonaflocié volumineux , reprend 
donc fa premiere denfité, & eft plus lourde, 
parce que fa maffe occupe moins d’efpace. 
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Dans les combinaifons, c’eft l’effer inverfe, 
ceft-à-dire, que le corps lourd eft aflocié au 
corps léger; c’eft fon diffolvant; leur réunion 
forme un tout moins denfe, & partant plus lé- 
ger: les fépare-t-on , le corps lourd reprend fa 
premiere pefanreur, en quittant fon état plus 
volumineux, & le voila qui fe précipite, 


DOUZIEME ET DERNIER 
ME AP Tin EE 


Développement de la nouvelle Table des 
Combinaifons. 


\ Fe crois avoir fuffifamment démontré que Îa 
mobilité des corps eft une fuite néceflaire du 
mouvement de notre globe ; que cette mobilité 
varie finouliérement; que de cette différente 
mobilité réfulte l’activité de certains corps pour 
en heurter d’autres ; que dece chocil réfulte une 
divifion fi infinie, fi fort per minima , quele 
corps divifé s’unita celui qui Pa ainfi divifé ; que 
ces confidérations appliquées au fait des combi- 
nai{ons chymiques les expliquent toures fans'ef- 
fort; que les objections qu’on pourroir faire 
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font faciles à réfoudre, & queles phénomenes 
les plus abftraits de ces combinaifons s’ex- 
pliquent à l’aide de ces mêmes confidérations , 
fans attraction , fans affinité, fans rapports; 
que par conféquent j'ai eu raifon de les regarder 
comme infufhifans , & même dangereux à em- 
ployer dans lexplication des phénomenes chy- 
miques , & d’intituler ma tablecommeije l'ai fait 
Table des principales combinaifons chymiques. 
Développons-la, & voyons fi cerre théoriefe prête 
aux circonftances particulieres qui vont naître de 
ce détail. a 

La premiere, intitulée Gézéralités, contient 
neuf fubftances, fcavoir , les acides en général, 
le phlosiftique , l'atkali fixe , l’'alkali volaril , les 
terres, les fubftances métalliques, l’eau , les 
huiles & Pefprit-de-vin. 
| L’efprit-de-vin eft un fluide ; il doit cet étatà 
une très-srande quantité d’eau ; ileft inflam- 
mable , il eft favoureux. On croit, on die qu'il 
doit cet état inflammable à une huile, & {a faveur: 
à un acide. Quelques expériences illufoires. 
_femblent y démontrer de l'huile. Kunkel, en 
noyant de Pefprit-de-vin dans huit à dix parties 
d’eau , trouva au bout de quelques jours la fur- 
face de fon melange femée de goutrelettes onc- 
tueufes, Les Chymiftes obfervent qu'en diftillane 
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Je melange deftiné pour lécher, il pañle vers 
la fin une huile réellement pareille aux huiles 
effentielles. Voilà huile de l’efprit-de-vin démon- 
trée feloneux. 

Quant à moi, je crois y voir l'huile formée 
par de nouvelles réactions, & point du tout 
l'huile de l’efprit-de-vin. Si les fruits à fermen- 
ter ne donnent ni huile effentielle, ni huile ex- 
primée( ce font , je penfe, les deux feules qu’on 
croie naturelles); fi leur fuc exprimé ne donne 
aucun veftige de la préfence dé ces huiles; fi 
lorfqu’on lévapore il n’en donne pas un atôme, fi 
lorfqu’onle poufle au feu le plus violent, il ne 
donne qu’une huile empyreumatique; fi d’ail- 
leurs ce fuc eft vifqueux commele font les muci= 
lages ; fi ces mêmes mucilages ne donnent, ainfi 
que lui, d'autre huile qu’une empyreumatique 
Gp on les diftile, je crois qu’il faudra conve- 
nir qu'au moins avant la fermentation, il ya 
dans le corps à fermeñter rien qui reffemble à de 
lhuile. 

Aucun Chymifte ne difconvient que la fers 
mentation ne foit un mouvement inreflin par 
lequel les parties du corps fermentant fe heur- 
tent , fe divifent, s’atténuent & fe combinent de 
nouveau, De ce mouvement, peut-il réfulcer un 
nouveau corpshuileux? Oui, diront ceux qui ont 
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lu les Chymiftes. Glauber affure dans fon Profpe: 
ritas Germanie , que le moût fermentant donné 
à fa furface des globules gras; & Faber ajouté 
que fi l’on diftille dans cer inftant ,; on en retire 
une véritable huile effentielle. J'ai plufieurs fois 
appercu ces taches arrondies, blanchâtres & lé: 
geres , de Glaubert ; mais j'ai toujours eu lé 
malheur de voir, en les enlevant, qw’elles étoient 
Penveloppe légere d’une bulle d’air , & qu’elles 
ne graifioient pas les doiots; qu’elles ne s’allu- 
moient pas, mais pétilloient au feu comme fait 
une goutte d’eau. Je n'ai diftillé qu’une fois du 
fue de grofeilles atuellement en fermentation; 
& fur lequel ces taches prérendues gfaffeséroiene 
des plus abondantes: je n’en ai obtenu .qu'uxt 
flégme infipide , ayant un goût de brûlé, mais” 
pas un atôme d’huile fenfible & palpable. Ontrous 
vera ces expériences plus développées dans la 
Différtation intitulée, de la Fermentation. J'ai 
auffi donné quelques preuves de ce que je dis dans 
la Difertation de l'A4rr du Di flillateur d'Eaux- 
fortes , publié avec les Arts de l'Académie des 
Sciences. ” 

L'exiftence de cette huile, où fa forriation 
dans le corps fermentant , eft donc bien problé- 
ratique ; la plus grande atténuation des parties 
vifqueufes & falines que tout y rend évidenr, eft 
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au moins plus vraifemblable. Nous verrons dans 
linftant que ce qui prouve d’abondant l’impof- 
fibilité de la formation de cette huile durant la 
fermentation, c’eft la circonftance finguliere dans 
laquelle il s’en produit réellement. Qu’ajoutent 
à cette atténuation, fruit du mouvement fer- 
mentant , les diftillations réirérées > Deux chofes 
principales , une plus grande atténuarion, & la fé. 
paration des parties sroffieres; d’où s’enfuivent la 
plus intime combinaifon des parties atrénuées , & 
la décompoftion d’une portion la plus atténuée; 
à-peu-près comme en voit fous le marteau du 
Batreur-d’or, le lingot s’applatir ; sérendre , & 
devenir fi mince, que dans beaucoup de places on 
trouve des folurions de continuité. Si quelqu'une 
des circonftances de la difillation que je viens 
. d'indiquer peur concourir à prouver lexiftence de 
quelque huile , c’eft la deftrudtion dont je parle, 
& mieux encore le réfidu de la difüliation dans 
Jaquelle au moins les parties huileufes les plus 
groflieres doivent fe trouver, chacun fçachant 
bien que les huiles & bien d’autres corps n’étant 
pas d’une ténuité homosëêne, la premiere cha- 
leur exhalre ce qui a été atrénué, & concourt à 
rendre ce quirefte plus difficile à réduire en va- 
peurs, par l’état moins fluide que lui procure au 
moins la privation de cette premiere portion. Les 
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Chymiftes ont dû tous remarquer encore, qüé 


quelques fubriles que foient les huiles effentielles, 
elles ne le font pas autant que Pefprit-de-vin ; 
& que celui-ci pale toujours , en grande partie, le 
premier dans les diftillations. Mais voicia ce lujet 
des expériences frappantes. 


J'ai mis dans un bain-marie, dont la cuücurbité: 


étoit de verre, de l'huile de thérébentine ; blan- 
che , lécere ; & déjà retifiée une fois à l’eau ; j'ai 
diftilé à la chaleur de l’eau bouillante, j'ai obtenu 
en trois heures de tems deux gros à-peu-près de 
l’once d'huile mife en expérience ; rienne mon: 
toit plus à ce dégré de chaleur ; Phuile reftante 
étoit colorée & épaille comme unie huile d'olive: 


C’eft en pariie ce qu'avoit obfervé fur l'huile dé 


thym M. Geoffroy , Apothicaire. 

{: J'ai pris la même quantité d'huile de théré: 
bentine pareille ; je l’ai mêlé avec fix onces d’eau ; 
& j'ai placé le tout dans Pappareil précédent. En 
moins d’une heure j'avois une demi-once de mon 
huile; & rien ne coulant plus que de l’eau ; je 
trouvai dans la cucurbite la moitié de mon huile 


tenace, vifqueufe, & femblable à un vetnis 


épais, 
Ayant fubftitué lhuile de citron, qui eft la 
plus légere après celle-ci ; j’ai eu les mêmes fuc- 


ces 


res F 
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Ex pofi £. Ms nou. Table des Rappoïrs. 24% 
#ès , c'eft-à-dire, des mañles colorées: &d’auvres 
plus tenues. | | 

1: Je vérifiai par occafion ée qu’à dit Boërhaave 
au! fujet de fon efprit recteur, qu'il prétend être 
le principe de l'odeur & de la fluidité des huiles; 
enforté que, felon lui, fiune huile s’épaiffir, c'eft 
par la perrede fon efprit recteur, & que pour luf 
reftituer {à fluidiré , &c.ilne s’agit que de la redif- 
tiller avec de nouvelle plante qui, fourniffanr 
abondamment cetefprit; he MR intention de 
PArtifte.: | 

--J'avois de l'huile dé genievre bien Sal 16 , & 

‘de l'huile de lavande dans le même cas. Je n'af- 

fürai de la quantité d'huile éffentiellé que me 
fourniroient : une livre de fleurs fraîches de la- 
vande; & une livre de baies de genievre pareil 
lement fraîches; je mis avec pareil poids: de ces 
deux fubftances , l'huile thérébentinée de chaque 
efpece, & diftillai le tout à la chaleur de l’éa 
bouillante; j'obtins une quantité de ñouvelle 
huilé beaucoup moindre que n'étoient les poids, 
& de celle thérébentinée que je rédifiois, & de 
celle que me devoit fournir la plante fraîche. Je 
ne fus pas long-rems à reconnoître ce qu’éroit 
devenu ce qui me manquoit , il étoit refté dans 
V'alambicen forme de réfine féche pour l'huile 
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de genievre, & de chérébentine pour celle de 
lavande, | 

IL ef donc confiant que les huiles, par-tout 
où elles exiftent , fe peuvent manifefter par la 
redification du fluide qui les contient. Je devois. 
donc trouver l’huile de l’efprit-de vin, sil y en 
avoit, dans le réfidu de fa rectification. | 

J'ai choifi une cucurbite de verre; j'y ai mis. 
vingt-quatre onces d’efprit-de-vin, je lai diftillé: 
au bain-marie ; j'ai eu une once de réfidu jau- 
nâtre acide; mais ni laiteux comme il l’auroit dû 
être s’il eût contenu un atôme d'huile, ni favon- 
neux, ni chargé de réfine. J'ai nettoyé la cucur- 
bite, j’aïremis la liqueur difillée , j'ai rediftillé, 
& j'ai eu près de deux onces de réfidu pareïille- 
ment jaunâtre, acidule; maïs aucun veftice 
huileux : j'ai cohobé une troifieme fois , j'ai en- 
core eu une once à-peu-près de réfidu pareil. 

 Voulant m'aflurer que l’huile fe manifefteroit 
pour peu qu'il y en eût, j'ai mis fur quatre 
onces d’efprit-de-vin reifié deux gouttes d’huile 
de lavande : ayant diftillé au bain-marie , j'ai eu 
près de trois gros de réfidu aqueux , blanchâtre, 
& fur lequel nageoïent des goutrelettes hui- 
leufes. | 

Tout concouft à prouver que ni dans le fruit ; 


Expofir. d'une nouv. Table des Rapports. 243 
“hi durant la fermentation, ni dans le produit dif- 
tillé de cette fermentation , il n’exifte d'huile: ce 
n’eft donc pas à l'huile que l’efprit-de-vin doit 
fon inflammabilité; c’eft peut-être au phlogif. 
tique. Nous verrons , en traitant l’origine de ce 
principe imaginaire, ce qu’il en faut penfer. J'ai 
inffté fur cet objet, pour rendre plus facile à dé- 
truire ici la doctrine desZatus, & celle des rapports. 
L’efprir.de-vin & les acides s'uniflent en- | 
femble de la maniere fuivante. Quels que foient 
les acides, leur mobilité eft moindre que celle 
de lefprit-de-vin : plus celui-ci eft redifié ,- 
plus il eft fubtil, léger & partant mobile; plus 
les autres font concentrés, moins eft orande leur: 
mobilité. Dans cet état, fluides rous deux, & 
fluides de même nature, leurs molécules fe heur- 
tent, fe choquent, fe divifent mutuellement & 
s’uniflent ; il en réfulre la chaleur , & uhe liqueur 
compofée, connue fous le nom d’efprit acide 
dulcifié, dans lequel l'acide & l’efprit font en 
grande partie perceptibles. On échauffe ce me- 
lange , cette premiere combinaïifon ; les molé- 
cules les plus dilatées fe heurtent par plus de 
points; il fe fair effervelcence, & la diftilla- 
tion ou la digeftion donnent de nouveaux corps, 
appellés ærhers ; læther vitriolique remis en 
vogue pat Frobenius ; læther nitreux renouvellé 
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par Hofmann; l’æthet marin rendu facile & 


moins obfcur par M. dé Courtenvaux ; l’æchef 
actteux découvert par M. de Laüraguay. Ces 
nouvelles liqueurs forit toutes de l'efprit-de-vin 
plus re@ifé, rendu plus volaril, plusévaporable, 
par lés acides; & fuivant l'efpece d'acide , læther 


vitriolique furnage l’eau & eft blanc ; læcher ni 


treux reflemble à une huile légérement citrine ; 
il eft d’une expanfbilité finguliere ; l’'æther ma 
rin , à l'odeur bituminetife près, réffemible au vi- 
triolique. Enfin, quelque concentré que foit le 
vinaigre radical, l’æcher aceteux eft mifcible à 
Peau dans fa totalité, &ilsdoivent ces variétés à 
la maniere dont l'acide à réagi fur l’efprit-de-vin, 
après que celui-ci a commencé là éombinaïfon 
(car ce font toujours les cotps les plus mobiles qui 
font naître le mouvement), & à la quantité 
d'acide que ces efprits enlevent par la diftilla- 
tion, &à la qualité des acides employés; qua- 
lité que rend palpable l'examen de leur origine. 
Ainfi, avec de lattention, on s’appérçoit que 
Pacide vitriolique fe forme dans les pyrires par 
fltration, & perd par conféquent tout ce qui 
le pouvoit empècher d’être fixe; que l’acide marin 
fe produit abondammenr dans les animaux, & 
que l'acide nitreux eft le produit de ce dernier, 
développé par la putréfadtion, & fixé iur une 
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bafe quelconque avant fon entiere évaporation ; 
ce que montre l’obfervation, peut-être appuyée 
d'expériences qui nous jecteroient pour le préfent 
trop au-delà de ce qui nous occupe. Mais, quoi- 
qu'il enfoit, en examinant les réfñdus, on voir 
que la plus petite portion, tant des acides que de 
lefprit-de-vin, à été combinée , & queles:phé- 
nomenes de leurs combinaifons font les moindres 
entre les fubftances comprifes dans la colonne 
qui nous occupe. 

Jene dois pas omettre un phénomene fingu= 
lier qui fe préfente en diftillant le refte dr ee 
queur qui a fourni l’éther vitriolique:il: pañle 
vers, la fin une certaine quanrité- d’une. fiqueus 
_ jaune, fégere , d’une véritable huile effentielle, 
diffoluble dans l’efprit-de- vin, &e.Cette huile ef, 
difent quelques Chymiftes, la preuve que Pet 
prit-de-vin a del’huile pour partie conftituante, 
& pour caufe de fon inflammabilité. Difcurons 
ce point, il eft effentiel. Une livre d’efprit-de- 
vin combiné avec de lhuile. de vitriol donne 
douze onces à-peu- pres d'efprit-de-vin non dé- 
compofé,& d’æther , qui n'eft lui-même qu’un 
efprit-de-vin plus arténué, On trouve depuis 
deux PA trois gros de cette huile : elle ne 
peutêtre due, dans? Me dtbue de ces eo 
qu'à la portion d’efprit-de-vin détruire, c’eft-a- 
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dire, à quatre onces. Si quatre onces d’efptit- 
de-vin tiennent deux gros d’huile, feize onces 
en doivent tenir une once. Nous avous vu que 
la préfence feule de deux gouttes d'huile ajou- 
tées éroit palpable dans quatre onces d’efprit- 
_de-vin , &le même moyen ne réufliroit pas à 
en montrer deux gros? À ce raifonnement joi- 
gnons un fait ; ileft en partie dû à M. Geofroy 
PApothicaire ; certe huile fe détruit , on ne peut 
pas plus aifément, en faturant avec de lalkali 
l'acide fulphureux dont elle abonde. Cet alkali, 
employé très-pur, fe trouve donner un fel fale, 
| muqueux, & qui brûle au feu à la maniere des fels 
chargés de mucofité, de la poraffe , par exemple, 
qu'on veut blanchir. De cette décompofition ré- 


fulte un nouvel æther , comme l’æther combiné 


avec l'acide fulphureux volatil reforme de l’huile 
douce : ce qui prouve bien, à mon avis, que 
celle-ci n'appartient pas primitivement à l’efprit- 
de-vin; mais qu’elle eft le réfulrat d’une combi- 
nailon ultérieure ; un produit , en un mor. 
L’explication de lPadtion des acides fur les 
huiles va nous prouver que , bien loin de confer- 
ver cetté huile, Pacide vicriolique la détruiroir fi 
elle y exiftoir ; tandis qu’au contraire on la trouve 
comme un des derniers produits de fa diftillation 
de ce melange. Cette huile eft donc route fac- 
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tice, & jette, à ce que je penfe, un grand jour 
fur la formation naturelle de toute huile eflen- 
tielle. L'état muqueux eft indubitable dans trous 
les corps fufceptibles de la fermentation vineufe; 
cet état muqueux n'eft pas détruit, mais atté- 
nué, tant par cette fermentation que par les 
diftillations ; ileft dans une exrenfion finguliere 
dans l’efprit-de-vin; on y joint un acide puiflant , 
il réagit fur ce corps muqueux, & le refinifie ; 
ou le bituminife plus ou moins fortement, & 
lhuile en queftion eft le réfultat, tant de cette 


bituminifation, que de fa décompofition. De 


même la végétation qui tend À atténuer toutes 
les parties des plantes, atténue le muqueux, le met 
dans une plus intime union avec lacide; dce-là 


- les huiles quelconques. Je puis me tromper ; mais 


je hafarde d’autanc plus volontiers mon idée , que 
je ne lappuie que de faits connus d’un chacun, & 
que fur cet objet nous n'avons encore abfolument 
rien de la part des Chymiftes ni desPhyficiens. 
À lefprit-de-vin fuccede les huiles dont je 
viens d’efquifler l’origine; car entre les huiles 
exprimées & les effentielles , la différence ne 
confifte que dans la ténuité naturelle des par- 
ties de plantes-qui les produifent. L'on peut , en 
obfervant un même individu dans fes différens 
états , S'aflurer encore plus de cerre origine. La 
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fauge, avant d’être pleinement . développés 
n’eit point plus odorante que la laitue :écrafez-la 
elle eft oluante ; diftillez-la ,on n’en retire aucune. 
huile; la tige qui doit porter les fleurs commen- 
ce-t-elle à paroître , l’état de la plante eft moins 
fluide ,; moîns' vifqueux ; plus odorant ; l’eau 
qu'on en diftille eft chargée d’une forte de mu- 
cilage épais , comme fébacé , mais peu abondant. 


Enfin, dans la pleine fleuraifon , le fyftème fluide. 


(\ 


_eft diminué, il eft à peine vifqueux ; il eft très- 


odorant, & la diftillation donne une liqueur le- 
gere odorante, tres-fluide & colorée. Prend-on, 
la même fauge ainfi fleurie, puis féchée avec: 


toutes les précautions requifes, l'huile qu’on en. 


ebtient eft moins abondante , plus colorée , moins. 
fluide, & tend à l’état rhérébentiné. De cette. 
obfervation faite fur le même individu , paflons 
à l’état odorant de plufieurs ; les unes, comme 


- la tubéreufe, ont de Podeur fans huiles; rien. 


n'eft plus muqueux que la toralité de ces plan- 
tes : d’autres, comme les rofes, ont une: très- 
petite quantité d'huile épaifle ; celles-ci, comme 
Vanis, donnent une huile fufceptible de fe geler : 
celles-là, comme le camphrier, n’ont. qu’une. 
huile concrete , mais volatile, On fera fans doute. 
étonné de m’entendre décider que le camphre eft 
ne huile concrete, & non une réfine. Je ne le. 


Expofit. d'unenouy. Tab le des ap ports. 24% 
fais qu'après avoir examiné les qualités com- 
munes aux réfines, & celles qui font communes 
aux huiles effentielles, puis avoir bien comparé 
à laquelle de ces deux clafles appartenoit le plus 
grand nombre de celles reconnues au camphre. 

Le plus orand nombre des huiles eft fluide ; mais 
quelle variété dans la quantité , la couleur , la 
pefanteur , la pénétration, &c. Le mucilage ou : 
l'état muqueuxeft en général dans toutes les plan- 
tes; plus il y eft, moins elles donnent d'huile; 
moins on Py trouve, pluselles abondent. C’eft ici 
À: lieu de prouver fa préfence même dansles 
huiles les plus tenues. | 

J'ai diftillé de la chérébentine feule & fans 
eau au bain-marie; j'ai gardé foigneufement 
Phuile effenrieille & le phlegme acide qui l’ac- 
compagnoit. Au bout d’un mois , ce dernier avoit 
_des flocons de mucofñré qui fe développoient de 
Fhuile. 

Comparons l'huile effenrielle tirée des écorces 
de citrons, en exprimant ou en diftllantr ces 
écorces. La premiere a ce mucilage très-abon. 
dant ; la feconde l’a moins : enforte que la 
chaleur nécefflaire pour obtenir par la diftilla- 
tion toute huile eflentielle, la dégage de ce mu- 
cilage qu'on n'y peut méconnoitre dans Pétat 
paturel du vévéral dont on lobtient. A outons: 
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une derniere preuve. Ce que l’action de la végé- 
tation opere lentement , c’eft-à-dire , la plus 
grande arténuation du muqueux , & {a plusexaéte 
combinaifon avec l'acide d’où réfulre Phuile ; la 
Chymie le fait en diftillant le mucilage le plus 
pur ; il ne donne aucune huïle naturelle : cepen- 
dant il fournit une véritable huile artificielle ; 
c'eft l’huile empyreumatique due à la plus exacte 
combinaifon de l’acide concentré & vaporeux fur 
ce mucilage , privé lui-même par le feu d’une 
partie de fo humidité. | 
Difons-en autant de l'huile exprimée ; & pour 
n'en donner qu'un exemple, voyez l’'amande où 
la noix à l’inftant où elle eft nouée , un peu d’eau 
tranfparente , infipide, &  très-peu vifqueufe , 
remplit le lieu du parenchime. Quinze jours 
après, c'eft déjà un mucilage plus épais, mais 
toujours tranfparent; bientot il devient blan- 
chârre, il prend une confiftance ferme , lPamande 
eft müre, & vous en obtenez de lhuile , en 
achevant , par l’a@tion du pilon ou du chauffage, 
de détruire fuffifamment lPérar muqueux. Son 
exiftence eft, je crois, trop démontrée dans les 
huiles exprimées, pour exiger que jy inffte, 
einf que fur les variérés de ces huiles entr’elles. 
Peut-être dira-t-on que l’atmofphere a depofé 
ces huiles, dont les plantes fonc les récep- 
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tacles, difpofés de maniere à ne recevoir de la 
multitude d'huiles répandues dans cer atmof 
phere , que celles qui leur conviennent Cette 
hypothefe eft ingénieufe , & donne une idée fin- 
guliérement vafte de l’état compole de larmot- 
phere. Pour ne parler , en effet, que de ces éma- 
nations véyétales quelle prodigieufe quanrité 
de molécules huileufes appartenantes à ’immenfe 
multitude de plantes! & quelle variété dans la 
maniere d’être enlevées à leur véyéral. En conf 
dérantavec attention ce tableau, on ne peut que 
regretter de voir l’hypochele en queftion au- 
deflus de notre inréllisence. Je comprendrois 
plutôt celle d’un vers de l’Illiade qui tomberoit 
tout en ordre, en jettant un certain nombre de 
fois en l'air les lertres ifolées dont il doir être 
compofé. L'exemple des parties féminales des 
plantés mâles, que l’atmofpheretranfporte fur les 
plantes femelles , n’eftici d'aucune comparaifon, 
puifque peu de femence parvenue fufit pour fé- 
conder beaucoup de fémelles , tandis que , dans 
Phypothele, il eft néceffaire que toute l'huile 
effenrielle ou autre. vienne de l’armofphere ; & 
s'il faur que dans l'intérieur du végéral il s’en 
forme un atôme, mieux vaut voir comment {e 
forme cer arôme , & préfüimer que cet ainfi que 
sen produit la totalité, 
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Ajoutons que les plantes , odorantes fur-tour, 
loin de diminuer annuellement, augmentent en 
nombre, & que leurs huiles font extraites , dif. 
fipées , détruites, de tant de manieres, qu'onne 
gonnoit pas comment , tout immenfe qu’il ef, le 
réfervoir atmofphérique pourroit fournir à leur: 
quantité, quand on ne fuppoferoit dans le 
nombre des plantes ni augmentation , ni dimi= 
nution. Tout concourt donc À prouver que les. 
huiles n’ont d’autres caufes de leur formation que: 
la plus intime combinaifon de la partie muqueufe 
avec la partie faline ; deux fubftances inconte(+ 
tables dans tousles véoéraux. 

Les huiles fluides , mais fluides compofées.. 
mêlées avec des acides, ceux-ci heurtent les mo= 
féculeshuileufes, s’y combinent, les folidifient , 
les détruifent , fuivant les circonftances. Ainfr 
Pacide vitriolique délayé réasiflanr fur lhuile 
de thcré-enrine, l’épaiflit . la colore, & luf 
donne une odeur bitumineule , de laquelle Ia: 
moindre chaleur fait exhaler des vapeurs ful= 
phureufes; le même acide concentré heurtant 
par un plus grand nombre de points, brûle cette. 
huile & l'épaiflit , la met dans l’étar d’un bitume 
noirâtre. | | 

L’acide. marin verfé dans l’état de dilurion fut 
la même huile, la colore, & lui donne l'odeur: 
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de petrole ; il Pépaiffit, & la rend femblable à 
Phuile ns de fuccin, s’il eft con: 
centré. 

- SiPacide nirreux eft délayé, il réagit fur l’huile 
de thérébentine, én lui donnant de mn couleur & 
une odeur réfineufe. Eft-il fumant, illa fait 
bouillir, en f{olidifie une partie ; & fialorsune 
goutte d'acide vient à frapper cette portion 
folidifiée & brûlante, lenouveau mouvement qui 
s’excite metcette portion en incandefcence ; cé 
qui enflamme les vapeurs environnantes ; & met 
le feu au total. 

Cette inflammation a été attribuée à un char- 
bon, je ne fçais pourquoi : l’auteur de cette idée 
auroit bien dû nous en donner de précifes fur ce 
qu'on entend par charbon. Jai pris le foin de 
retirer ce fameux champignon, qui eft, fuivant 
lüi, le point effentiel de réuflite; je Pai lavé dans 
de l'eau, qui seft finguliérement colorée; j'ai 
féché ce qui reftoit, qui n’étoit ni friable, nf 
fufceprible d’incandefcence ; au contraire , il s’eft 
diflout dans lefprit- -de-vin, & s’eft allumé à la 
inaniere des réfines. Voilà, fans doute, un bien 


à 


fingulier charbon. L'action d’un acide fur un corps 
quelconque ne l’a jamais charbonné. Les Iyten- 
ttax, fuccins, &c. font-ils des charbons? Ce 
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feroit grand hafard, fi ce phénomene n'avait 
lieu qu'entre Les mains de l’Aureur ? : 
Si l’on avoit befoin de preuves nouvelles que le 
mouvement feul fuffit pour faire naître le phé- 
nomene de linflammation descorps, pour pro- 
duire ce nouvel étar dans les corps ; il ne faudroit 
que confidérer ces deux fluides : une acide .& 
une huile qui fe heurtenr, fe meuvent avec tant 
de violence, qu'enfin l’un des deux s’enflamme : 
il ne faudroit que faire attention à la néceflité de 
rendre les huiles plus épaifles pour réuflir plus 
sûrement. Ce n’eft donc pas ici le développement 
d'une matiere particuliere , qu’on fuppofe , qu'on 
ne voit pas ; mais le réfultat d’un mouvement 
violent excité entre deux corps mobiles, mais 
d'une mobilité différente. | 
La violence du mouvement combinatoire, es 
alrérations fenfbles des huiles, prouvent que les 
acides y réagiflent plus feufiblement que dans 
leforit-de-vin. Jai placé l'eau immédiatement 
avant, parce que perfonne wignore combienelle 
eft plus eflentielle aux acides pour agir, que ne 
font les deux fubftances précédentes, puifque 
même ces dernieres leur fervent d’ obftacles pour 
des réaétions ultérieures. Lies 
On ne doute pas encore de la vivacité de leur. 


R 
| 
| 


Expoftr. d'une nouv. Table des Rapports. 2$$ 


combinailon, fi l’on jette de l’eau fur un acide 
concentré. Mais comme je penfe, avec tous les 
Méchaniciens , que le mouvement fe communi- 
que par le corps le plus mobile, je préfume que, 
tant ici que pour l’efprit-de-vin , la combinaifon 
fe fait par ces deux fluides très-mobiles, qui agif- 
fent fur les acides. On obferve cependant qu’ex- 
pofés à l'air libre, les acides concentrés prennent 
une abondance d’eau; ce qui fembleroit autori- 
fer à penfer que ce font eux qui fe combinent, 
& non pas qui font combinés. Maisen lifant dans 
ce volume mon mémoire fur la transformation 
de l’eau en air, & de celui-ci en eau, on verra 
que les acides pourroient bien n'être ici que les 
moyens de cette transformation. Quoiqu'il en 
foit, l’efprit-de-vin mêlé aux acides donne des 
preuves que fa totalité n’eft pas en combinaifon. 
JF en eft à-peu-près de même des huiles qui ne 
prennent qu’une très-petite portion de lacide ; 
mais l’eau une fois combinée avec eux, y refte 
tellement unie, qu'on ne peut en obtenir un 
atôme fans intermede qui ne foit taché de fon 
acide. Ce feroic ici le lieu de nous étendre fur 
l'origine de l'eau, de fa fluidité; &c. fi je ne 
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. craignois de faire dégénérer ce mémoire en pro- 
- duétion prolixe ,‘& partant ennuyante , & de 


placer des hyporhefes à côté dé vérirés un peu 
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paradoxales, à la bonne heure, mais quin'eñ 
font pas moins des vérités. 
- Quelles que foient les fabftances métalliques # 
ce font des corps folides auxquels plufieurs fluides 
peuvent fe combiner , & que les acides de pré- 
férence diflolvent ; & diffolvent avec violences 
para que la réfiftence ef confidérable. Les va- 
riérés de ces diffolutions font détaillées dans les: 
colonnes fuivantes ; mais toutes préfentent tou- 
jours, à qui les confidere attentivement , lation 
vive d’une molécule fur la furface du torps à 
difoudre ; aétion qui celle de l'inftarit où la mo- 
lécule cefle de réfifter. Alors on peur ébrenir 
les acides avec le moins d’eau poffible, parce 
que , fendus plus fixes ou moiris mobiles parleur 
union avéc des corps de la moïndre mobilité , lé 
fluide très-mobile qui les accompagnoit fe peut 
exhaler ; & laifler la totalité de l'acide ën are 
riere. Qu'on ne croie cependant pas que té fluide 
en s’exhalant , n’enleve point de Pacide ; la quan- 
ticé en eft feulement trop peu fénfiblé pour ne 
pas maintenir les ubftances métalliques à la 
place qu'elles occupent ici, fans qu'on puilfé 
dire qu'il y airentr'elles & les acides plûs d’afñ- 
nités que de ceux-ci avec l’eaus n’y ayant poiné 
de reffemblance , il n’y a point de rapports ; mais 
Palrération de Pacide eftplus fenfible avec les 
premieres 
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premieres qu'avec l’eau ; celles-ci ne fe combinant 
pas avec des fubftances auf folides, reprend fa 
premiere mobilité. Nouvel exemple que toute 
la prétendue affinité confifte en ce que des corps 
de mobilité variée fe communiquent, fe chan- 
gent , reprennent ou leur premiere mobilité, où 
une mobilité compofte. 

J'ai enfuite placé le figne des rerresen nédérals 
parce que je crois qu'il n'y en a aucune qui n’ait 
été où ne püifle être diffloute par l’un ou l’aurrè 
des acides , minéraux entr’autres, J'ai précédem- 
ment expofé ce qu'il failoit penfer de la chaux, 
commeterre, placée dans les Tables dés Rap- 
ports par les fucceffeurs de M.'Geofroy : on a pù 
remarquer auf que la rerte anomale de lalun 


étoit un fait particulier placé par M. Geofroy 


lui-mêmeau milieu de chofes très-générales, Y’af 
dit, dans mes Inftituts de Chymie, comment, 
confidérant les terres dans leur origine, on peut 
les diftinguer d’abord en terres fimples; les ar- 
gilles , dues àla putréfaétion ; les chaux, dues à 
la deftrution des animaux ; les rerres vicrifiables, 
formées toutes durant l’incandefcence des végé. 
taux; puis en terres compofces , relativement à 


leur état de diffolution ultétieure par l'acide vis 


triolique & parle mariñ, qui donnencies fchiftes & 
les jades , Les gypfes & les fpaths, les quartz & leë 
R 
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fpachs fufbles ; toutes preuves de l'action réelle 
d’un acide fur ces trois premieres terres. Ce qui 
nous doit occuper plus particuliérement ici, eft 
la queftion fuivante. Pourquoi les terres & les 
fubftances métalliques étant des corps folides & 
minéraux, y a t-il tant de différence dans leur 
diflolubilité par les acides ? & pourquoi les terres 
le font-elles plus que les métaux ? 

Voici , je penfe, à quoi le tour tient: la réfif- 
tance qu’apportent les corps à la communication 
de mouvement doit être à-peu-près comme leur 
denfité, & il n’y a aucune fubftance métallique 
dont la denfité ne foit , de l’aveu de tout Phy- 
ficien, plus grande que celle d'aucune terre. 
Ainf la réfiftance de ces dernieres étant moindre, 
leur plus facile ou leur plus abondaute diffolu- 
tion en eft leréfu'tar; & lorfque quelques-unes 
d’entr’elles fe refufent àla diffolurion, c’eft rou- 
jours l’effec de l’état continu , par exemple , que 
leur aura donné l'art ou la nature, puifque les 
pierres & les cerres les plus réfftantes aux 
acides y cedent de l'inftant où on les dé- 
pouille de cet état continu ; comme on remar- 
que dans les fubftances métalliques , que cer- 
taines d’entr'elles cedent à quelques acides, 
lorfqu’on les a divifées, & que toutes font plus 


diffolubles par leur menftrue dans l'état de lie | 


= 
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male que dans celui de lingor. Ain ne vus 
par exemple, une malle de fel alkali du poids de 
quatre onces, quej’avois fondu dans un creufer , 
demeurer huit jours à f diffloudre dans huit 
onces d'eau, parce que je l’avois confervé en 
forme de culot, & une pareille mafle que 
Javois pulvérifé , fe réfoudre dans la même 
quantité d’eau en moïns de deux jours : on aura 
donc, je penfe, ka raifon de la plus où moins 
grande diffolubilité, en confidérant dans les 
corps à diffoudre qu’on comparera leur diverfe 
denfité, puiseh y joignant les caraëteres parti- 
culiers, tels que la plus grande divifion de molé= 
cules, l’état entiérement diffour , lérar préci- 

.  pité, quitous modifient la diffolubilité naturelle 
des corps. * 

Siles alkalis volatils n'étoient pas d’une mobi- 
lité plus grande que les fixes ; leur terre étant 
d’origine animale, étant plus divifée , plus atré- 
huce que celle des alkalis fixes, ils devroient être 
plus diffolubles , & cependant ils fonc chaffés par 
les mêmes alkalisfixes. A bien dire, leur diffolu- 
bilité , leurs qualités & propriétés générales font 
communes & les mêmes ; mais les proportions 
& la nature de leurs parties conftituantes varient 
de maniere à ce qu’on puiffe dire en général que 
la terre animale eft la bafe des uns ; la terre fub= 
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tile végétale, la bafe des autres; Îa matière 
phlosiftiquée très-atténuée, très-abondante , ou 
très-intimement unie dans les premiers; tandis 
‘qu’elle eft plus groffiere & moins intime dans les 
feconds. Le peu d'acide qui conftitue les alkalis 
volarils étant naturellement plusmobile que celui 
 désalkalis fixes, il s'enfuit que ceux-là fonc plus 
promptement mis en mouvement, & par coï= 
féquent qu’ils font chaffés par ceux-ci, 

Refte enfin le phlogiftique; & j'ai dit, en par- 
fant de la cable de M. De Limbourg, quelles 
raifons phyfques & chymiquesengageoient à le 
placer ainfi immédiatement après les acides. Il eft 
ficheux pour la Chymie & fon progrès, que de 
grandes erreursaient de grands hommes pour au- 
teurs. La populace entraine les vrais Scavans ; ils 
deviennent malgre eux l’écho d’un grand homme. 
on foutient opiniâätrément l'opinion adoptée, & 
l'on emploie route fa fagacité à des éloges en- 
thoufiafes ; au lieu d'en faire un ufage plus 
digne d’un Philofophe , celui d'examiner fi 
l'opinion qu'on adopte eft bien certaine. Loin 
d'offenfer l’Auteur d'une hypothefe, ce doit lui 
ètre une vraie faticfaétion que voir fes égaux 
difcuter fon fyflème; tant pis pour lui, s’il croit 
fon amour propre mortifié ; mais tant pis pour fes 
Cenfeurs, fi la jaloufe, la mauvaife foi, l’or- 
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gueil, font les moteurs de leurs critiques. Voilà 
précifément ce qu’a fans doute penfé Stahl , lor{- 
qu’il donna fes obfervations fur le phlogiftique. 
Elles étoient toutes marquées au coin de lhom- 
me de génie, du vafte obfervateur. Onlesfaifit, 
on les vanta jufqu’à l’enthoufiafme; & perfonne 
ne s’avifa de demander férieufement fi le phlo- 
giftique , tel que Srahl Fentend , eft ou n’eft pas 
un principe. Je ne doute pas même que ceux 
chez qui la plaifanterie tient lieu deraifon, ne 
falle certe grace à celui qui le premier ofera 
faire une pareille queftion. Il eft vrai que dou- 
ter de la nature, principe de cette fubftance , c’eft 
révoquer en doute tout le refte de la doëtrine de 
Becker , les trois principes terreux , la férie ingé- 
nieufe des mixtes , des agorégés, des compofés, 


des furcompofés , des fuperdécompolés, &c. c’eft 


douter de lérhiologie de la plupart des opéra. 
tions chymiques. 

Que feroit-ce, fi PAuteur de la queftion a fe 
courage de prouver qu’il a grande raifon d’en 
douter ? Examinons-le donc, ce fameux phlosif- 
tique; c’eft, difent les Srahliens, un principe, 
parce qu'il eft fimple ; c’eft le principe de l'in- 
flammabilité , parce qu’il fe trouve dans tous les 
corps inflammables; il eft volatil, & donne la 
volarilité aux fluides ; il eft fixe ; car il eft tres 


R üi] 


262 re Cinquieme Differtation. 
long-tems à fe dégager du foufre, par exemple $ 
il refte conftamment dans les métaux incandef- 
cens; c'eft le principe de la du@ilité & de lérar 
métallique , puifque farts lui ils font ternes & 
pulvérulens, & qu'on le leur enleve & le teur 
rend à volonté : il eft le principe de lodeur ; fans 
Jui point d’odeur dans les plantes, &c. C’eft le 
principe de lacouleur ; il n’y en a pasune fans lui. 
Voilà, je crois, daus le plus grand détail’, ce que 
l'on appelle le principe phlogiftique. Diftinguons, 
dans ce nombre d’attributs ceux où il'fe trouve 
_dans fa plus grande fimplicité, & où les Srah - 
liens le voient, le touchent ; ilsconviennent tous. 
que c’eft dans l’état de charbon qu'il eft le plusà 
nud; dans celui de la formation du foufre & 
dans les rédutions des chaux métalliques, qu'il 
eff le plus palpable, Prouvons qu’alors il eft dans 
un état très-compofé, il s’enfuivra que trous les 
phénomenes obfervés par Stahl nappartiennent 
point à un principe, mais à un corps compofé, - 
mais à un corps réfulranc de la deftrudion des 
parties conftituantes naturelles d'un corps. 
Examinons la formation de ce charbon:je vois 
dans le morceau de bois que je vaisbrüler, de 
Phumidicé, des parties Kgneufes, une réfine; 
j'exerais cette réfine «elle n’eft capable, dans fon - 
état nacurel, ni de former du foufre , nide don 
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ner l’éclat métallique aux chaux. approche ce 
morceau de bois d’un feu déjà allumé ; il s’éleve 
à la premiere chaleur beaucoup d’humidité ; il 
lui fuccede des vapeurs blanches, piquantes, la 
flamme s’y communique, & tout ce quieft fluide 
naturellement ou non, fe diffipe de cette maniere. 
Fandis que s’opere cette diffipation , les parties 
de Pacide & du muqueux qui conftituoient la ré- 
fine fe rapprochant, fe concentrent , une por- 
tion brûle à la maniere des huiles; La portion ref- 
tante fe feche, enduit de routes parts la mafle 
folide reftante ; & voila le charbon. 
Tranfportons-nous dans les forêts où l’on le 
fabrique en grand. Le feu adminiftré fous les 
piles de bois fait exuder toute l'humidité en ve- 
peurs obfcures : fitôt que les vapeurs blanches 
s’annoncent, on a foin de boucher exactement 
toute iflue ; alors, acide ,fréfine, muqueux, 
tout inflammable en vapeur eft retenu , fe féche 
de plus en plus, s'attache au bois à Penduit qui 
le recouvre, & donne après fa parfaite extinc- 
tion & fon réfroidiflement le charbon du com- 
merce , compolé évidemment des parties fo- 
lides des bois, empreintes & pénetrées par l'acide 
concentré, le muqueux détruit, & toutes les au- 
trés parties qui compofoient le bois, dé Sveloppées 


defléchées & recombinées,. 
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Confidérons la même chofe dans une cornué:s 
un phlegme, un efprit acidule, une huile légere 
d’abord, épaiffe enfuite, laiflent le bois pénétré 
de rout ce que le feu n’a pu réduire en vapeurs, 
& la parois intérieure de la ‘cornue elle-même 
pareillement enduite. Par quel privilege le phlo- 
giftique feul auroit-il [a propriété de fe fixer ? & 
comment concilier cette grande fixibilité avec 


Pextrême volatilité qu’on lui donne ? Si l'acide 


peut auffi être concentré, rendu folide ; fid’autre 


part on ne voit ni mucilage , nihuile, ni réfine, 


exifter fans la préfence d’un acide, le phlooifr 
tique étant concentré & rapproché par le deffe- 
chement violent de ces fubftances, on ne peut 
difconvenir qu’au moins l'acide n’y foit en com- 
binaifon. 

Ce fimple expofé démontre que le phlosifti- 
que, celui que Stahl regarde comme le premier 
aliment du feu, comme la caufe dela ductilité 
des métaux , eft toujours un produit , & un pre- 
duit compofé de la deftruction des corps , & n’en 
troit pour rien par conféquent en tant que phlo- 
giftique dans leur premiere conftitution natu- 
relle. Ainf je ne puis croire que le phlosiftique 
entre dans la combinaïfon de Pefprit-de-vin, if 
y eftindifloluble, ilne s'y peut mêler en aucune 
æaaniere ; il n y a que. le mouvement d'ignition 
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qui le puiflé agiter; & alors, ou il fe combine à 
des corps pareillement incandefcens , ou il fe dé 
truit. Les métaux ne font pas des corps naturels, 
ce font leurs mines à qui convient ce nom; quant 
À EUX, ils font tous & toujours le fruit du feu des 
ouvriers ou de celui des volcans. 

Mais, dira-t-on , le phlogiftique une fois con- 
centré dans le charbon, a toujours les mêmus 
effets, quel que foit le corps d’où on le tire; ce 
ne peut être qu’un principe fixe , indeftructible, 
qui ait ainf la propriété de fe rapprocher & defe 
fixer ,& de fe conferver au milieu du ravage que 
fait le feu fur tout le refte du corps auquel il fur- 
vit, pour ainfi dire. 

Les alkalis naturels ont réfifté au même ra- 
vage avant leur production : quel’ que foir le 
corps qui le fournit, ils font toujours les mêmes, 
& leurs effets fe reflemblent. Sont-ce pour cela 
des principes? On en diroit autant des autres 
réfultats de lanalyfe chymique, de rous ceux 
fur-tout qui, volatils par eflence, ne.fe mani- 
fefent cependant qu'à un dégré de chaleur fu- 
périeur à celui qui fufit pour lesexhaler fitôt 
qu'ils font formés. 

Des deux moyens de détruire les corps, l’eau 
& le feu , il eft certain que l’eau ne donne; 
p'extrait, ne produit rien qui reffemble au phlo- 
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giftiqué; que le feu feul donne naïffance a cette 
fubftance ; la premiere ne laifle en arriere que 
les fubftances qui ne font ni falines , nt folubles 
par elle : le feu, au contraire, agiffant par l’éva- 
 poration qu’ilprocure , donne ces deux effets con- 
traires, celui de volatilifér deux fubftänces fixes , 
& celui de rendre certaines fubltances plus fixes 
qu'elles ne le font, Ce font ces dernieres , réu- 
nies, concentrées, que M. Meyer a fi ien nom= 
mé acidum pingue ; Qui forment le phlogiftique ; 
c'eft roujours , & dans tous les cas, le réfulrat de 
la combinaifon d’acide, du muqueux où de fes 
dérivés, & des fubftances folides , très-divifées, 
mais qui ont , les deux premiers fur-tour, be- 
foin d’un fluide qui lesileche, pour ainf dire, 
pour fe difliper avec lui lors de fon incandef- 
cences 2 | 

On a voulu inrerprêrer autrement cet acidumi 
pingue , & en faire un être à part, un prin- 
cipe différent. Je n’examinérai pasici cette opi- 
nion; je mé contente de donner lidée la plus 

fimple de ce qu'ilme femble que M. Meyer a dû 
éntendre par ce mot nouveau. 

De ce tableau que j'expofe avec confiance , 
parce que je fuis affuré qu’on ne lui peut oppofer : 
que des raifonnemens vagues, il eft aifé de fentir 
pourquoi & comment le phlosiftique eft le plus 
propre à s'unir avec les acides. 
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Je fuis entré pour cette premiere colonne dans 
le plus grand détail, afin de montrer qu’à l’oc- 
cafon-de la Table des Rappotts on pourroit faire 
un Traité Phyfco-Chymique très-complet : les 
principales fubftances qu'on y traîte méritant 
bien l'examen de leur origine, de leur proprié- 
té, &c. fi lon veut ne pas s’égarer dans l'examen 
& l'explication des effets dont elles font capables. 
Maisje ne me fuis pas propofé cette befogne ; j'ai 
démontré qu’on pouvoit rendre raifon des com 
binailons & de leur férie , fansavoir befoin d’in- 
voquer les affinités ; je ne m’occuperai, pour 
les colonnes fuivantes, qu'à faire remarquer les 
additions ou correétions que jy ai faites, en 
infiffant encore quelquefois fur des exemples 

frappans de prétendue afanité. 

J'ai profité pour la feconde colonne appellée 
Beurres ou Sels marins métalliques , des additions 
faites par mes prédécefleurs; j'en ai fupprimé 
l'or, parce que jufqu’à préfent on ne connoît 
pas fa diffolabilité nue dans Pacide marin; & 
j'obferverai feulement que plufeurs des fubftan- 
ces métalliques de cette colonne ne font que 
corrodées par l'acide marin ordinaire, & dif- 
foutes par le même concentré dans le fublimé 
corrofif; tels font le récule d’antimoine & Pétain: 
d’autres, comme l'argent & le mercure , ne font 
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diffouts par-ce même menftrue que dans cet état 
de concentration , mais fe prêtent, fous la forme 
de précipité, à une diffolurion fecondaire. 

Les mêmes obfervations font néceffaires dans 
la troifieme colonne des Combinaifons nitreufes, 
ou zitres métalliques ; ÿ y ai de plus ajouté l'or, 
1°, parce que les Chymiftes de Suede ont vu fa 
diffolubilité dans læther nitreux; 2°. parce que 
j'ai vu que l’or fulminant fe diffolvoit en très- 
grande partie dans lacide nitreux, d'où il fe 
précipite en partie aufli fous la plus belle cou- 

. Jeur azurée , comme je Pai obfervé plus haut. 
La colonne des Combinaifons régales et toute 
entiere de M. Grofle; il ny a que l’appendice 
. des ors potæbles que j'ai ajouté pour les raifons 
que J'ai dites ailleurs; il ne le fair cependant pas 
ici de diffolution; c’eft un fimple pañlage de 
l'or très-divifé dans une liqueur très-fubrile; 
c'eft prefque une folution. Lorfqu’on emploie 
læther, la diflolution régale eft route décolorée; 
fi on emploie une huile effentielle, celle-ci fe 
çolore comme elle feroit s’il lui arrivoit d’être 
mélée nuement avec l’eau récale : on ne peut 
difconvenir qu'il n’y pafle dans lun & l’autre un 
peu d’or qui Le précipite de l’æther, en poudre.bril- 
lante , & en feui Ilets minces de l'huile effentielle; 
mais le menfirue conferve toujours , tout déco- 
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loré qu'il eft , aflez d’or pour donner un préci- 
pité fulminant , & pour colorer en beau pour- 
pre les fubftances qu’il touche. | 

Je dois à M. Gellert la cinquieme colonne des 
V'inaigres métalliques ; maïs j'y ai ajouté le mer- 
cure & l'argent qui s’y diffolvent tous deux avec 
preftefle , lorfqu'ils font fous la forme de préci- 
_ pité; le mercure même y cryftallife prefque fur 
le champ en lames minces & ralqueufes. 

La fixieme colonne des Vüirriols, contient les 
additions de MM. Grofle & Gellert. J’ai eu oc- 
cafion d’expofer précédemment ce qu'il y a de 
particulier à oblerver, relativement aux métaux 
blancs, & de montrer qu'ils étoient quelquefois 
diffolubles par ceracide , enle faifant fervir pour 
les précipiter de leur difflolvant naturel. 

Dans les trois colonnes fuivantes, Zes fels à 
Eafes terreufes, les fels neutres & les [els ammonia- 
êmux : j'ai d’abord ajouté le foufre à celle qui ne 
lavoit point, parce que toute terre difloluble 
par un acide, & fur-rout la chaux & fes analo- 
gues , fe combine même par la voie humide, 
avec le foufre. Ikeft vrai que l’eau de chaux qui 
a diffour du foufre le laifle précipiter à mefure 
av’elle même vieillit. Cet union a lieu encure 
par la fimple trituration , pourvu que toute terre 
foit en poudre fubrile. Le quartz lui-même, 
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broyé avec du foufre, donne certe odeur de foie 
que j'ai remarquée plus haut fe manifefter par la 
tricuration du foufre avec toute efpece de chaux 
métallique. 
On voit dans ces trois colonnes moins la dif: 
férence d'activité d’acides fur les fubftances qui 
fonc en rêre, que leur plus oumoins grande facili- 
té à en être enlevées ;c’eft fur-tout pour eux qu’on 
a dit que l’acide du vinaigre avoit plus d’afhnité 
que la crême de tartre; tandis que c’eftle même 
acide végétal diverfement modifié, l’un Auide , 
l’autreconcret:le premier plus divifé, plusme- 
bile, précipire le fecond moins mobile, parce 
qu’il ne perd fa conérétion dans aucune circonf- 
tance autre que l’analyfe. Alors lefprit acide 
qu’il fournit neft plus précipité. On dit encore 
que l'acide vitriolique eft celui qui a Le plus d’af- 
fnité, quieft le plus op ileft le plus éon< 
centrable. Ainf plus il left, plus , fous une même 
mafle , il a de parties en Es ; & plus par con 
féquent fon effet eft violent; mais n’eft-il pas 
plus concentré? eft-il aufli étendu dans l’eau que 
le plus foible des autres acides@Il a fi peu le plus 
d’afhnité avec les rerges, &c. qu’il ne décompo- 
fera aucun des fels neutrés , même les moins co- 
hérens ,entiérement formés. M. Margraf a mon- 
tré que l'acide phofphorique qui eft plus con= 
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centré encore, c’eft-à-dire, moins accompagné 


du flegme que l'acide vitriolique, chafle cer acide 
de fes bafes. | 

J'ai effayé de décompofer de la terre foliée 
avec un efprit de vitriol fait d’une partie d'huile 
de vitriol & quinze parties d’eau , avec de l'acide 
nitreux , & avec de l’acidemarin , compofés d’une 
partie de ces acides fumans  & onze parties d’eau, 
fans y être parvenu. J'ai expofé la folution au 
feu pour Cvaporer l’eau furabondante; les vapeurs 
piquantes d’acide de vinaigre radical ne fe fonc 
fait fentir qu'après lévaporation des deux tiers 
de l'humidité, 

J'ai verfé les mêmes acides délayés fur le fel 
végétal , à deflein d’en précipiter la crème de 
tarire, fans y parvenir : tout concourt à prouver 
que les effets plus confidérables des acides ne dé- 
pendent pas d’une plus grande affinité , mais 
d’une propriété palpable , leur plus ou moins 
orande concentralité; propriété dépendante de 
la neture plus ou moins fixe, qu’ils acquierent 
lors de leur formation, fur laquelle je ne m’éren- 
drai pas pour le préfenr; je renvoie à ce que 
j'en dirai dans un autre Ouvrage. J'ai ajouré à la 
colonne des fels neutres un appendice appellé 
Combinaifons alkalines, où j'expole les autres 
fubftances que les alkalis fixes diflolvenr. Ainf 
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Stahl& M. Macquer ont démontré que l’arfenié 
& lalkali fixe cryftallifoient enfemble. Tourle 
monde fçait que de l’union des huiles avec les 
alkalis naïflent les favons. Srahl a donné la ma- 
niere de diffoudre le fer dans Palkali fixe; les fco- 
ries du régule d’antimoine martial tiennent une 
autre diflolution alkaline de fer; on obferve la 
même chofe fur le cuivie qui fe diffout fous une 
forme verte très-asréable , ên verfant un peu de 
diffolution de cuivre dans beaucoup de leffive al- 
kaline : fi Pefpece d’alkali eft celui qui ferr de 
bafe au fel matin, on obtientune véritable ma- 
lachite. M. Marsraf a bien donné le moyen de 
diffoudre l’arcent &le mercure dans Palkali fixe $ 
mais comme il le faut au préalable furchargér 
de phlosiftique , j’ai cru devoir ne pas placer cés 
fubftances dans mon appendice , où je fuppofe 
Palkali fixe pur, tel qu'il eft défigné au haut 
de lacolonne. 

L’alkali fe vitrifie avec le fable & fes analo= 
gues; & quelque dépufation qu'on en fafle, le 
verre qui en réfulte en retient toujours une 
partie ; il aide pareillement la vitrification des 
chaux métalliques, & acquiert à leur aïde une 
plus grande caufticité. Sa combinaifon avec la 
chaux vive donne la liqueur des favonniers, & 


la pierre & cautere (voyez fur cette caufticité, 
& 
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& fur la faponification , mon Mémoire imprimé 
dans un Volume des Savans Etrangers). Enfin 
perfonne n’ignore qu’en le calcinanr avec du fang, 
on le furcharge d’une matiere phlogiftiquée ; qui 
lui donne fur-tout la propriété de colorer en 
bleu les précipités martiaux. Voilà les morifs qui 
ent donné place à cette addition dans ma table, 

La colonne fuivante eft pareillement fuivié 
d’un appendice intitulé Diffolurions aïkalines 
volatiles. Le mercure, l'argent, l'érain& le cui- 
vre font diflouts en partie à melure qu’on les 
précipite de leur diflolvant par un alkali volatil, 
- Kunckel eft un des premiers qui l'ait obfervé 
pour l'argent. M. Margraf a beaucoup érendi 
cette obfervation. Quelques-ans d’entr’eux font 
fufceptibles de cryftallifation; tel eft le cuivre, 
qui donne de petites aiguilles d’un bleu verdä- 
tre, qu'un Chymifte très-moderne à voulu faire 
pañler pour être le repréfentatif dela malachites 

On fçait que les volcans détruifant les mas 
tieres bitumineufes, donnent naiflance à des al: 
kalis volatils , qui fe combinent fous la formé 
ammoniacale ; de-là le preréndu fel ammoniaé 
naturel. On fçait auffi que toute fubftance ani- 
male enfouie donne , fi on l’analyfe , ainfi que le 
charbon de terre, des produits alkalins volatils; 
mais depuis Uibain Hiærn, je ne pee pas 
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qu'aucun Chymifte fenfé air regardé cet alkaff 


volatil comme exiftant naturellement dans les 


entrailles de la terre. D’où viendra donc l’alkalé 


volaril qui auroir diffoutle cuivre pour en faire la 
malachite ?On voit, au contraire, l’alkah ou bafe 
du fel marintrès-abondant dans le regne minéral ; 
onle voit diffolvant le cuivre, prenant avec lut 
la même couleur, la même forme, Je le demande 
à tout homme inftruit, entre un alkali volatil, 
fortuit & rare, & un alkali fixe, abondant & 
évident, de quel côté eft la vraifemblance pour 
la formation de la malachite dansles mines de 
cuivre? 
Toute huile effentielle peut où fe combiner 
avec les alkalis volarils, ce qui donne les fels 
& efprits aromatiques huileux; ou fé colorer 
par leur moyen d’une maniere très-propre à 
rendre raifon de ce qui arrive aux huiles ani- 
males les mieux reétifiées , & à confirmer ce que 
j'ofai hafarder dans le premier fruit de mesétu- 
des, fruit dont j'ai fair hommage à Académie 
dès 1756, & qui eft la premiere Diflertation de 
ce Recueil : j’ofai doncdire que les huiles em- 
pyreumatiques les mieux rectifiées devoient re- 
prendre de la couleur à caufede leur conffiturion 
naturelle. Voici les preuves de fair qui donnent 
‘À ce trait jetté en avant coute la confiffance né- 
cefaire, 


à 


æ 
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Dans trois flacons j'ai mis parties égales des 
d'huiles de fuccin, de citron & de thérébenrine, 
& d’efprit-de-fel ammoniac : au bout de trois 
femaines , ces huiles, dont une eft très-blanche 
une autre légérement citrine, & l’autre un peu 
jaunâtre , avoient acquis une couleur jaune très- 
foncée ; & en agittant les facons , l’efprit devint 
& fe maintint un, peu laiteux. Toute huile em- 
pyreumatique , des animaux fur-tout, tient & 
de Paikali volatil tout formé, & des matériaux 
tout propres à en former , puifqu’on ne les redi- 
fie jamais qu’à chaque fois il ne pafle vers la fin 
un peu de cet alkali concret; tandis que celut 
qui peut.y être tout formé eft pallé même avant 
huile. Quelques dépouillées qu'elles foient de 
la partie muqueufe brûlée qui les celoretoutes, 
cet, alkali, les débris du muqueux confumé , n’y 
exiftent pas moins, & font, fur-tout à l’aide d’un 
peu d'air ambiant , fur le corps entier de huile ; 
ce que je viens de faire obferver für des huiles 
d'une nature bien éloignée de léta alkalef- 
cent. 
* Si Pefprit volatil préparé à la chaux, eft plus 
fubtil que le fel volaril, on fçait qu’il ne le doit 
qu'à une portion de cette chaux qui la rendu 
cauftique, & qu’il importe même peu que ce 
foit la chaux vive, où toute autre chaux , même 
| S ij 
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métallique. Je renvoie encore pour cet objet à 
mon Mémoire fur la caufe de la cauflicité des fels. 
Enfin j'ai remarqué précédemment , en difcu- 
tant l’hypothefe de la plus grande affinité des 
chaux, comment le phlogiftique influoit fur la 
concrétion de l’efprit volatil. Ce font toutes ces 
confidérations que j'ai voulu faire entrer dans 
lappendice dont je parle; & comme ni dans ce- 
lui-ci, ni dans plufieurs autres , les matieres à 
combiner avec les fubftances principales n’ont rien 
de commun que la poflibilité de s'unir avecelle, 
fans que l’une précipite l’autre , je n’ai obfervé 
d'autre ordre en les rangeant que celui de leur 
union ou plus évidente , ou plus efhcace. 
… Quoique la partie du borax appellée le fef 
fédatif, ne foit pas encore découverte; quelle 
que foit fa nature, on ne la fépare pas moins.de 
fa bafe alkaline par tous les acides, comme l’ont 
obfervé MM. Hombers, Lémery, Geofroy & 
Baron. On fçaïît encore que Kahenns ou la pré- 
fence de fon alkali concourt , tant à la forma 
tion ou reproduction du borax, qu'à fa purifi- 
cation; j'ai cru en conféquence faire plailir aux 
Chymiftes de conferver ce tableau de décompo- 
fition, qui appartient tout à des François, & à 
des Membres de notre Académie. 
L'on a obfervé que ce même fel fédatif avoir 
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Ja propriété finguliere de fe fondre à la maniere 
des verres, de faciliter la même efpece de fu- 
fion à toute matiere vitrifiable , & de la pro- 
curer à beaucoup d’autres qui ne paroïflent pas 
l'être. Le borax eft donc, entre les mains des Chy- 
miftes ,le plus a@if & le plus prompt fondant 
pour la vitrification. Sans entrer dans les détails 
de cette ation, j’obferve feulement que toute 
terre, les chaux & les chaux métalliques, fe 
trouvent lPéprouver , & j’en ai conftitué l’appen- 
dice de la dixieme colonne, appellée Décompo- 
pofition du borax , & lui, Verres de Lborax. S'il 
en faut croîre les Chymiftes modernes, nous ne 
fommes pas éloignés de trouver la nature du 
borax, ou plutôt de fon fel fédatif; j'ai beau- 
coup d’effais qui maflurent que le cuivre n’y 
entre pour rien, & qu’en fuppofant qu’on l’y 
trouve, il y eft étranger, à moins qu'il n'ait 
fubi des altérations qu’on nous apprendra, fans 
doute. C’eft une vérité que M. Bomare entr'autes 
a mis dans le plus grand jour , dans un Mémoire 
où il eraite de la purification du borax par les 
Hollandois. L’expolé de ces eflais feroit fuper- 
flu pour le préfent. Sera-ce la combinaifon du 
fable avec les matieres putréfiées? je n’ofe le 
croire; & fi on a ofé lPavancer , on n’a pas ofé 
ke montrer, On feroic bien étonné s’il fe rrouvoit 
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enfin, que le fel fédatif exifte naturellement dans 
certaines argilles, comme la bafe de l’alun exifte 
dans d’autres, fans être moins anomaux l’un 
que l’autre; j'ai {ur cela plus que des fufpicions. 

La onzieme colonne, qui a tant excité l’atren- 
tion des Chymiftes, incitulée Exceptions , mérite 
que nous ajoutions à ce que j'en ai pu dire pré- 
<cédemment en difcurant la table des rapports 
confignée dans l'Encyclopédie , les raifons & les 
preuves qui mefont avancer qu'il n’y à point 
ici de plus grande affinité que de la part de 
l'acide marin. 

Lorfqu'en effet on voit le mercure ou largent 
diflous par l'acide virriolique, être précipité par 
Pefprir de-fel, il faut faire attention à deux 
chofes : l'acide virriolique délayé ne difflout pas 
naturellement ces deux fubftances ; il ne les dif- 
fout que dans la plus grande concentration ; en 
mêlant l’efprit-de-fel, qui eft moins concentra- 
ble & plus fleomatique; celui-ci délaie l’acide 


de vitriol, & le rend inepte à cette difflolution:. 


es métaux difleuts ceffentr donc de lêtre, & fe 
précipitent. | 
Si , au contraire, on emploie [a folution de fel 
marin, d’abord le même effet a lieu à raifon de 
Ja préfence de l'humidité; maïs l'huile de vitriol 
eft affez concentrée encore pourréagir fur la bafe 
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alkaline du fel marin, & le décompofer : d’où 
s'enfuit la précipitation des métaux qui, étant 
plus denfes, font moins mobiles, & partant 
moins diffolubles. 

Eft-ce l’acide nitreux qui diffout Le mercure ow° 
Pargent ? & y verfe-t-on l’efprit-de-fel 2 il fe fait 
alors une eau révale , & l’un des deux y eft à peine 
diffoluble ; l'autre ne sy diflout pas; ils font 
donc précipités. Y verfe-t-on la folution du {el 
marin, la même chofe arrive dela part de lacide 
nitreux que de la part de l'acide vitriolique. 
Voilà du moins des caufes palpables, fatisfai- 
fantes de ces effets; elles font tirées de la confi- 
dération des circonftances. J’ofe le demander aux 
gens impartiaux, yfubftituer la raifon non-dé- 
montrée d’une plus grande affinité, cft-ce donner 
une idée précife? 

Depuis long-tems ontrouve dans prefque tous 
les livres élémentaires de Chymie , que les fels 
font folubles dans l’eau avec des variétés fans 
nombre, & on a établi pour regle affez conf- 
tante , que moins les fels prenoient d’eau dans 
leurs cryftallifations, plus ils éroient denfes, & par 
conféquent plus il falloit d’eau pour en rompre 
l'état concret & vice vers&. On a obfervé que la 
même eau diflolvoit proportionnellement plus 
de fel étant chaude que froide. Quelques-uns ont 
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ajouté cncore que Les fels éto'ent d'autant: plus 
folubles dans l'eau, que l'union de leurs parties 
£onftituantes étoit plus fiche. Toutes ces con- 
fidérations rendent intéreffant le tableau decette 
diverfe folubilité, & m'ont déterminé à la joindre 
à ma table , comme un des phénomenes les plus 
généraux. On voit danc que les désrés de folu- 
bidité des: [els, font dans Fordre que voici : les 
acides , les alkalis fixes végétaux, les fels à bafe 
terreufe, les alkalis volacils, l’alkali fixe du fel 
marin, le fel ammoniac, le nitre, les witriols, 
le fel marin, letartre vitriolé, l’alun, le borax, 
le tartre & l’arfenic. Tous, excepté les acides, 
qui s'échauffent avec l'eau , font naïtre un froid 
affez fenfible, mais non pas comparable à eux 
plus abondante folubilité; ce froid tient plutôs 
à la ténuiré des parties falines, & à la quantité 
qui s’en rélout à la fais Voyez mon Mémoire 
fur Le froid remarqué en Chymie , &c. 

C’eft encore en confidérant Le nombre d° effets 
chymiques donteft capable l’efprit-de-vin, Pufage 
circon{crir qu’en avoient fait. MM. Geofroy & 
Grofle, que j'ai réunis fous un feul point les dif: 
férentes colonnes particulieres qu’ils avoient ex= 
pofées , en y ajoutantce qui pouvoit y manquer; 
mais j'ai confervé en forme d’appendice la petite 
colonne de la Cryflallifation. des [els accélérée, 
Cettecolonne devient d'autant plus inréreffante , 
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qu'elle indique un moyen affuré non-feulement 
d'avoir promptement des cryftaux, mais encore 
d’en obtenir des combinaifons qui ne cryftallifent 
pas volontiers. C’eft ainf que j'ai trouvé le vitriol 
martial dans l’eau-mere d’une certaine eau mi- 
nérale, qui dans fon temps a fait le bruit d’une 
piece d'artifice , &en a eu la durée. Je ne croyois 
pas que ma comparaifon düt devenir une vérité. 
Quelqu’admirable qu'ait été cette eau minérale 
du vivant de fa propriétaire Madamede Calfa- 
bigi; depuis la mort de fa bienfaitrice, elle et” 
humblement rentrée dans fon premierétat; ce 
n'eft plus que de l’eau de puits. 

C'eft parie moyen de l’efprit-de-vin que les 
diflolutions métalliques incryftallifables pren 
nent une forme réguliere. Mais ces moyens 
ne font pas les feuls, & je ne dois pas né- 
oliger celui qua indiqué Jean: Bohn dans la 
treizieme de fes Differtarions chymiques; il ne 
s'y agit aue des leffives d’alkali fixe : fi vous les 
évaporez jufqu'à ce qu'il yait à la furface une 
pellicule qui la couvre entiérement; fivous laif- 
fez le tout dans la même fituation pour ne pas 
_ rompre cette pellicule, le lendemain, tant la 
face interne de la pellicule, aue les parois du 
vaiffeau , font remplis de vrais cryflaux. J'ai trop 
de fois répété la manipulation de J. Bohn, pour 
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qu’elle puifle être révoquée en doute. Les cryf- 
taux reffemblent aflez à des graines d’épinars : 
je lai confirmé fur la terre foliée de tartre, qui 
donne des grouppes de petites lames entaflées 


les unes fur les autres. Tai même obfervé que 


cette précaution de ne point déranger le vaifleau 
évaporatoire lorfqu’on jugela matiere faline fuf- 
ffamment rapprochée, étoir la meilleure pouf 
obtenir une belle cryftallifation , fur-tout pour 
les fels qui donnent à cette liqueur une confiftance 
un peu vifqueufe, comme {ont le fel végétal , Le 
fel de Seignette , &leurs femblables. 

Mais fi l'application de cer appendice ef f 
utile , combien plus left la colonne elle-même des 
Combinaifons fpiritueufes que j'ai ajouté dans 
cette nouvelle table; fes efprits volatils , les tein- 
tures alkalines, les teintures ou quinteflences , 
les vernis, les baumes, leseaux fpiritueufes , les 
acides dulcifiés s’y trouvent tousexpofés, & leur 
théorie expliquée. Ainfi je crois cette addition 
aflez intérefflante, fous quelque point de vue 
qu'on Penvifage. 

_ La quatorzieme colonne , qui eft encore une 
des nouveautés de ma table, préfente l’expofé 
d’un point effentiel à fçavoir en Chymie , Le dégré 
de fufébilicé des fubflances minérales ; chofe affez 
peu oblervée jufqu'ici, & dont la connoiffance 
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ainfi rapprochée , eft néceffaire à connoître , foit 
lor {qu’on traiteune feule fubftance , foit qu’on en 
mélange plufeurs. 

Je n’ai fait que conferver ce qu’avoient dcjà 
ajouté à la table de M. Geofroy MM. Grofle & 
Gellert, en plaçant la colonne des Minéralifa- 
tions arfenicales , celle des Minéralifations ful- 
phureufes, celle des Combinaifons hépatiques, & 

celle des Amalgames , à laquelle j'aiconfervé en 
forme d’appendice , a Décompofition du laiton, 
qui fait une des colonnes de M. Geofroy. J’ob- 
ferverai feulement , au fujet desamalgames, que 
ce ne font pas des dillolutions ; que le mercure 
agit fur les métaux comme l’eau fur lesfels, en. 
s’infinuant par les pores , en foulevant & divifant 
les mafles, & en y excitant un froid plus ou moins 
fenfble. Voyez-en les preuves dans mon Mémoire 
déja cité, fur le froid occafionné dans quelques 
phénomenes chymiques. 

Enfin, à la 15°.colonne on trouve unchangement 
eflentiel dans la pofition des caractereis qui la 
compofent , pour diftinguer plus précifément 
l'opération de coupelle dela Ziguation. Dans la 
premiere, un peu de cuivre altérant {a pureté 
de Pargent , eft renduévaporable par le plomb qui 
pale en litarge, tandis que Le cuivre fe diffipe en 
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fumée. Ainf le cuivre & le plomb fe diffipant, 
l'argent doit être placé comme s’il étoit préci- 
picé. Dans fa liquation, au contraire, un peu 
d'arvent fe trouvant dans beaucoup de cuivre, 
le plomb lui donne affez de fufibilité pour s’écou- 
ler avec lui à uñ feu doux , & laifler le cuivre en- 
tier & pur. Ici donc le cuivre eft cenfé être le 
précipité , & occuper le troifieme lieu. 

Depuis la premieré époque de la préfente 
Differtation, il eft venu à ma connoïffance trois 


nouvelles Tables des Rapports, dont je me faisun 


devoir de rendre un compte précis : [a premiere 
eftune table inférée à la fuite d’une Differtation 
inaugurale de défunt M. Mahrert en 1764; difler- 
tation qu'a traduite en Allemand un Sçavant 
M.. Baldinguer. Dans fon Ouvrage, M. Mahrert fe 
propofe de démontrer combien il ya de contra- 
didtions dans la table des rapports de M. Geofroy, 
& combien il y a de preuves que les phénomenes 
confignés dans cette table ne font pas les effets 
d'une affinité. M. Mahrerf n’a employé aucun 
moyen nouveau pour prouver chacune de ces 
proportions. L’objection de MM. Neuman fur la 


décompofñtion du fel ammoniac par la chaux ; 


celle de M. Geofroy le jeune fur lalun décom- 
pofé par le fer ; celle de M. Margraf fur celle du 
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vicriol martial par le cuivre ; la démonftration 
que le phlogiftique ne fait pas du foufre avec 
tous les acides; la prétention que le phlosif- 
tique n’a pas toujours plus d’afhnité avec les 
acides. Voilà quelles font fes armes; & il faut 
avouer qu’elles ne prennent pas un nouveau dé- 
gré de force entre les mains de celui qui s'en: 
{err. | Ç 

Les Chymiftes François ne fçauront sûrement 
pas gré à M. Baldinguer de quelques notes inful- 
tantes pour eux. C’eft fur-tout à l’occafñon d’une 
mauvaile & indisefte compilation de prérendus 
rapports, infêrée dans la traduction-à-peu-près 
françoife de la. Pharmacopée: de Quincy, que 
M. Baldinguer comparant tous les Chymiftes à 
ce. Traducteur ,qui ne fe doutoir pas feulement 
de.ce que fignifie le mot Chymie:, "traître les 
Francois d’ignorans, de préfomptueux ; on n'aura 
pas de peine à convenir avec moi que ce 1'eft 
färément pas la lé moyen de nous convaincre de: 
Ros torts. OS UD EDe or 
avoue, à la honte des Francois, que dans 
prefque tous les genres de Sciences , mous fom- 
més d’une trop :grande indifférence -fur les 
productions étrangeres ; & que ce:n'eft que long-1 
cems après leur publication ique le hafard. les 
fait parvenir jufqu’à nous ; tandis qu'à peine 
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avons-nous une découverte , les Etrangers ei 
font inftruits , la vérifient ; l’érendent, & nous 
jugent peut-être un peu défavorablement. Ainft 
nos expériences fur le diamant font à peine pu- 
bliques , qu'un Chymifte du Nord: M.Model, les 
arépérées , y a mis la valeur , & eft en état d'ap- 
prendre à leurs premiers Auteurs des chofes qu’ils 
n'ont pas apperçues. Nous avons , aucontraire, 
gnoré pendant des dix & douze années, les tra- 
vaux eftimables de ce même Chymifte; & les 
trois quarts au moins de nos Chymifles, même 
accrédités, en font à citer vaguement M. Mo- 
del , fans fçavoir ce qu’il a fait pour norre Art. 

Si nostorts font apparens , font-ils bien méri 
tés? Nous publions fans réferve , & dans notre 
langue , tout ce que nous découvrons ; les Jour! 
naux étrangers, fidéles traducteurs des nôtres ; 
font pañler la: nouvelle au loin, & rrès-prompte- 
ment. Avons-nous la même reflource ? Excepté 
un Margraf , un Model , un Vallerius, quinne font 
aucune difficulté de publier leurs découvertes ; ne: 
doit-on pasconvenir que lesChymiftes étrangers 
femés pour ainfi dire, & ifolés la plupart; 
jouiffent long-tems de leurs travaux fans les 
rendre publics; qu’ils les publient dans un pays 
citcohfcrir, avec lequel le monde fçavant a en 
oénéral très-peu de correfpondance; qu’ils ‘le: 
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font fouvent dans une langue ignorée de la plu- 
part des Chymiftes François; que leursOuvrages 
imprimés ne nous font annoncés que par un ou. 
deux Journaux étrangers, les feuis qui par- 
viennent jufqu'à nous. Et commentveut-on que 
nous connoiflions ces découvertes? Quels costs 
avons-nous ? Nous ne cachons rien, on ne nous 
révele rien : tout pafle de chez nous chez leétrans 
cer, rien ne nous.parvient de l'étranger 

Autre obftacle ; l'étude de la langue françoife 
eftunedes chofes effenrielles alinftitution des Sca- 
vans Etrangers. À notre honte, loin d'étudier les 
Jançgues étrangeres, on ne nous donne que deë 
notions fuperficielles de notre propre langue; & 
fans contredit nous fommes: dans notre rorrs 
L’Anglois s’obftine à écrire en anglois; l’Alle 
_mand écrit dans fa langue, &'imprime avec fes 
gothiques caracteres. Le François dédaione tour 
autre idiôme que le fien. Comment veur-on 
s’enténdre, fe communiquer ? Il eftune lanoue 
univerfelle que l’on emploie trop peu ; cette lan- 
gue entendue de tous devroitêtre confacrée àtous 
les Sçavants detous les pays; mais je ne puis que 
confeiller, que defirer qu’elle foi préférée, Qui 
ofera l’ordonner avec la certitude d’être obéi à 

Voyons, aumoins, ce que M. Mahrert, après 
avoir beaucoup critiqué nos: Chymiftes, & fur: 
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tout M. Geofroy, fubftitue à la table des raps 
ports de ce dernier. Une férie de plufeurs petites 
cafes divifées routes entrois, qui expofent ; non 
le plus ou moins d’afhnités, mais feulement le 
nombre de cas patticuliers où une fubftance coms 
binée avec une autre peur être féparée de cette 
derniere par un troifieme corps. L’acide marin 
y occupe à lui feul neuf colonnes, & on y voit 
que tout acide, par exemple ; uni à la chaux, en 
eft féparé par lalkali volaril ; & dans la colonne 
immédiate, que ce même acide ui à lalkali 
- volatil, eft défuni par lintermede de la chaux: 
Te ne fçais files Chymiftes feront tous de mori 
avis ; mais il me femble que ce n’étoit pas la 
peine de tant crier après Geofroy; pour éduire 
fa critique à expofer les faits difflemblables, fans 
rechercher la caufe de ces effets. Car enfin, crier; 
comme je l’entends de toutes patts, des faits, 
des faits, &ne rien expliquer ; me femble une 
conduite pareille à celle d’un ouvrier qui fair & 
exécute dansla plus grande exa@itude les pieces 
d’une pendule, & quine fçauroit les agencer; il 
faut un Leroy : les Manœuvres crient ici plus fort 
que les Architectes, 

La feconde production dans le genré des tables 
des rapports quilfoit venueà ma connoiffance, 
eft une table crès-érendue , dont Auteur fe pro- 

pole 
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pofe de faire connoître en même-tems, & quel eft 
le rapport des fubftances chymiques entr’elles ; 
& le nom du produit réfulranr de chique efpece 
de combinaifon. Cette derniete intention a né- 
ceflité l’'Auteur à faire des répétitions aflez fré- 
quentes; & d’ailleurs il s’eft propofé moins de 
fuivre les affinités, que d'indiquer fous la forme 
la plus concentrée, les fubftances dont l’union 
formoit les compoftions chymiques les plus con- 
nues. Ajoutez à cela qu’il a introduit dans fa 
table une nouvelle fubftance dont Les Chymiftes 
avoient peu fait d’ufase , quoiqu'ils fcuffenc 
très-bien {on ‘exiftence & fa nature ; c’eft lalkal£ 
phlosiftiqué. Depuis [a découverte du bleu de 
Prufle par Dippel, on ne s’eft pas conrenté 
d'appliquer à la fabrique de ce bleu lalkali com 
biné avec le fans ; on a defiré fcavoir quels phé- 
nomenes il produiroit {ur les diffolutions métal- 
liques; différens de ceux que produifent les 
alkalis ordinaires, & de la fomme des chofes 
vues à cet égard, eft réfulté dans la table de 
M. de Fourcy une {érie abfolument neuve. Ce 
m'eft icile lieu ni de développer cette férie, nt 
de difcuter fi, comme le penfe un moderne 
Ecrivain , cet alkali phlogiftiqué eft un fei neutre 
animal; il nous fufit d'indiquer que c’eft la partig 
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évidemment nouvelle de la cable des combinai- 
{ons dont il s'agit. 

Une autre nou veauté de cette table, c’eft ce 
principe imaginé par M. Meyer, que fes parti- 
fans, dont M. de Fourcy eftun des plus zélés & 
des plus éclairés, veulent faire admettre par tous 
les Chymiftes pour la caufe unique & premiere 
de tous les phénomenes de la caufticité, de la 
fapidirté, de l’évaporabilité, &c. l’acdum pin- 
gue , en un mot, qui, fous un autre nom, fi- 
gure aflez bien avec le feu élémentaire, le feu 
pur de quelques autres néologues. Je ne diffimu- 
lerai pas qu'apres avoir lu ce qu’on a écrit pour 
& contre cette nouvelle hypothele , il me fem 
ble que fes fauteurs ont oublié de prouver les 
prémices de leurs affertions , & qu'il s'enfuit 
un cercle vicieux dans leurs raifonnemens. Il 
faut efpérer que, plus accoutumés avec leurs 
fubftances , ils découvriront nettement fon origi- 
ne , fa maniere de fe développer , de s’introduire 
dansles corps, & de s’en échapper ; & que fon oris 
gine fur-rout , & fes caracteres diftin@s bien Ex= 
_pofés, & encore mieux prouvés, il s’enfuivra 
une conviétion qu'il feroit dangereux de leut 
accorder précipiramment , comme il {eroit injufte 
de la refufer à l'évidence, Cette partie de la 
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rable de M. de Fourcy eft donc dans le cas d’en- 
richir peut-être un jour le yflème des affinités 
comme combinaifons. 

Il me refte à parler de Îa troifieme table des 
rapports que j'ai connu depuis, la premiere exif. 
tence de mon travail. On la trouve dans un 
Ouvrage imprimé à Imprimerie Royale en 
1773, & elle n’a d'autre nouveauté que celle de 
l'acide phofphorique dont l’Auteur fair un ufage 
€tonnant pour expliquer la nature de certains 
produits chymiques, & de plulieurs des corps 
naturels. 

L’acide phofporique invoqué par née 
differe-t-il, ou reflemble-t-1l à celui que Mar- 
gtaf obtient par la combuftion lente du phof- 
phore urineux? Cet acide a-t-if, dans les corps 
naturels , des caracteres diftinétifs qui empêchenr 
le Naturalifte de {e tromper fur fon exiftence ? 
Y a-t-il desmoyens évidens , certains ,conftatés, 
que tout Chymifte puilfe employer fans préoc- 
cupation pour l'obtenir? Eft-il poffible de pro. 
duire, avec l'acide phofphorique nud, & les | 
fubftances indiquées, des combinaifons compa- 
rables jufqu’à un certain point avec celles que la 
nature nous prékente , & oùl Auteur invoque cet 
acide phofrhorique? Voilà bien des queftions 
que j'aurois rélolues : en lifant les Ouvrages de 
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PAureur, fi j'avois pu ytrouver réponfe fuffs 
fante; mais j'avoue mon incapacité ; je rampe ; 
& ne puis appercevoir la lumiere féconde que 
PAuteur jette dans fes écrits fur cette matiere, 
fur l'acide marin, fur l’alkali volatil; j'ai trouvé 
bien desgens qui le croient fur parole ; je fuis cout 
prètàcroire aufli; mais je me range à côté d’une 
Compagnie refpectable & célebre : je veux voir ; 
& ma croyance fera bien plus folide. 
L’Aureur eftimable de cette table eft trop 
honnète, trop affable, trop pénétré de Fimpor- 
tance phyfique de fa fcience, pour fe refufer 
à defliller les veux de tout le peuple Chy- 
mifte , qui attend ce bonheur avec impatience, 
& avec la difpofition la plus favorable pour lui en 
marquer fa graritude. 

Voila les détails que j'ai cru néceffaires , tant 
pour détruire , en Chymie fur-tout , les opinions 
de lafhinité & de lattrattion, que pour établir 
une théorie plus vraifemblable des combinaifons; 
étendre Purilité de la table de ces combinaifons 
& fournir l’occafon à de plus habiles d’ajouter 
encore à celle que je propofe. Maisces détails : 
s’érant multipliés au-delà de mon premier def- 
fein, je crois eflentiel de rapprocher ici, par 
forme de corollaires, les différentes vérités, les 
faits nouveaux que j'ai pu femer dans ces Mé- 
moires. 
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RÉECAPIEVEAFION. 


L A Table des Rapports de M. Geofroy eft &c 
fera toujours le modele de celles qu’on voudra 
faire & qu’on a faites , malgré les objections 
qu'elle a efluyées, & ce qu’on pourroit y def- 
rer encore. 

Elle eft fondée fur ces deux hypothefes; qu’il y 
a affinité entre deux corps ,& qu'il peur yenavoir 
des désrés différens, 

Les chofes à defirer dans cette table font aifées 
a développer, en lexaminant en détail ainfi que 
nous l'avons fair. 

M. Grofe a dreflé une rable plus complette , 
& la communiquée d’une maniere finguliere. 

Cette table permet néanmoins encore quel- 
ques obfervations, & n’en eft pas moins une des 
plus régulieres; ce qu'a prouvé notre expofé. 

La doëtrine des. affinités. chymiques eft ap- 
puyée fur celle des Zasus , imaginée par Stahl , & 
fondée fur lhypothefe des trois principes ter- 
reux ; aucun d'eux ne fouffre l’examen du Phyfi- 
cien impartial, parce que le tout eft appuyé fur 
des pétitions de fait. F 

Cependant c'eft cette do@rine qui fert à ex= 
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pliquer tous les phénomenes de laffinité; 
explication qui, par ce moyen, dégénere en 
On a fait un autre abus dela Table des Rap- 
ports, & M.Grofe a été lé premier Auteur de 


jargon. 4 “ 


cet ufage dégénéré en abus; c’étoit de mettre 
en problèmes les opérations chymiques; il en 
avoit pris l’idée des problèmes publiés par M. 
Stahl, dont on trouve les principaux dans fes 
Opufeules & fes Experimenta © c c. Au jargondes 
latus , à l'abus des problèmes , M. Freind fubfti- 
tue les formules alsébriques; pour déduire nue 
ment l’afinité de l'attradtion , chacune de fes 
propolitions examinée fe trouve être contraire 
ou à leffet defré, ou aux notions de Phyfique 
les plus certaines. La chofe eft prouvée dans 
Pexemple de Padion diverfe de Pacide virrio- 
lique , & dans la confidération des phénomenes 
de la fermentation. 

La précifion géométrique n’eft donc pas ad- 
mifible en Chymie fur-rtout; & comme certe 
précifion étroit employée pour faire valoir Paffini- 
té, il en réfulre qu'on n’en a démontré ni l’exif- 
rence, nila poffibilité. Quoïque les premiersad- 
verfaires de Freind ne fuflent pas en état de lutter 
contre lui, fa doctrine n’en eft pas moins tombée 
d'elle-même , malgré quelques efforts faits de- 
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puis. M. Macquer, fait pour donner un ton mé- 
thodique à tout ce qu'il enfeigne, fous-di- 
vife les. aMinités en fept claffes ; mais ayant ad. 
mis l’afinité fans la difcurer , c’eft plutôt la divi- 
fion des effets que la difcuffion des caules qu’il a 
donné. ur | 

On doit à M. le Baron d’Holbach la connoif- 
fance de l'ouvrage très-précis de M. Gellert, 
dont la table des rapports eft en même-tems 
beaucoup enrichie, & conftruite d’une maniere 
peu fatisfaifante ; il a profité d’abord des dé- 
couvertes de M, Pott fur la fufbilité des ter- 
res. Il eft important de diftinguer à ce propos 
les terres déjà vicrifiées que le feu liquéfe , de 
celles que ce même feu vitrifie réellement; les 
premieres doivent leur exiftence à la combuftion. 
Le foie de foufre n’entre pour rien dans la fufi- 
bilité des verres; mais les chaux métalliques que 
M. Gellert a oubliées , ont toutes la propriété 
d'améliorer cetre fuñbilité; il a mis au nombre 
des chaux métalliques des fubftances qu’on ne 
peutjamais mettre dans cet érar. L'idée qu’il 
donne fur les argilles eft incompletre. Quoiqu’if 
ait avancé que le plomb eftdiffoluble par les al- 
Kalis, l’expérience prouve qu'il ne l’eft ni par la 
voie féche , ni par la voie humide. Au refte, il 
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y. a beaucoup de chofes neuves & effentielles 
dans cette table. 

Il n’en eft pas de même de ut: de M. Clau- 
zier, ni de celle de M. Rüdiger; l’une eft une 
colleétion abfurde de prétenduesafhnités; Pautre, 
dans fa concifon , eftun chaos où tout eft boule- 
verfé , confondu, & placé fans intelligence, ce 
qui en fait un tiflu d'erreurs dont celle de la 
chaux difloluble , à légal de lalkali fixe, Re les 
acides, neft pas la moindre. | 

Le Diionnaire Encyclopédique, de dans 
certainsarticles de Chymie , fe trouve trop con- 
cis pour d’autres , & pouf ce qui concerne (x 
table des rapports fuf-tout , puifqu’il n’en eft dit: 
que deux mots. Dans le volume des planches, on. 
a multiplié avec excès les caracteres de Chymie 
& latableides rapports qu’on yainférée, contient 
peu de nouveautés intéreffantes, & une erreur au. 
fujet de la prééminence de Pacide marin furles: 
métaux lunaires, qu’il na point furles folaires ;. 
expérience prouve précifément le contraire. 

L'Académie de Rouen ayant propolé. pour prix. 
la théorie des affinités, & la conftrution d’une 
table des. rapports, clle à partagé fon prix entre 
deux Auteurs , dont l’un, Théoricien, attribue 
taut à lattration, & Pautre {e livreà des détails, 
de faits; jai examiné Jeurs ouvrages, & j'ai 
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montré que les raifons que donnent de la cohé- 
fion les Carthéfiens, font palpables; au lieu que 
celle des Newtoniens tiennent à des caufes éloi- 
gnées & abftraites. 

Il y a déjà long-tems que les Phyfciens dou< 
tent que l’artraétion {oit la caufe de l’afcenfon 
des liquides dans les tuyaux capillaires. Les 
Chymiftes ont lieu d’en douter, puifqu’il n’y a 
pas de reffemblance ni des fluides entr'eux, ni 
des fluides avec le verre; que la plus probable 
fimilitude eft entre fubftances incapables de cette 
afcenfion. Mais on explique cette afcenfion & 
fes variétés par des raifons prifes de la nature 
même, & des liquides montans , & destuyaux ; 
& ces raifons font appuyées d'expériences va- 
riées, dont l’ufage que j'en fais eft au moinsnour. 
veau; ce qui concourt en même-tems à détruire 
l'application des faits les plus favorables à l’at-: 
traction. 

Bien plus, fi on examine de près les circonf=: 
tances delattraction prétendue de deux gouttes 
de liquide , on voit aifément que c’eft l'effet d’une 
plus orande pefanteur d’une des gouttes, & point. 
du tour celui d’une attraétion. 

Les faits chymiques s’oppofent encore à la 
vérité de lhypothefe du moindre volume , ce 
qai circonfcrit de plus en plus cette vertu attrac- 
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tive, & la releoue d’autanit hors de la Chymie. 
* La caufe de limpulfon , attribuée à des corps 
ultra-mondains, s'explique encore par la confi- 
dération du mouvement actuel des planettes & 
des fluides qui les environnent. Les détails chy- 
miques dans lefquels entre l’Auteur de ce Mé- 
moire théorique , ne font rien moins que con- 
vainquans , non plus que le calcul qu’il invoque 
pour expliquer la force avec laquelle s’artirent 
les corps de différente denfiré. Ces calculs ne fe 
prêtent point aux faits, & ne font par confés 
quent que des fpéculations fuperflues. 

L’Auteur n’eft pas plus heureux à expliquer les 
répulfons , ni dans les exemples de corps fimples 
qu'il veut comparer , ni même dans les fpécula- 
tions phylques qu’il préfente pour augmenter la 


table des rapports. Il eft donc certain que l’attrac- 


tion, fous quelque point de vue qu’on la veuille 
comprendre , eft incompatible avec les faits chy- 
miques , & ne peut par conféquent être invoquée 
pour établir une faine théorie dé la table des 
rapports. Celle de M. De Limbourg eft tout aufli 
incomplette ; l’Auteur paroît convaincu de la né- 
ceffité de lattraion, & de l’impoffibilité de, 
Pappliquer en Chymie , & fe donne la torture 
pour furmonter cette impoffbilité. 

Dans lexpoié de fa premiere colonne, M. De 
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Limbourg place d’abord le phlogiftique; & j'ai 
pris cette occafñon pour redtifier lidée qu'il 
donne de linflammation des huiles; puis j'ai 
prouvé par une fuite d’expériences variées que 
la chaux n’avoit pas plus d’affinité avec les acides 
que les alkalis volatils , & que fi elle décompofe 
les fels ammonicaux, c’eft par d’autres raifons 
que celles de <ette affinité ; la diftin@ion entre 
les terres calcaires &les abforbantes eft frivole; 
le détail des métaux y eft fuperflu : enfin jai mis 
fous les yeux des Scavans une fuite d'expériences 
qui , en détruifant l’hypothefe de la plus grande 
affinité de. la terre alumineufe , donne de nou- 
velles forces à Pidée fur laquelle j’infifte, de con- 
fidérer comme chofes rrès-diftinétes la folution 
& la diflolution des corps. Les colonnes où il 
s’agit des diffolubilités métalliques font pleines 
d'omiffions & d’incorreions , ainfi que les fui- 
vantes , oùla terre de l’alun fur-tout, & la diffé- 
rence entre la chaux vive & la chaux éteinte 
jettent une confufon finguliere. Enfin cette 
table, pour être la plus abondante en colonnes , 
n’en eft ni la plus claire , ni la plus utile. 

Tout l'examen de toutes ces tables a prouvé, 
en rendant juftice à MM.Geoffoy , Grofle & Gel- 
lert, quela table des rapports peut-être perfec- 
tionnée , & que jamais l’affinité ne concourra à 


$os Cinquieme Differsation. 

cette perfection. Etablir donc une nouvelle théo= 
tie, expoler une nouvelle table, c’eft ce qui n'a 
refté à faire, & je ne fuis difconvenu ni de la 
difficulté de l'entreprife, ni dé la loi févere que 
m'a impofé l'exactitude ferupuleufe avec laquelle 
jai difcuté tant les anciennes tables, que les 
théories de ces tables. 

Pour commencer l'exécution de ce que je me 
fuis propofé, j'ai divifé la rable en vingt co- 
Jonnes & dix appendices; les premieres tiennent 
les grands faits , ou les réfultats les plus généraux; 
les appendices montrent les faits particuliers dé- 
rivés de ceux-là. Puis ai donnéà chacune une 
dénomination précile, pour fixer dans l’idée 
effet principal qu’on doît attendre de la férie 
contenue dans chaque colonne. Ce premier ex- 
pofé prouve que j'ai réellement ajouté quatre 
colonnes & quatre appendices à ce qu’avoient 
déjà publié les meilleurs Auteurs de tables des 
rapports, fans compter les additions & correc- 
tions que j'ai pu faire aux autres. J'ai pañle a la 
partie théorique, & j’établis d’abord la diffé- 
rence à faire entre les combinaifons & les me- 
anges, jufqu’à quel point ceux-ci s’approchent 
des premieres, & les phénomenes qui cara&c- 
rifent les diflolutions & leurs variérés; & que l’étas 
&uide par l'eau ou par le feu., en eff une conditign. 
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æflentielle. Les circonftances caracriftiques de 
la diffolution font la chaleur produite par le 
choc, l’effervefcence produit de la chaleur, née 
dans un fluide, Pair produit de l’évaporation 
forcée d’une partie de ce fluide , & enfin un corps 
nouveau , rélulrat de toute diffolution. Les diffo- 
lutions fecondaires ne s’opérent qu'avec d’autres 
circonftances que j'ai eu. foin de détailler, en 
appuyant le tout d'exemples connus ; mais don- 
nent Île même réfulrat, un nouveau corps; j'ai 
infifté enfuite fur [a reffemblance évidente entre 
les diffolutions & les fermentations. 

Ces chofes bien expofées, jai pañlé à leur 
caufe ; & remontant jufqu'aux grands effets du 
globe , j'ai cru voir que le principal attribut des 
corps réfultans de ces effets étroit une mo- 
bilité conciliée aux fubftances fluides & fo- 
lides appartenantes au globe, & qui s’en trou- 
vent ifolés: j'ai laiffé entrevoir quel parti la Phy- 
fique pourroir tirer de cette confidération, pour 
expliquer plufeurs autres phénomenes, & en- 
tr'autres le grand phénomene de leur révolu- 
tion planétaire autour du foleil, que je ne fais 
aucune difhculté de regarder comme réfiftant à 
la gravité des planettes qui cherchent à s’y plon- 
ger , & non pas comme capable de les attirers 
ge qui, je penfe, accéléreroit leur chûte dans 
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- cette planete principale. Je fais plus, je remonte 
à la caufe de ce mouvement régulier , &jerends 
palpable par des exemples la néceflité d’une caufe 
fupérieure à l'attraction, pour la faire naître & 
Pentrerenir fans altération. J'ai difcuté à certe 
occafion la querelle du vuide, & j'ai terminé ces 
réflexions fur le fyftème planétaire en général, 
par rendre plus que vraifemblable la non exif- 
tence du feu & de la lumiere, comme fubftance 
particuliere. | 

De cette mobilité, dont jai expliqué plus 
haut les caufes &les arands effets, j'ai déduit la 
théorie des diffolutions & des combinaifons, 
confiftante en ce qu'un corps mobile heurte un 
autre corps moins mobile, détache & s’unit la 
portion heurtée ; & jouiffant d’une mobilitécom= 
mune, fe tient en folution avec elle dans le 
fluide qui leur fert de véhicule. Des obfervations 
de tous genres viennent à l'appui de cette théo- 
rie, & non-feulement j'en déduis les variétés 
remarquées précédemment entre les diffolutions; 
mais je réponds même aux plus fortes objections 
que puiffent former les attrationnaires. Je com 
pare ma théorie à celle des anciens méchaniciens 
qui voyoient pores & léviers dans toute diflolu- 
tion, & j'en ai pris occafon de démontrer en- 
core uñ point de différence entre elle & la folu= 
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tion. Enfin j'ai expliqué, fans le concours de 
l'afhnité , la différente pefanteur remarquée en- 
tre le corps diflout & le même corps à difloudre; 
& pour donner la derniere preuve de la bonté de 
cette théorie, j'en ai fait l'application à la table 
que je propole, en infiftant fur les fubftances 
formant la premiere colonne, dont je difcute 
Ïa nature, pour examiner plus certainement leurs 
combinaifons, perfuadé que’ je fuis que le vrai 
moyen de raifonner conféquemment fur ces ob- 
jets, eft de saflurer de leur véritable nature. 
Ainfi je démontre que Pefprit-de-vin ne doit 
pas fon inflammabilité à une huile, mais à la 
fubftance propre à en former; que celle qu’on 
trouve dans la diftillarion de Pæther eft un pro= 
duit dela combinaifon; & que fielle préexiftoir, 
cette combinaïfon l’eût détruite. Je démontre 
que toute huile doit fon exiftence à la combinai- 
fon paifible de l’acide & de la mucofiré ; je prouve 
que toute terre eft combinable avec les acides ; 
que les alkalis fixes & volatils. different par la 
proportion & la nature de leurs parties confti- 
tuantes, & que leur diverfe combinabilité ne 
tient qu'à cette variété. 

Paffant enfuite au phlosiftique, je démontre ; 
par un nombre de faits, que cet être n’eft rien 
moins qu'un principe; mais qu'il eft au moins 
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compofé & de l'acide le plus fixe des corps, & de 
la portion brûlée du muqueux ou de fes dérivés, 
Dansle détail des colonnes fuivantes, jaiavan- 
cé & prouvé entrautres que la plus grande éner- 
gie d’un acide fur Pautre dépendoit de fon état 
plus concentré, & non de fa plus grande affinité. 
J'ai difcuté les phénomenes de l’action des alka- 
lis volatils furle cuivre; & à cette occafion j'ai dit 
ce qu'on devoit penfer de fa malachite, & j'ai 
détaillé les preuves de la caufe qui fait colorer 
Jes huiles empyreumatiques les mieux reétifices. 
J'ait dit un mot fur la recherche du borax; j'ai 
expliqué le phénomene du précipité blanc & de 
fes analogues : à Poccañon des cryftallifarions 
accélérées, j’ai indiqué d’autres moyens d'obtenir 
des cryftaux de liqueurs difhiciles à cryftallifer. 
Ileft aifé de reconnoïtre que plufeurs des ob- 
jets détaillés dans cette fuite de mémoires, 
auroient pu, à l’aide de très-peu de chofe , four- 
nir matiere‘à autant de differtations ifolées ; mais 
chacune d’elles, en rempliffant fon objet , eût 
concouru moins efficacement fans doute, au but 
que je m'étois propofé. On ne peut trop réunir 
de moyens quand il s’agit de combattre un puif- 
fant préjugé. Car enfin , je ne fais aucune injure 
au grand, au fublime Newton, en donnant ce 
“om àune hypothefe que jamais ce profond 
Phyficien 
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Phyficien n’a admis comme une chofe démontrée. 
Pourquoi ceux des Chymiftes qu'a flatté l’hon- 
neur d’être attractionnaires, n’ont-ils pas été 
Newtoniens, Ceft-à-dire, fidéles imitateurs de 
leur chef, en ne bâtiffant pas fur une donnée 
incertaine , des théories que fait écrouler la dé- 
monftration que je me fuis propofée, de fon inu- 
tilité, de fon danger dans les Sciences poñtives x 
c’eft le nom que je prends encore la liberté a 
donner aux Sciences de fait pat préférence à 
celles de calculs; Îles premieres montrent les 
thofes , & les fecondesn’en montrent que l’exac- 
ticude poffible. Ai-je réuffi ? Ce n’eft pas à moià 
le décider; j'aurai du moïns rempli la meilleure 
partie de mon projet, fi j'ai prouvé aux Sçavans 
qui me liront & qui me jugeront, combien eft 
fincere & ative la recherche que je fais de la 
vérité. Je me livreavec confiance à ce jugement, 
dans la perfuafon où je fuis que tout Sçavanteft 
convaincu que les vérités ont débuté par être des 
paradoxes; que par conféquentun paradoxe n’eft 
pas une erreur, & que Boyle a rendu aux Sciences 
autant de fervices , en détruifant les opinions 
accrédités de fon tems , qu’il les a enrichies par 
_fes découvertes. 
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SIXIEME 
DISSERTATION. 


Sur la nature des Jels volatils obtenus des 
Jubilances animales par la difüllation à la 


COTrUE. 


Au nombre des produits foumis à lArtifte lorf- 
qu'il décompofe par la cornue quelque fubf- 
tance animale que ce foit , on remarque celui qui 
s'attache en forme concrete aux parois du balon , 
& dont une partie fe réfout dans le flegme ; on 
l'appelle sénéralement fel volatil, & on croit 
qu’il eft alkalin. On a beaucoup écrit fur les di- 
| verfrés de ces fortes d’alkalis; on a difcuté en 
quoi ils diféroient des alkalis fixes, & comment 
ils varioient entreux. Quelques Obfervateurs ont 
diftingué ce produit alkalin d'un vrai fel ammo- 
_hiac que donnent en très-petite quantité au der- 
nier dégré de feu , lesmêmes fubftances animales, 
mais aucun que je fçache, n’a examiné fi ce 
{el volatil éroit dans fa totalité un alkali, ous’il 
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ne feroit pas déjà combiné ; & fous une forme 
neutre, * 

Javois confervé dans un flacon le produit 
phlegmatique de fang de bœuf, que j'avois 
diftillé à la cornue ; produit chargé à fatu- 
ration de fel volatil. L'hiver fuivant, je re- 
marquaile fond de mon flacon garni de cryf- 
taux fort approchans pour la forme de ceux du 
.fel de Seignetre , c'eftä-dire, qu'ils avoient la 
forme d’un quarré allongé par le bas, dont les 
tranches adoucies leur donnoient une forte de 
forme exangulaire, au lieu d’être exactement 
quarrés. Ces cryftaux difparurent lPeté fuivant , 
& reparurent avec le froid ; ce qui eut lieu quatre 
à cinq fois de fuite , avec cette variété , que la 
fomme des cryftaux diminuoit annuellement 
que monefprit volatil de fang , qui étoit de route 
tranfparence en hiver, éroit dans l’été un peu 
Jouchi; & qu’enfin, lorfqu’il ne parut plus de 
_éryftaux, il fe trouva au fond un peu de terre 

d'un gris fale. 

Tant que dura l’obfervation , je ne débouchai 
le flacon que deux fois l’année, pour m’aflurer 
de l'odeur pénétrante qui alloit toujours en di- 
minuant , au point qu’à l’époque dela difparution 
des cryftaux, cet efprit volatil de fang n’avoit 

plus d'autre odeur qu’une forte de féridiré. Dans 
| Vi 
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cet état j'éprouvai cette liqueur; lalkali fixe, 
ainfique la chaux , en dégagerent quelque chofe 
d'urineux , & il fe faifoit une lésere effervef> 
cence : le fyrop violat y prit une couleur indécife 
d’abord , & qui fe caractérifa en rouge au bout 
de quelques minutes. Enforre que la réoularité 
conftante des cryftaux , la diffipation de l’odeur 
alkaline , le dépot terreux , & la nature acide du 
liquide reftant , tout me portoit à croire que : 
j'avois rencontré un. fel neutre fufceptible de 
cryftallifer par le froid , & d’être rediffout lors 
des tems chauds ; que ces alternatives le décom- 
pofoient lentement pour ne laiffer fubfifter que la 
partieacide. 

: Je me procurai de nouvel efprit volatil de 
fang; & lPayant filtré pour être plus certain qu'il 
ne contenoit que des fubftances exactement ré- 
foutes , j’eus dès Phyver fuivant bon nombre de ces 
cryftaux; je décantai le liquide dans un autre 
flacon , & gardai mescryftaux à part: J’attendis 
patiemment le retour de l’hyver, j'obtins encore 
quelques cryftaux. 

Alors le liquide privé de ces cryftaux , comparé 
avec celui dont j'ai parlé dans l’obfervation pré- 
cédente, me. prouva que ma conjecture étoit 
fondée. Il étoit encore d’une odeur très-péné- 
crante ; les alkalis fixes n’y faifoient aucune 
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efervefcence, mais en développoient Podeur 
-pénétrante que répandent les alkalis volatils en 
fe diffipant ; & le fyrop ar y prenoit une belle 
couleur verte. 

Depuis la fameufe difure élevée dans le fein 
même de l’Académie , entre deux hommes vrai- 
ment refpectables & honnêtes , fur lPexiftence 
d’un acide dans le fans, on démontre cet acide 
en verfant de l’efprit volatil dé fans fur du fJrop 
violat, qui prend d’abord une couleur d’éme- 
raude; mais laiflant ce melange quelque tems 
expofé à l’air, bientôt l’alkali volatil fe diffipe, 
lanuance verte diminue , & fait place à une 
couleur rouge très-fenfible, quoique toujours un 
peu équivoque; c’eft, en effet, ce qui eft arrivé 
au produit dont je parle. Je ne répérerai pas ici 
ce qu'ont dit MM. Homberg , Pott & Margraf, 
pour démontrer cet acide; j'efpere que la fuite 
de ce Mémoire ajoutera à ce qu'ont écrit ces 
Scavans. À 

Après avoir lavé dans lefprit-de-vin très-rec- 
tifié Les cryftaux obrenus du phlegme de fang , 
pour les débarraffer d’un peu d'huile empyreu- 
matique qui paroifloit les falir; je les trouvai 
d’un blanc fale , privés de toute odeur , & ayant 
perdu fur-tout cette odeur fétide qu’il me paroït 
effentiel de diftinguer de l'odeur pénétranre & 
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vive des alkalis volatils La premiere eft celle 


qui appartient aux huiles des animaux ; elle affecte 
le fens de l’odorat par une forte de répugnance 
qu'on méprouve que trop fouvent lorfqu’on 
traite des matieres putréfiées. L'autre, au con- 
traire , pénetre, picorte, fair larmoyer, & im- 
prime une fenfation de fraicheur lorfqu’on 
l’éprouve. On ne la juge jamais mieux qu'en flai- 


rant un flacon de fel volatil d'Angleterre, ou 


d’efprit volatil de fel ammoniac, parce que 


dans ces deux états le fel volatil eft, autant qu’il 


eftpoffible, privé del’huile féride. 

Ces cryftaux inodores, j'en pelai fix gros , que 
j'expofai à l'air libre pendant huit jours; ils 
navoient pas perdu quatre grains au bout de ce 
tems ; je les laiffai huit autres jours, & ils n’avoient 
fouffert aucun déchet ultérieur. Dans cer état, 
jen mis un peu dans un verre, & ayant verfé 
deffus quelques gouttes d’huile de tartre par dé- 
 faillance , il s’en exhala une vapeur pénétrante 
que jé ne pus méconnoitre pour être due au dé- 
veloppement d’un véritable alkali volatil, 

J'en mélai deux gros avec un gros de fel de 
tartres & la diftillation me produifit un vrai fel 
volatil concret très-pénétrant & très-alkalin; il 
eft inutile d'ajouter que la chaux fubftituée à 
lalkali:a donné naiffance à un efprit volaril, 
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Tout concourt donc à prouvet qu'il pafle dans la 
diftillation du fang afflez d'acide pour faturer 
l'alkali volatil quile produit alors 

J'eusla curiofité de diftiller une autre venue de 
fang , & d’en féparer exactement routle phlegme, 
au moyen d’un balon dont la tubulure renverfée 
aboutiflcit dans un flacon ; enforte que le {el vo- 
latil demenroit concret dans le balon. J’examinai 
ce defnier , & visavecétonnement, outre unepor. 
tion alkaline développée , une grande quäntite de 
fel dans l’état neutre ; & voici comme je m’en con- 
vainqu's. Je mis trois onces de fel volatil concret 
obtenu du fang dans une capfule de verre dont le 
poids nv’étoit connu , fur une fenêtre pendant un 
mois ;au bout duquel j’eus deux onces reftantes 
. de fel concret, inodore , ctyftallin ; ils’etoit per- 
_ du une once que je ne doute pas un inflant qui ne 
foir de l’alkali volatil non combiné, | 

En traitant mes deux onces, partie avec la 
chaux vive, partie avec Palkali fixe, j’eus & du 
fel alkali volaril, & de l’efprit volatil. La quan- 
tiré de fel volatil obtenue par la difillation du 
. fang n’eft donc pas toute alkaline , il y en a les 
deux tiers qui font un vrai fel neutre, compofé 
de ce même alkali volaril, & d’un acide quel- 
conque , doût la nature eft inutile à examiner ici. 

Perfonne n’ignore que dans la diftillation par 
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la cornue de toute fubftance animale, il fe pra- 
‘duit une quantité d'huile dont l’état vaporeux à 
l’inftant de fon pañlage dans le balon , la fair pé- 
nétrer & falir de coute part le produit falin. On 
croit qu’un des meilleurs moyens d'enlever à ce 
dernier l'huile qui ny doit pas refler, eft de 
le laver dans l'efprit-de-vin; l'huile s'y diffout 
abondamment , & le fel refte d’aurat plus in- 
rat, que lefprit-de-vin eft plus rectiñé. Mais 
on n’ä pas fait atcention LÉRIEEER ce moyen eft 
difpendieux. | 

Sur une demi-once de fel volatil très-blanc, 
celui qu’on retire du fel ammoniac, j'ai verfé 
douze grains d'huile empyreumatique. Pour en- 
lever ces douze grains, il m'a fallu employer 
jufqu’à huit onces de bon efprit-de-vin, que jy 
verfois once à once , encore la derniere once 
étoit-elle jaunâtre. | 

Je me fers d’un moyen plus fimple & plus 
économe; je laifle fur tout le fel volatil concrez 
un travers de doist de phlegme ou efprit vo- 
latil, qui à la vérité fe fature , s’il ne left pas, 
de fel volatil ; mais j'ai le plaifir de voir que toure 
tenace que puiffe être l'huile empyreumatique, 
quelque divifée & adhérente qu’elle foit dans le 
fel, elle jouir bienrôt de fa plus grande févé- 
reté, fe dégage, vient furnager le phlegme , & 
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laifle par conféquent mon fel dans toute fa pu- 
reté. Ileft inutile de détailler le moyen de le fé 
parer de l'un & de l'autre. 

En mettant certe pratique en ufage , j'ai les 
fels concrets qui recryftallifent en partie, & je 
vois fe former fous mes veux le fel neutre qu'ils 
peuvent contenir. | 

Le fel volatil de corne de cerf; celui d’urine, 
celui des viperes, le fel volatil desos, de foie de 
Joup , de crapauds, de crâne humain, foumisà 
Pexamen dont j'ai parle plus haut, ceft-à-dire, 
expolés pendant un mois à l’air hibre , laiffent 
exhaler toute la portion alkaline qui n’eft pas 
combinée ; &ilrefte en arriere un vrai fel neutre 
dont la quantité toujours plus grande que celle 
de l’alkali volatil non combiné , n’eft la même ni 
pour les différentes matieres diftillées, ni pour la 
même matiere diftillée à plufeurs reprifes. 

On peut obtenir de chacun à volonté & du 
fel alkali volatil, & de l'efprit alkalin volaril : 
il paroît donc pour conftant que le produit falin 
volatil des animanx n’eft jamais dans {a totalité 
un pur alkali volatil; ce que perfonne jamais 
n’avoit remarqué jufqu'ici. 

Le moyen de diftinguer Palkali volatil qui 
s’exhale de celui qui, étant neutralifé, demeure 
à l'abri de l'évaporation, eft imité de celui que 
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miten ufage dans le tems M. Duhamel , pour dé- 
couvrir la quantité de craie volatilifée avec l’al- 
kali volatil du fel ammoniac Je l'ai encore fuivi 
pour une autre recherche. 

Je pris du fel volatil concret obtenu du fel 
ammoniac, & par conféquent le plus pur que 
lon connoiffe, j'en mis une demi once dansune 
capfule , & voulus voir combien de remsil feroit 
à s'exhaler ; & ce qu’il laifferoït après fon éva- 
poration. J’avois cette fois négligé d'étendre mon 
fel; il formoit une petite butte dans [a capfule: au 
bout d’un mois il n’étoit pas entiérement exhalé, 
La curiofité me prit ; &je fus agréablement fur- 
pris de trouver fous une petite croûte très-le- 
gere de poufliere fine & blanche, des cryftaux 
dont la figure cubique ne me laiffoit aucun doure 
fur leur nature : quelques gouttes d’huile de vi- 
triol , en faifant exhaler des vapeurs blanches & 
fuffocantes, acheverent de me convaincre que 
javois des ceyfalx de fel marin. : 

Je foumis à la même expérience du fel at 
de corne de cerf, purifié & fublimé par linrer- 
mede de l’aikali du tartre, & non de la foude ; 
précautions que je prenois pour éloigner tout 
foupcon de la prefence d'un acide marin; j’eus 
une mafle reflante plus confufe; [a loupe y fai- 
foit diflinguer de petits cryftaux cubiques; & 
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les vapeurs d’efprit-de-fel que fr exhaler Pacide 
vitriolique , me convainquirent que tout alkali 
volatil, en fe détruifant par lévaporarion infen- 
fible, fouffroit une vraie décompoftion, d’où 
téfulroir cette nouvelle combinaifon. 

Mais ce qui eft fort fingulier , c’eft qu'ayant 
expofé d’autres fois de l’alkali volaril à Pair 
libre, en l’éparpillant fur la capfule, ou fur un 
plareau, la diffipation s’en eft faire beaucoup plus 
promptement ; il ne refte qu’un peu de terre 
légere, & rien n’y peut découvrir l'acide marin. 
Il eft donc eflentiel, pour appercevoir les cryf- 
taux cubiques , que le fel volatil foirt en maffe, 
afin que fa diffipation foiît la plus lente poffible. 

Il me refte à examiner s’il eft poflible de dé- 
couvrir la nature de l'acide qui neutralife une 
bonne portion de fel volatil, qu’on obtient lors 
de la diftillation des parties des animaux. 

On obfervera d’abord qu’il n’y a aucune de ces 
diftillations qui, pouflée au dernier dégré de feu 
poffible , ne donne un fel ammoniac fublimé 
vers le col de la corne , & qui rarement le dé- 
pafle ; que ce fel ammoniac reffemble telle- 
ment pour fes propriétés, & pour fa maniere 
de fe comporter entre les mains du Chymife, 
a celui du commerce , qu’onne peur le diftinguer 
d'avec lui; mais la circonftance dans laquelle il fe 
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forme; fa difficulré à fublimer par comparaifon 
à notre premier produic volatil, permet bien de 
ne les pas confondre , au moins pour la maniere 
de fe manifefter. 

J'ai mis du {el volatil privé de fon alkali vola- 
til furabondant dans un vaiffau fublimatoire à 
une chaleur modérée; il s’en eft diffipé une por- 
tion , & le refte a eu befoin d’un feu affez vio- 
lent pour fe fublimer ; encore ne s’en eft-il fubli- 
mé qu'un tiers du total ; ce qui étoitau fond du 
vale fublimatoire:éroit encore: un fel neutre, 
mais fansalkali volatil. 

Ayant mis dans une cornue une once de ce fel 
neutre, j'ai verfé deflus demi-once d'huile de 
vitriol très-concentrée; il eft pañlé des vapeurs 
blanches qui , concentrées , faifoient à peine 
dix gouttes d'acide marin, N'ayant plus rien 
obtenu, quoique j’augmentafle le feu confi- 
dérablement , j'ai diffour la maffe reftante dans 
de l’eau diftillée; je lai filtré, puis évaporé ; 
j'ai eu d’abord des cryftaux femblables au fel 
ammoniac fecret de Glauber, puis des cryftaux 
déliés en plaques, que je ne puis mieux comparer 
qu’au fel microfcomique, celui qui n’eft pas 
propre à faire le phofphote. Chacun fçait que 
ce {el fe cryftallife fous deux formes, & qu'il 
n'ya que celui qui donne de Palkali volatil, en 


Sur lanature des [els volatils, &e. jrs 
ÿ verfant de l’huile de tartre, qui aït la faculté 
de produire le phofphore. 

. Cependant, pour éclaircir ce point autant qu'il 
m'étoit poffible , je fis un melange de ce {el avec 
du plomb corné & du charbon en poudre que je 
projettai, fuivant la pratique de M. Marsraf, 
{ur des charbons ardens ; il ne parut aucune 
flamme phofphorique. De ces tentatives il ré- 
fulte que notre fel neutre a pour acide celui qu’on 
rencontre dans l’un des fels microcofmiques, & 
que l'acide marin y eft en fi petite drAsre , qu’on 
pourroit SE le foupconner d’y être fortui- 
tement. 

Ayant parlé du fel ammoniac que produifent 
à là cornue toutes les fubftances animales, je pré- 
fume qu’on me permettra d’ajouter ici, en forme 
‘de corollaire, ce que jai eu occafon d’obferver 
fur de la fuie d’excrémens d’animaux. 

L'Egypte, cette contrée brûlante’, fi dénuée de 
bois qu’on eft obligé d’y confumer pour le chauf- 
fage les excrémens defléchés des animaux; 
l'Egypte n’eft pas le feul pays où ce re 
foit employé. Quelle qu’en foit la caufe, queje 
ne dois pas difcuter ,les pauvtes qui habitent dans 
les villages d’une partie dela baffe-Normandie, 
des côtes de la Bretagne, du pays d’Aunis, & 
même du Poitou, tous les pauvres Payfans font 
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_ dans lufage de recueillir foigneufement les bou< 
_ fes de vaches, qu’ils font fécher au foleil , & dont 
ils fe chauffent durant l’hyver. Depuis qne les 
travaux de M. Haflelquift font publics, peu de 
perfonnes ignorent que la fuie de ces excrémens 
recueillie au Caire, & portée enfuire à la manu- 
faûture de fel ammoniac, eft la feule & unique 
matiere qu'on y emploie, & que chaque matras 
tenant quinze livres de fuie ; produit un pain de 
trois à cinq livres de felammoniac. Un Médecin 
dont le féjour otdinaire eft en Poitou, recueillit 
de la fuie de pareils excrémens brûlés dans les 
environs de fon domicile , & m'en fit pañer 
vingt-cinq livres; j'en plaçai trois livres dans un 
balon que j'ajuflai dans un fourneau convenable , 
& j'aëdminifirai le feu gradué que j’entretins 
pendant deux jours; j’obtins un fublimé fale en 
partie, & en partie concret & tranfparént, qui 
ne pefoit que deux onces, ce qui fait le vingt- 
quarrieme ; tandis que la fuie d'Egypte donne 
depuis un tiers jufqu’à un cinquieme de fel am- 
moniac. 

Comme il fe diflipe beaucoup d’alkali volatil 
pendant ce travail, je voulus le fixer en partie , 
en faturant la fuieavec l'acide marin; ilen fallut 
une quantité prodigieufe, & la mafle ne fournit pas 
plus de {el ammoniac, & le fournit plus difhcile- 
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ment. Comme cette obfervation fait une forte 
de hors d'œuvre au principal objet qui m'occupe, 
je m'abftiendtai d’expoler les caufes phyfques 
d'où dépend cette variété confidérable pour le 
produit ammoniacal entre la fuie du Caire & 
celle de nos Provinces, Je me hâte de terminer 
en difant: | 

Que le fel volatil obtenu par la diftllation 
des animaux à la cornue, eft en partie alkalin, 
& en partie neutre ; que la portion neutre paroît 
différer du {el ammoniac , & reffembler plutôt à 
un fel microcofmique ; 

Que les alkalis volatils eux-mêmes, en fe dé- 
truifant lentement , donnent un fel neutre qui eft 
un vrai {el marin; Fa 

Que par conféquent ces obfervations peuvent 
jetter un certain jour fur l'origine & la compo- 
fition des fels naturels ou artificiels , appartenans 
au regne animal. 

Je me fuis finguliérement attaché dans ce Mé- 
moire à ne ue. que des faits & des obfer- 
vations, pour montrer ce que je penfe des fy{- 
tèmes; je les regarde comme les menus plaifirs 
de l’obfervateur qui fe délaffe, ou du génie qui 
voit de loin, 
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Objervations fur le traitement de largent 
par le borax ou le falpétre. 


ÂL arrive fouvent aux Artiftes qui font dans 
l'ufage d'employer l'or & largent , d’avoir leur 
matiere un peu au-deflous du titre porté par 
les Ordonnances, ou de la trouver aigre & 
caffante. Dans l’une & lautre circonftance , une 
routine établie de rems immémorial leur indique 
deremettre la matiere en fonte, & d’y jeter un 
peu de falpêtre ou de borax. Ils font convaincus 
que leur métal redevient fouple & doux , sil : 
étroit aîgre; & ils croient que dans le cas où 
il tiendroit encore un peu trop de cuivre, cetre 
refonte enlevant ce dernier métal, leur argent 
acquiert le titre ordonné: 

Cette portion de l’Art d'affiner les métaux pare 
faits n’a éré vue .& examinée par aucun Chymifte 
queje fçache. Comment fe fait la féparation du 
cuivre? Cette féparation a-t-elle lieu en totalité? 


Quelle 
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Quelle influence le falpêtre a-t-il dans ce tra- 
vail? Qu’arrive-r-il au falpêtre lui-même ? Quel 
rapport y a-t-il entre le boïax & lui pour opé: 
ter précifément le même effet? D'autre pait » 
comment ces deux fubftances falihes operent- 
elles fur les métaux aigres pour les rendre doux 
& lians ? Y font-elles d’une nécefliré abfofue ? 
Enfin ne pourroit-on pas fubftituer quelque chofë 
de certain à la routine des Artiftes? 
Indépendamment des objets phyfques, voilà 
fans doute, beaucoup de queftions qui fe pré- 
fentent au Chymifte , dont l'examen & Îa {o- 
Jution doivent intéreffer tous les Arviftes occu- 
pés, par état, à traiter l’or & l’argent, & peut 
être encore plus ceux que leurs charges appel- 
lent à furveiller ces premiers. 
_ J'eus occañon il y à fix mois d’effayer uh lin 
got d'argent que m'avoit femis un particulief, 
én m'annonçant que ce lingot étoit le réfulrat 
d'un travail fort long, & fur-tout d'une fufion 
de plufeurs heures faire à deflein d'extraire dur 
cuivre & du fer ce qu’ils avoient de fin. Le lin- 
got étoit aigre ; je le fis refondre , & j'ajoutaï 
fur le total moitié de fon poids de falpètre. 
Après un quart-d’heure de pleine fonte, ÿobtins 
mon lingot doux , flexible & malléable ; il avoie 
perdu plus d'un dixieme, & là mafle faline à- 
x 
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peu-près vitrifiée éroit verdätre. Je paflai aveé 
trois parties de plomb un poids de femelle, c’eft- 
à-dire un gros de ce lingot à la coupelle, & il 
fortit avec perte de trois-quartsde deniers un peu 
fort. Ayant voulu départir le bouton de coupelle 
dans lequel le Propriétaire foupconnoit de l'or, 
que je n'y trouvai pas ; j'obtins une diflolution 
fi colorée ; que je ne doutai point qu’il n’y eûe 
encore beaucoup de cuivre dans mon lingor; je 
m'en affurai par quelques gouttes d’alkali vo- 
latil , qui donnerent à ma diflolution la plus belle 
couleur bleue. Ayant d’autre part examiné la 
mafle vitrifiée qui formoit les fcories du creufet 
où j'avois traité le falpètre , je la trouvai d’une 
caufticité comparable à celle de la pierre à cau- 
tere elle attiroit puiffamment l'humidité delair; 
faifoir effervefcence vive avec les acides, fe co- 
loroit en bleu avec les alkalis volatils; & étant 
difloute dans l’eau , n’a donné aucun veftige de 
criftallifation , mais un dépôt verdätre que l’al- 
kali volaril rendoit bleu. 

Ces premieres obfervations m’ont engagé dans 
la fuite d'expériences que je vais expofer. 

Je me {uis affuré d’abord du dégré de pureté: 
de l'argent de coupelle, de celui de départ, & 
enfin de celui revivifé de la lune cornée, qu’on 
dir être abfolument pur & exempt d’alliage. Ayanc 
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difout un bouton d’argent dans de bonne eau- 
forte ; purifiée par moi-même , & avec les pré- 
cautions connues ; je divifai ma diffolution en 
deux parts, Sur la premiere je verfai quelques 
gouttes -d’alkali volatil, & ma liqueur prit une 
couleur bleue foncée ; j'avois étendu cette diffo- 
lution dans de l’eau diftilée , & j’en avois réfervé 
une portion pour me fervir de point de compa- 
raifon. Ce moyen eft abfolument néceflaire fi on 
ne veut pas fe tromper fur les nuances. 

Dans l’autre portion de ma diflolution ,éten: 
due pareillement dans defeau diftillée, je plaçai 
une plaque de cuivre, chauffée puis refroidie ; 
& j'obtins un précipité abondant, connu fous le 
nom de chaux d'argent ou argent de départ. On 
préfume que par ce moyen tout le cuivre uni 
à l'argent s’en fépare pour refter dans la diffo- 
lution avec celui qui occafionne la précipitation 
de l'argent. Ce dépôt bien lavé & defléché, je 
l'ai de nouveau diflout dans leau-forte , puis ef- 
fayé avec l’alkali volatil ; il à donné une couleur 
bleue ; moins foncée à la vérité, mais ttès-fen- 
fible. | 

Je me fuis procuré de largent , pétuir de la 
lune cornée, en fuivant exactement le procédé 
indiqué par Kuncquel ; & l'ayant diffout pareil- 
réillement dans leau-forre , puis eflayé avec l'a; 

X i} | 


3214 * Septieme Difertation. à 
kali volatil, fai obtenu une couleur bleue trèse 
foible , mais trop évidente pour être méconnue. 
Il'réfulte de-là , que le cuivre une fois uni à 
l'argent , y demeure affer confammient pour- 
n’en être jamaïs entierement féparé ; mais je ne 
-pouvois abfolument en dérerminer la proportion. 
J'ai pris quatre onces & demie , oOutrente-fix 
gros d'argent de départ; en ai retiré trois gros 
ou le douzieme que j'ai remplacé par trois gros 
de cuivre de Rofette , pour avoir un métal dans: 
lequel étoit certainement un douzieme de cui- 
vre ; enforte que j'étois afluré qne mon argent 
fe trouvoit à onze deniers. C’eft la proportion 
que j'ai fuivie -coutes les fois que mon argent 
re manquant j'ai été obligé de m'en procurer 


de pareil. 
J'en pris un gros que je trairai avec demi- 


gros de nitre ; il fortit après une demi- heure 
de fufon , avec perte de deux grains feulemenr. 
Jele paflai à la coupelle avec quatre parties de 
plomb ; il ne perdit que trois grains ; ce qui. 
fair en tout cinq au lieu. de fix grains qu’il au- 
roit dû perdre pour équivaloir au douzieme de 
cuivre qu'il contenoit certainement 

Un autre gros fut traité avec un fcrupule de: 
borax ,& après un pareil tems de füfion , le cu-: 
Jot avoit perdu quatre grains , & n’en perdie. 
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qu’un à la coupelle ; il confervoit donc encore, 
ainfi que le premier, un grain de cuivre ou un 
foixante-douzieme. Je pris chacun de ces cu- 
Jots ou boutons d'argent , & les paflai encore 
féparément avec pareil poids , l’un de falpêtre, 
Fautre de borax , & je n’apperçus nt après la 
fonte ni après la coupellation aucune diminu- 
tion. La totalité du cuivre ajouts ne put être 
détruite. Je pris un nouveau gros de mon ar- 
gent , mis exprès à onze demers ; je le trairai 
dès la premiere fonte avec un gros de falpêtre , 
& un autre gros avec deux fcrupules de borax ; 
& mes deux culots perdirent d’une feule fonte 
leurs cinq grains cinq-huitiemes; il reftoit trois- 
huitiemes de grain de cuivre que la coupelle 
n’en put abfolument détacher. 

Ce premier efflai me donna à penfer que les 
deux fels employés agifloient plus efficacement 
a grande dofe;je traitai donc deux autresgros de 
mon argent à onze deniers, l’un avec deux gros 
de falpêtre , & l’autre avec quatre fcrupules de 
borax ; mes deux culots d’argent fortirent de 
la fonte avec la perte prefqu’entiere de leur 
cuivre. Je dis prefqu’entiere , parce qu’à la ba- 
lance d'effai , un feisieme de grain étroit trop 
fort. pour les tenir en équikbre avec le oros. 
moins. fix grains qu’ils devoient pefer. 


X 
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-Ayant une fois fubftitué au falpêtre de fa troi- 
fieme cuite un nitre chargé de fel marin, celui 
qu'on appelle de premiere ou de houffage; j'eus 
un déchec bien plus confidérable ; outre les dix 
grains que devoit perdre mon argent, il fit un 
déchec de quatre autres. J’eus la curiofité d’en 
difloudre une partie dans leau-forte, & de la 
précipiter avec l’alkali volatil ; la couleur bleue 
qu’elle contraéta étoit encore plus foncée que 
celle de l'argent de coupelle dont j'ai parlé plus 
haut. Je n’héfite pas à croître que l’acide du fel 
marin contenu abondamment dans le nitre de 
premiere cuité ; nait converti une partie de 
Pargent en lune cornée , & ne l'ait volarilifé 
fans attaquer le éuivré auquél il éroit allié. 

Ici fe préfentent deux réflexions. Le falpètre 
détruit le cuivre des alliages, ce que fair aufli 
le borax ; ce dérnier lé fait mème aufli efficace: 
ment que le falpêtre, quoïqu’à moindre dofes 
l'un eft un fel neutre, l’autre eft un ‘fel alkalin: 
quelle peut être la caufe de cet effet égal ? 

J'ai traité dans un creufet ouvert un gros de 
mon argent à onze deniers avec deux gros de 
falpêtre ; la matiere mife en fufon , les vapeurs 
acides nirreufes s’échappoient vifiblement. J’ex- 
pofai à ces vapeurs un charbon allumé ; elles y 
fuloient , & la fonte ne parut parfaite que lorf- 
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qu'il ne s'échappa plus de vapeurs. Ceci me fit 
penfer que le falpêtre n'agifloit dans cette opé- 
ration que comme alkali, : | ; 

Pour n'en affurer, ayant mis un pareil me. 
lange dans un autre creufet , j y projettai du 
charbon ; la matiere détonna , & après la dé- 
tonnation le melange entra très-promptement en 
fufion , & j’obtins un culot de même poids, c’eft- 
a-dire avec perte des fix grains , moins peut-être 
un feizieme de grain. 

Je fis un autre melange avec l’alkali tout for- 
mé du nitre, & j'eus le même réfulrar. 

L’alkali du tartre lPalkali extemporané, ce- 
fui de la potache , la cendre gravelée me don- 
nerent tous le même effer , d’où on peut aflurer: 

1°. Que le falpètre n’a pas toujours befoin 
d’un acide vitriolique pour être décompofé, &. 
que , comme je l'ai prouvé ailleurs, il fuffir qu’un 
corps folide lui ferve d’intermède , & empêche 
le falpêtre fondu de former un fluide continu ; 
alors chaque portion devenue fluide , mais érant 
ifolée , préfente plus de furfaces, & par confc- 
quent plus de prife à lévaporabilité de fon 
acide. d 

2°, Que c'eft moins comme falpètre entier que 
comme falpêtre décompofé , c’eft-a-dire , qui 
ayant perdu fon acide, eft devenu alkali, qu'il 

D 1% | 
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opere la deftruction du cuivre dans largent; 

puifque tout autre alkali végétal opère le même 
_ €ffer. | 

On obfervera qu'ayant eftimé que le falpètre 
foumit à-peu-près moitié de fon poids d’aikali, j’at 
fubftitué un gros d’alkali rout fait aux deux gros 
de falpêtre que je traitois avec le gros de mou 
argent à onze deniers. 

Maisle borax fait la même dépuration de Par- 
gent avec plus de preftefle & dans une moindre 
proportion , lopère même d’une façon plus éner- 
gique ; eftce comme borax entier , doit-il cette 
énergie à fon fel fédatif ou à fa bafe alkaline 2 
J'ai pris deux fcrupules de fe! fédatif & d’argenr 
à onze deniers. La fonte a bien réduit en beau 
verre le fel {édatif ; maïs ce verre ne contenoit 
aucun atome cuivreux , & l’argent n’avoit rien 
perdu de {on alliage. S'il faut cependant en croire 
un Chymifte moderne , le cuivre étant , felon 
Jui, la bafe du fel fédatif, il devoir donner à 
ce dernier une forte d'action fur fon femblable. 

Affuré que j'érois du peu de fuccès d’une des 

parties conftituantes le borax , j’effayai fi lal- 
Kali minéral ou marin, qui en eft l'autre par- 
tie conftitutive , & qu’on trouve abondamment 
dans la foude , auroït feul la propriété d’affiner 
l'argent , ou s’il falloit l’attribuer à la totalité du 
barax. 
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Je pris donc de l'alkali minéral bien defléché, 
& j'en traitai deux fcrupules avec un gros de 
l'argent à onze deniers ; il me rendit après un 
quart-d’heure de fonte mon culot avec fix grains 
prefque entiers de perte, c’eft-à-dire , prefque 
abfolument privé de fon alliage. 

Il me patoït donc certain que , dans l'efpece 
d’affinage qui nous occupe , l’alkali marin mé- 
rite la préférence. Ayant une fois feulement {ub- 
ftitué une pierre cauftique que j’avois faite avec 
lalkali marin & l’eau de chaux , la fufion fur 
plus énergique & la féparation plus complette. 

Ayant remis en fonte les culots précédens, 
tantôt avec le falpètre , tantôt avec Île borax 
ou l’alkali marin, les culots au bout de demi- 
heure n’avoient rien perdu de leur poids, & 
les mafñes falines ne tenoient aucun atôme de 
cuivre. 

Il refte par conféquent toujours à fçavoir , s’il 
eft poffible d'enlever entièrement tout Île cuivre 
allié à l'argent. Ce que je puis aflurer, eft qu'ayant 
tenu de l'argent de coupelle en fonte avec le 
quadruple de fon poids d’alkali marin pendant 
quatre heures , le culot fortit de cette fonte avec 
un éclat & une ductilité érommante ; mais {à dif- 
folution quand jy verfois de Palkali volatil, de- 
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venoît aufli bleue que celle des culots dont je 
viens de parler.® 

Comme le borax eft d'un prix plus confidéra- 
ble que le falpètre , il y a des gens qui vendent 
aux Orfevres des melanges auxquels ils donnent 
Je nom fpécieux de borax aftificiel; & ces der- 
niers s’én Contentent , parce qu'ils en tirent le 
même fervice que du borax naturel. Jai eu plu- 
fieurs de cés prétendus borax entre les mains, 
& m’étant apperçu que Îa plupart n’éroient que 
cette mafle faline que les verriers enlevent de 
leurs créufets à linftant où la frite eft entrée en 
fufon; mafle connue généralement fous le nom 
de fiel de verre; je l'ai effayée elle-même , & ai 
toujours trouvé , que pour purifier l'argent, elle 
étoit auffi efficace que left lé borax , & plus que 
ne l’eft l’alkali marin feul. Enforte que le borax 
doit ici fon effet en très-srande partie à l’alkali 
‘marin qui le conftitue , & que cette terre fin- 
guliere appellée fel fédatif, qui le diftingue des 
autresalkalis, y contribue pour beaucoup , quoi- 
que feule elle né puifle rien opérer , puifque 
tout alkali marin mêlé à une terre fubtile , fe 
trouve de fon côté être plus énergique que le 
‘même fans addition. 
Une autre propriété attribuée à nos deux fels s 
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Je falpêtre & le borax , eft de concilier la dudilité 
aux métaux aigres. Comme cet état aigre ne 
vient pas toujours pour les métaux parfaits de 
leur excès d’alliage , il y a apparence que la fim- 
ple fufon , long-tems continuée , peur dans ce 
cas fuffire fans aucun fel pour les rendre doux- 
En effet , il m’eft fouvent arrivé de tenir ces 
fortes de métaux en fufion pendant plufieurs 
heures, tantôt avec , & tantôt fans nos fels, & 
d’avoir toujours trouvé mon culot doux & fans 
diminution de poids. Si l’état aigre étoit dû à 
des fubftances étrangeres , perfonne ne doute que 
cette fufion les faifant difparoitre , le poids du 
métal n’en fouffrit un déchec fenfible. Il eft plus 
conforme à la faîne Phyfique de concevoir que, 
duraut la fufon , l’état liquide de nos métaux 
permet à chacune de leurs parties de fe mieux 
combiner avec fa voifine , & de prendre lors du 
tefroidiflement un arrangement plus fymétrique. 
Préfumer que cette fufion longue puiffe améliorer 
les métaux imparfaits, & les convertir en or ou 
en argent , eft prefqu'une abfurdité. Les plus 
grands fuccès des Alchymiftes en ce genre , fe font 
jufqu'ici réduits à retirer à grands fraïîs le métal 
parfait contenu dans les métaux imparfaits, mais 
jamais ils n’ont concilié à ces derniers les pro- 
priétés cara@tériftiques de Por ni de Pargent. 
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I! eft jufte de dire un mot des fubftances fa= 
Tines qui ontfervià purifier l'argent pour lescom- 
parer à celles qu'on n’a employé qu’à le rendre 
duttile. Les premieres étoient verdâtres , leur 
folution dans l'eau devenoit bleue avec l’aikali 
volatil;les acides en précipitoient une mafle ver- 
dâtre & vifqueufe , dont une portion jettée fur 
la flamme la coloroit en verd chatoyant comme 
le font toutes les préparations cuivreufes , & une 
partie formoit avec l’alkali volatil une diflolu- 
tion bleue : les fels au contraire qui n’ont fervi 
qu’à rendre l’argent dudtile, n’ont aucun de ces 
caractères, ils ne donnent aucun veftige de fub- 
flance métallique , & n’ont de commun avec les 
premiers qu'une exceflive caufticité. Or, tout 
Chymifte fçait que par la fimple fufon fans in- 
termèdes, les allkçalis les plus purs acquiérent cetre 
caufticité. | 
En-téfumant tout ce qui précede, on peut 
répondre ainf à toutes les queftions énoncées au 

commencement de ce mémoire. 

Dans lafhinage de l'argent par Île falpètre ou 
le borax, le cuivre eft enlevé par la voie de dif 

_folution qu’en fair l’alkali en fufon. 
Il eft jufqu'ici impoñlible d'enlever à l’argenc 
la totalité du cuivre qui lui eft une fois allié. 
& cette impofibilité eft démontrée mème dans 
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Pargent le plus pur , celui Es on retire de [a lune 
cornée. {s) 

Le falpètre n’agit pas dans l’affinage qui nous 
occupe comme falpôtée puifque durant la fonte 
il perd fon acide , & redevient un pur alkali. 
puifque tour autre alkali végétal remplit le mè- 
me objet avec très-peu de. variétés ; puifque le 
borax lui-même n’agit que comme alkäli miné- 

ral, plus NÉMERTE a la vérité que les alta 
végétaux. : 

On peut encore ilfurer que l’un & l' autre ne 
concourt pour détruire l’état aigre de lor ou: 
de l'argent , qu’en facilitant peut-être une fufon.. 
plus exacte ; mais prefque jamais en détruifant 
quelque portion du métal aisri : ce qui prouve 
que cet état dépend le plus fouvent de l’arran- 
gement des parties du méral. “2 

En multipliant aux Artiftes les matieres pro-. 
pres à remplir l'intention qu'ils fe propolent, on 
ne peur trop leur recommander deux chofes ef- 
fentielles. 

pur s préfèrent le haiftances falines analo- 
gues à l’aikali minéral, & qu'ils en mettent une 
dofe beaucoup plus forte que celle qu'ils ont 
coutume , enforte que parties égales de tout al- 
kali & du méral à afñiner , ou deux tiers du poids 
en alkali minéral, paroiflent les proportions les 
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plus füres pour enlever à l'argent tout le cuivré 
poñfible; l'expérience démontrant qu’il en refte 
toujours opiniâtrement une portion que tien ne 
peut arracher à l'argent. En leur indiquant la 
dofe la plus forte , ils fçauront bien dans quelle 
proportion la diminuer pour n'enlever que le 
quart ou le feizieme , le tiers ou le douzieme, 
& ainfi de fuite; de leur cuivre ; en un mot, 
que la portion qui faifant excès dans leur métal, 
le rendroit au-deffous du titre. | 
Voici l'énumération des fubftances falines que 
POrfevre peur employer , fuivant le dégré-de 
préférence qu’elles méritent. Le borax , le fiel 
de verre , lalkali cauftique , le fel de foude ; le 
nitré alkalifé , le falpêtre , la cendre gravelée., 
le fel de porache , le fel de tartre; ce qui fait 
neuf fubftances au lieu de deux qu’ils avoient 


coutume d'employer. 
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Examen Chymique de quelques Terres à 


Foulon des environs de Beauvais. 


LA lecture des Naturalifies fait voir que tous 
font d'accord à reconnoître une qualité argilleufe 
ou marneufe dans les Terres à foulon , & qu'ils 
ont fait une claffe diftinguée des argilles ou mar- 
nes qui font le plus propres remplir le double 
objet de dégraifler & de blanchir les éroffes de 
laine par le moyen que pratiquent les Foulons , 
d’où cette terre tire fon origine, Mais ce nom 
appartient-il à une feule efpece de terre : C'eft ce 
qui ne paroit pas par les defcriptions différentes 
qu'on en trouve , & ce que l'examen des fepr 
terres que j'ai traité relativement à cet objet, 
mettra , à ce que j'efpere, dans un plus grand 
jour. L’adhérence à la langue eft le: caradère 
général des bols & des argilles ; celles-ci ont de 
plus la propriété de fe durcir au feu , & d'y 
perdre [a tenacité qu'elles ont lorfqu’on les dé- 
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trempe ; les argilles font plus ou moins chargées 
de terre martiale ;lorfque cetreterre prédomine, 
ce font des bols ; lorfqu’elle yÿ eft dans la plus 
petite quantité, c’eft l’aroille pure. Une terre 
calcaire eft quelquefois aufli la compagne des 
argilles , elle s’y diftingue par l’effervefcence qu’y 
font naître les acides minéraux ; fi de l’argille 
tient béaucoup de pyrite entiere ou décompolée, 
elle prend le nom de glaife ; elle a , dit-on , alors 
la propriété de décompolfer les fels de nitre & 
marin , & d’én chaffér l’acide/; la même argille 
délavée & commençante à fe durcir à l’aide 
d’un fable fin, prend le nom de marne, dont 
on peut établir autant d’efpeces qu'il y a de 
fortes d’argilles ; elle fe diftingue par la maniere 
dont elle fe diflout dans leau. 

Les terres à foulon ne peuvent pas s’écarter 
de ces efpeces de terre , & l'embarras eft de dé- 
terminer lefquelles méritent ce nom par préfé- 
rence : les ochres & le fer ne peuvent que tacher 
les étoffes , & ne mordent furement pas fur la 
graifle dont il s’agit de les dépouiller : les pyrites 
décompofées , loin de blanchir ou dégraifler, 
donnent plus de tenacité aux corpsgras, & d'in 
_tenfité à la couleur qui falit les éroffes. 

Il eft à craindre que les molécules trop dures 
Due: : difiiciles à délayer, ou dont la pâte eft 

grumeleule ; 
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grumeleufe, en rempliffant l’objet qu’on fe pro 
pole , ne brifent le tiffu de létoffe ; ce que feront 
auff les molécules ferrugineufes & les fables, s'il 
s’entrouve. Les terres calcaires, en féchant trop 
vire , ne donnent plus à l’eau le moyen d’enlever 
les corps gras auxquels on Les auroit uni ; car voici 
toute la théorie du foulonnage: combiner La graiffe 
d'une étoffe , tiffue avec un corps affez fin pour s'y 
unir intimement, & affez confiftant pour que l'eau 
en lavage ëmporte cette nouvelle combinaifon. 

Ces confidérations générales peuvent établir 
pour la qualité des rerres à foulon, la définition 
fuivante : ce font des argilles pures, douces & 
fines, hapantes à la langue , fe délayant dans l’eau 
en forme de pâte vifqueufe & tenace, prefque 
‘impalpable fous les doigts. 

Il s’agit maintenant d’expofer fuccinrement 
la nature de chacune des fepr terres qu’on m'a 
remifes, pour voir combien elles s’'approchent ou 
s’élofgnent de là préfente définition. 

Voir par le moyen de l’eau quelle efpece de 
pâre elles forment; examiner par Îles acides fi 
elles contiennent de laterre calcaire; éprouvèêr 
par la calcination la nature & la quantité d’ochre 
martiale ; voir, à l’aidé de l'huile de lin, fi cet 
ochte eft facilé à donner du fer; traiter de nôu- 
veau ces terres ainfi calcinées avec les acides, 

$ Ÿ 
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à defféin de vérifier la préfence où fabfence 
de la terre calcaire; effayer encore la même 
chofe avec le fel ammoniac, qu’elle doit dé- 
compoler , en développant fon alkali volatil. 
Enfin les traiter avec le fel de nitre & marin, 
dont elles chaffent lacide avec d’aurant plus de 
facilité, qu’elles contiennent plus de veftigesde 
pyrites décompofées. Telles font les expériences 
que j'aicru néceflaires & fufhfantes pour répon- 
dreàla confiance que veulent bien avoir en mes 
travaux Meflieurs les Affociés du Bureau de 
Beauvais pour la Société d’Acriculture; je me 
fuis difpenfé d’expofer le détail des manipula- 
tions, qui n’auroîit fait que rendre cer écrit plus 
prolixe, puifqu’il n’en eft aucune qui foit de dif- 
ficile exécution; je ne garde d’autre ordre que 
celui dans lequel les fept échantillons fe fonr 
trouvés foumis à mes expériences; & je commence 
par mettre en tête la tranfcription de létiquette 
qui les accompagnoit. 


N°, PREMIER. 


Terre de Saint-Germain-la-Poterie, décous 
verte depuis un mois , que l'on trouve bonne 


à dépraiffer & à à fouler : « sl Y en a confidé- 


rablement. 


Cette cerre eft grile, reflemble , pour le tiflu, 
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à de la olaile, mêlée de fable, fe délaie dificilé- 
ment dans l'eau, en pâte matte & rude; l'éat 
éclaircie n’a ni faveur faline , ni cryflaux; elle ne 
fait aucun effet fur le fyfop violar (ce qu’elle à 
de commun avec l’éau qui à fervi pour délaver 
toutes les autres), les acides minéraux s'y im- 
bibent, mais n’y font aucüne effervefceiice. Au 
feu de réverbere, elle prend une confftance 
friable ; une couleur rougeître, & n'eft pas plus 
attaquable enfüite par les acides: délayée de nou. 
veau dans l’eau, elle fe fépare en grains ifolés, 
dont une partie eft rougeûtre & paroît être fa- 
bleufe. 

Le fel ammoniac men eft point décompolt: 
traitée au feu avec moitié de fon poids de nitre, 
il s’exhale quelques vapeurs acides, & le capur 
mortuum donne un peu de nitre; mais point dé 
tartre vitriolé, 

C’eft une argille irnpure, tenant peu de terre 
nartiale , & du fable. 


Ni EE 
Terre de Villers-fur-Theze , découverte de- 
É je fix mois , 6 dont on fe fert aves 
cellè de Goincourt. 
Élle hape fort peu à lalangue, eft d’un grain 
irréoulier , parfemé de taches blanches & jaunes ; 
un à, 
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mattes ; le fond en eft d’un gris obfeur ; elle ne fé 
délaie qu’en grumeaux , dépofe quantité de terre 
ochreufe , donne une pâte très-peu confiftante 
fous les doigts ; la fubftance grife & la jaune ne 
font aucune effervefcence avec les acides; j’en 
ai digéré, ainfi que de celle, N°. IIT, dans 
fufhifante quantité d'acide nitreux ; il s’en eft 
fort peu diflout , & la diflolution évaporée n’a 
donné qu'un magma falin incryftallifable , atti- 
rant puiffamment lhumidité de Pair, & quin’a 
même pu me donner par la calcination le phof- 
phore de Bauduin. 

Elle ne prend au feu aucune confiftance ; elle 
s’égrife même; les points jaunâtres deviennent 
rouges, & les parcelles blanches confervent leur 
blancheur , avec la propriété de faire effervel- 
cence avec les acides. Dans cet état l’eau en 
fépare le fédiment rougeâtre, & fe couvre à la 
furface d’une pellicule femblable à celle qui fe 
forme fur l’eau de chaux. 

Les fels neutres font promptement & abon- 
damment décompofés par cette terre aidée de la 
chaleur ;le fel ammoniac trituré avec elle & un 
peu d'eau, développe fon alkali volatil; c’ef 
une mauvaife aroiîlle , à laquelle, entr’autres hé- 
wérogénéités, fe trouvent jointe beaucoup de 
terre martiale, dépofée vraifemblablement des 
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pyrites, & une quantité notable de terre cal- 
Caire. 


N° ATE 
Terre de Goincourt, dont on s’eff toujours 
Jervi avec celle de Varluis, 6 qu’on peut 
encore employer avec celle de Willers- 


Jur-Theze. 


Son afpeét eft graveleux & blanchâtre, parfémé 
de points jaunes; elle fe délaie mal, {à pâte eft 
grumeleufe , rude au toucher ; elle fait généra- 
lement effervefcence avec les acides calcinés; elle 
eft confiftante , maïs grenue & fèlée , d’une cou- 
leur bifarre, attaquable par les acides; elle ne 
décompofe point les fels neutres ; aidée d’un peu 
d'humidité, elle développe par la trituration 
falkali volatil du fel ammoniac. 

C’eft uneterre plus calcaire qu’argilleufe , me- 
lange informe & fortuit, fuivant toute appa- 
rence. 


NL | 
Terre de Varluis, dont on fe fert pour la 
Fabrique de Beauvais depuis dix ans ; 
il ny en a plus depuis fix mois. 
La couleur naturelle de cette terre eft grifes 
fon grain efaffez fin, doux au toucher? elle hape- 
Y ii 
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fortement à la langue; elle fe délaïe dans Peau, 
en faifant naître des bulles, & fe gonflant ; elle 
forme une pâte tenace , légere & d’une extrême. 
_ fineffe; elle ne fait aucune effervefcence avec les. 
acides, ne change pas de couleur par la calcina- 
tion , prend au feu une afez grande folidité , ne. 
décompofe point les fels neutres , ni même le fel 
ammoñniac. | | 

. C'eft l’aroille la plus pure de toutes les fepr ; 
elle tient même de la marne par la maniere donc 
elle fe comporte dans l’eau; elle tient fi peu 
d’ochre ;: quil ne lui eft fenfble que par la 
couleur grife. es 


N°, V. 
Terre. des Canays, dont on fe fert: pour 


fouler les blicours à Fortonne; la Fabrique. 
de Beauvais ne s’en Jert pas , parce 
giéelle efttrop forte pour les petites pieces. 


Elle eft d’un gris file, marbré de beaucoup de 
jaune , peu liée en apparence , fe délaie difficile 
ment dans l’eau ; fa pâte eft graveleufe, & donne. 
un fédiment fale ; à peine hape-t-elle à la langae : 
le feu la convertit en mañle compacte, quiréfifte 
à de légers coups de marteau, rouge , marbrée 
fans parqitre plus liée. Les acides ne latraquent 
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pas ; elle décompofe mieux que les autres le 
nitre & le fel marin ; mais ne touche point au fel 
ammoniac. 8 

Ceft la plus chargée de débris de pyrites de 
toutes les fept; fa portion argilleufe a perdu la 
plus grande partie de fon gluten ; elle eft trop 
grofliere pour ne pas endommager les étoffes 
dont les fils feront un peu fins ; &le blanc qu’elle 
peut donner aux autres doit être matte & fuper- 
ficiel ; c’eft-à-dire , qu’il doit refter aux étoffes un 
œil roux. | 


N°: VE 


Terre premiere de Savégnies, découverte 
depuis un mois, au-deffus en qualité de 
celle de Saint-Germain, bonne à décraif- 

fer & à fouler : il y en a pour fournir à 
coute la France. 


Cette terre eft compaite, d’un graïn lifle & 
uni, hapant fortement à la langue , orife, très- | 
parfemée de molécules jaunâtres , & encore 
moins de grains de fable un peu gros; mais fous 
les dents elle laifle fentir des grains d’un fable. 
très-fin & tres-umi ; elle bourfouffle en fe délayant 
dans l’eau, & fe réduit en une pâte très-fine, 
vifqueufe & douce au toucher; elle n’eft atta- 

Y iv 
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quée par aucuns acides; elle pérille au feu nud. 
comme feroient des coquilles d'œufs, & S'Epat« 
pille au loin en crès-perites parcelles. Dans un 
creufer, ce crépitement n’a point lieu ; maiselle 
n’acquiert peus de volume , & crès-peu de foli- 
dité; il paroît même qu’elle eft plus friable:les 
points jaunâtres deviennent un peu plus fenfibles, 
mais point rouges. À Vaide d’un peu d'humidité, 
elle déni pole à à froid le fel ammoniac, & ne 
touche en aucune maniere aux {els nitreux & ma- 
tin. 

C’eft une argille affez pure, rendante à Pérae 
de marne , dont le melange de fable ef fin & 
uni : au défaur de la terre du N°. IV, c'eft la 


meilleure. 
| Nas EE 
Terre feconde de Savégnies , qui fait auffr- 


bien que la premiere, découverte le même 

jour. 

Si c'eft le même homme qui les à trouvées 
toutes deux , il eft bien peu conroïiffeur ; fic’en 
eft un autre, la jaloufel’aveugle. Ea couleur de 
cette terre eft un gris verdâtre marquetce de 
jaune obfcur , hapante à peine fa fangue; fon 
grain eft dur, & cependant life ; elle fe délaie 
facilement dans l’eau en forme de pâre jaunâtre ; 
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mais graveleufe au toucher ; c’eft celle qui au feu 
fe durcit exactement, en prenant une couleur 
rouge parfemée de points plus foncés, qui im- 
bibent vivement les acides, maïs fans efer- 
vefcence ; elle na d’aétion ni fur le fel am- 
moniac, ni furles fels de nitre & marin; elle 
paroit d’une excellente cuite pour la poterie; 
c'eft une argille très-mêlée d'ochre & de fable fin. 

En fe rappellant maintenant les qualités que 
jai cru devoir donner aux terres à foulon , on, 
voit que les terres de Varluis, & celle premiere 
de Savignies l’emportent far les autres & de bien 
loin; que toutessles autres fonttrop ochreufes, 
& que la pire de toutes eft celle de Goin- 
court. 

J'ai cru devoir négliger fes effais tendans à Îa 
vitrification ; ils ne nous auroient rien appris fur 
la nature de ces terres. On ne peut trop, en 
Chymie fur-tout , fe tenir en garde contre ces 
experiences impofantes, qui montrent la na= 
ture de filoin, qu'il faut trop en croire fur là 
parole celui qui les annonce. Plus les moyens 
que nous employons pour deviner cette nature 
font fimples, plus ils reflemblent à fes procé- 
dés; elle ne fe doute pas alors qu’on l'épie:, & 
_fe laiffe furprendre avec complaifance, fans fe 
refufer enfuite aux recherches plus profondes 
qu'on voudroit tenter. 


OBSERVATIONS 
Sur quelques cryflallifarions variées de fels 


TLEULTES. 


Lans le deffein de découvrig , ‘s’il étoit pof- 
fible, les premiers élémens de la cryftallifation 
des fels neutres, j’avois entreprisun fuite d’ex- 
périences microfcopques dont le détail feroit 
trop long pour le préfent, & que je me propo- 
fois de donner , lorfque j'appris qu’il exiftoir 
une Diflertation Allemande fur le même objet ; 
Differtation dans laquelle je vis avec plaifir que 
FAuteur avoit embraffé mon deflein dans un 
plan encore plus vañte ; je me fuis abftenu en 
conféquencé de publier d’autres expériences que 
celles qui fuivent. 

_ En procédant aux expériences, je remarquois 
que ‘pluñieurs de mes liqueurs faturées de fels, 
neutres étoient déjà évaporées durant le tems 


f 
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néceflaire pour les placer furle porte-objer de 
vérre, & pour les mettre dans leur vrai foyer, 
fous la lentille de mon microfcope. Je voyois 
avec plaifir qu'au lieu de ce fluide , il y avoit des 
ramifications fort agréables , & dont la direétion 
avoit un rapport fingulier avec les rinçeaux ob- 
fervés par M. de Mairan fur les vitres couvertes 
d'humidité qui viennent à être frappées de la glace 
Toutes les fois, au contraire, que ma liqueur 
étoit placée dans une concavité ménage dans 

Pépaifleur du verte fur laquelle je la pofois, alors : 
| j'avois le tems d’obferver plus à Paife [a forma- 
tion des cryftaux, & je les rerrouvois femblables. 
à ceux que nous obtenons en grand dans nos 
terrines.. 

Cette obfervation me fit naître l'idée de com- 
parer les liqueurs falines entr’elles , en les met- 
tant à cryftallifer fous trois appareils différens, 
dans des terrines de grès, dans des capfules de 
verre, & dans de grands plateaux de verre, gar- 
nis d’un petit rebord. d’une ligne & demie de 
hauteur ce rebordeft détruit dans une efpace de 
deux lignes à-peu-près. fai continué de remplir 
ce vuide avec de la cire molle, pour contenirla 
Hqueur; puis, en enlevant cette cire, je facilire 
l'écoulement de ce liquide lorfqu’il en eft befoin. 
Mes plateaux ont de huit à neuf pouces de fur 
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face , fur une profondeur d’une ligne & demie 
au plus ; les capfules dont j'ai fait ufage onttrois 
pouces de large fur autant de profondeur ; & 
enfin mes terrines portent de cinq à fix pouces 
à leur orifice, deux pouces à leur bafe, & ontau 
plus quatre pouces de profondeur. J’entre dans 
ces détails pour rendre plus fenfble la quantité 
de volume du liquide falin employé dans chaque 
circonftance, & afin qu’on juge de la différence 
de furface & de profondeur-qu’il pouvoit occu- 
per dans chaque efpece de vale. 

Je vais maintenant expoler de fuire les fels 
mis en expérience avec les réfultats cryftallins 
qu'ils m'ont fournis , en avertiffant une fois pour 
toutes, qu'ils étoient chacun diffouts dans ce 
qu’il leur falloit d’eau-forte pour être en folu- 
tion, &jamais plus; que je ne teur ai fait fubir 
aucune évaporation forcée; que ça toujours 
été dans les mois de Juin , Juillet , Août & Sep- 
tembre que ces expériences ont €té faites, & 
qu’enfin j’aitoujous pris pour mes folutions des 
fels neutres déjà cryftallifés & bien purs. Ileft 
inutile de preflentir que lesliqueurs falines mifes 
fur les plateaux ont été le plus promptement 
cryftallifées ; que les cryflaux ont acquis plus 
d’adhérence & de contiguité dans les terrines que 
dans les caplules de verre ; cela va fansle dires 
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1°. La folution de vitriol martial à donné fur 
le plateau, en une demi-journée, des rinceaux 
verdâtres, peu confiftans, compolés de cryf- 
taux plats, imitant aflez bien une rofette , & qu 
vingt-quatre heures après leur égouttement, 
avoient jauni & bourfoufflé; de maniere que 
chaque rebord des traces cryftallines formantes 
ke rinceau, imitoit affez bien les broderies qu’on 
voit fur certaines éroffes; elles ne font que le con- 
tour de la fleur , & lui donnent plus de relief, en 
Ja idétachant plus exactement du fond ; le tout 
ne tarde pas à s’effleurir, & devient confus. 

Dansla capfule de verre, je n’obrinsde cryf- 
taux qu’au bout de trois jours; il s’éroir formé 
une croûte jaunâtre au.deflus de la liqueur, & les 
cryftaux étoient d’une bonne épaifleur , & aflez 
bien configurés , mais tous au fond de la capfule, 
. & adhérens enfemble. 

Dans la terrine j’eus les mêmes phénomenes , 
excepté que les cryftaux étoient ifolés & épars 
fur toute a parois du vafe; maïs le limbe jau- 
nâtre qui {e forme au-deffus du liquide , le limbe 
que Kunckel & d’autres Chymiftes croient être 
un récrément du vitriol , & qui n’eft que ce mé- 
me vitriol privé d'humidité; ce limbe étoic 
grimpé & dépafloit jufques fur la parois exté- 
rieure dela terrine. 


ke 
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2°, Le vitriol de cuivre n’a donné dans le plaz 
teau qu'une croûte de couleur mêlée de bleu & 
de blanc, fans aucune confiouration remarqua- 
ble. Quant aux cryftaux qu'il a fournis dans les 
deux autres vafes , ils n’avoient de remarquable 
que leur peu d’adhérence au verre. Obfervation 
qui aura lieu pour toutes les autres cryftallifations 
faites dans les capfules de verre, 
3°. L’alun, dans le plateau, n’a pareillement 
donné que quelques plaques tranfparentes, fe- 
mées çà & [à fur un fond blanchâtre formé pat 
une croûte faline : fes ervftaux , dans la terrine; 
#avoient la mème maniere d’être, à l'exception 
qu'ils étoient plus gros, & que la croûte étoit 
moins blanche. Il étoit aifé d’appercevoir les 
différentes couches plates qui fé juxtapofent en 
pyramides, & qui donnent à un cryftal d’alun la 
figure d’une pyramide tronquée & exagone, dont 
les côtés feroient taillés en marches pour arrivet 
jufqu’au fommet (c’eft ainfi, a-peu-près, qu'on 
nous dit qu’eft conftruite la pyramide qu’on 
croit fervir en Egypre de tombeau à la fameufe 
Rhôdope). Dans la capfule de verre, l’alun a 
formé une mafle confufe, dont les CÉYAUA 
ctoient très-adhérens entre eux. 
4°. Ee fe! de Glauber de Lorraine. Ce fel qui 
eft une efpece de fe] vitriolique à bafe terreufe, 
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a donné fur le plateau des compartimens fort 
finguliers , qui reffembloient à un parquet de 
forme variée, dont il n’y auroit que les cadres. 
À peine l'eau fût-elle ajoutée, que ces cadres fe 
remplirent de branchages & de ramifications d’un 
deffein varié. Dans les uns c’étoient des aiguilles 
qui coupoient à angle droît Îles tiges d’un rin- 
ceau; dans d’autres, c’étoit une efpece de toufe 
comparable au senévrier dépouillé de fes feuilles; 
ceux-ci étoient pleins de plaquis informes, qui ne 
laioient de vuide que les traits de ces mêmes 
 rinceaux. Pourquoi ce fpectacle fi agréable fe 
diffipe-t-il fi aifément ? Une heure au plus fuffic 
pour détruire ce jeu de la nature; tout s'effleurit. 
fe déforme; il ne refte enfin de ces jolis compar- 
timens qu'un peu de poufliere blanche. | 

Dans la capfule , le fel de Glauber de Lorraine 
a donné à la longue des cryftaux mattes , amon- 
celés , & très-mal configurés. Dans fa terrine, ils 
formoient un entrelacis affez agréable , &avoient 
confervé leur figure pyramidale. La portion de la 
terrine où ne touchoït pas le liquide , fe chargea 
d’uneinfinité de petits cryftaux quis’effleurifloient 
tres-vite. Les gouttes de liquide éparfes par ha- 
fard fur cette portion, avoient formé en s’'éva- 
porant, comme des taches de moifflure ramé- 
fiées foùs différentes formes, 
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Quoïque l’obfervation fuivante ne tienne plus 

l’efpece de cryftallifarion qui m’occupe, je ne la 
crois point déplacée ici. 
: En continuant de faire évaporer la folution du 
{el de Glauber de Lorraine, pour en retirer tous 
les cryftaux, il vient un inftant où la liqueur eft 
finguliérement colorée , & a une confiftance vif 
queufe ; la terrine fe tapifle d’une efilorefcence 
ondulée, qui ne fe convertit pas en poudre; elle 
fe colore en jaune ; & pendant cetems, la liqueur 
fe charge de points blanchâtres ifolés; il fe dé- 
pofe un peu de cette matiere blanchärre fur les 
cryftaux qui fe forment. Ces points tiennent une 
fubftance grenue , fe falifflent aifément fous les 
doigts, & deviennent bientôt autant de petites 
jfles chargées de moififlure. Ce n’eft pas la feule 
faumure qui porte avec elle des caracteres dignes 
de remarque. | 

Les fels d'Ebfom , de Glauber d'Angleterre , & 
de Glauber véritable, n’ont donné de différence 
dans les ramifications fur le plateau, qu’en ce 
que le fel anglois s’efleurit moins vire que le fe! 
d'Ebfom, & en ce que le vrai fel de Glauber eft 
celui qui fe poudre le moins aifémenr. Comme 
ce fel eft un de ceux qui préfentent le fpectacle 
le plus amufant dans le plateau, je l'ai fouvent 
mis en expérience, & j'ai toujours vu que les 

confisurations 
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Configurations varioient d’une maniere auffi éton- 
nante qu’agréable. 

5°. Lefel marin donne furle plateau une croûte 
aline, confufe & grenue; dansla capfule , au bout 
de trois femaines, à peine y avoit-il quelques 
cubes formés & précipités. Enfin, dans la terrine, 
j'ai eu des criftaux qui rarement étoient gros; ils 


‘étoient plutôt en grains, comme le grain préci- 
pité du. falpétrier, 


À cette occafion je crusavoir remarqué que Île 
feulmoyen.pour obtenir des cryftaux de fel ma- 


rin d’un certain volume, confftoit à tenir {a li- 


queur faline couverte , & même bouchée, dans 


un étuve médiocrement chaude : je dis bouchée» 


parce que j'ai cru voir qu’en s’'évaporant, l’aau 


enleve ou dérange de fa combinaifon lacidemarin 


qui fe joint trop aifément aux vapeurs. Du moins 
eft- ce ainfi que je fuis parvenu à en obtenir d’une 


certaine grofleur ; & cecirevient très-bien à l’ob- 


fervation des Saoniers du pays d’'Aunis; un d’en 
tr'eux m'a afluré qu'ils n’ont jamais de plus gros 
cryftaux que lorfqu'il s'eft formé promprement 
& par-tout une croûte épaifle, & que la nuit & 


le jour fuivant font très-fecs & chauds. On voit 


bien que cette croûte devient un couvercle na: 


turel. 
6°, Lefel ammoniac fournit fur Le p! 


areau de 
va 


fr 
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grouppes cryftallins plats, arrangés en rofettes 
formées d’aiguilles, dont les unes fonc branchues, 
& les autres font nues. Les rofetres neSardent 
pas à fe confondre, en fe réuniffant parle moyen 
d’autres cryftaux ; car il n’y a pasde fei qui trace 
davantage. Je mé permets cette expreffion, pout 
défigner combien promptementles aiguilles fem- 
blent s'arranger les unes autour des autres, de 
maniere à faire quelquefois une longueur d'un 
pouce & demi, fur un vingtieme de ligne d’épaif- 
eur. Ces aiguilles forment rarement des con- 
tours; elles ne fe courbent que lorfqu’elles 
trouvent un grouppe déja formé. Alors fouvent 
elles fe courbent autour du grouppe, & conti- 
nuent de s’allonget par-delà. On remarque une 
grande différence entre ces aiguilles; les unes 
font ou paroiflent être toutes d’une piece; les 
autres font géniculées, ou divifées de diftance 
en diftance par de petites protubérances rondes. 
Les premieres ont une propriété qu'a remarquée 
Borrichius ; elles font flexibles, & j'ai éprouvé 
cette flexibilité, qui va au point de pouvoir former 
une volute avec une de ces aiguilles entiere , fans 
la brifer. Je l'ai fait un très-grand nombre de 
fois; il ne s’agit, pour y réuflir, que de choifir 
lestaiguilles les plus nettes, de les plier par leur 
extrémité la plus fine, & de continuer à les 
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&ourber peu à peu, comme fi Pon vouloir con- 
zourner une bande très-érroite de papier très-fin. 

Dans la capfule de verre, le fel ammoniac fe 
ramaffe en grouppe, ‘& fes cryftaux font plurôr 
grenus qu'aiguillés. Dans la terrine , on a des 
cryftaux aiguillés fort beaux; le vafe reffemble 
bientôt à une orotte dont les parois feroient de 
toute part fermés de ftalactires; il y a quelquefois 
des aiguilles minces qui traverfent le diametre 
de ka terrine : d’autres, & c’eft le plus grand 
nombre, -qui font hériffées à angles droits par de 
petites aiguilles; mais je n'en ai. vu aucune dont 
les petites aiguilles accefloires la Afenr reffem- 
bler à une tige de plume garnie de fes barbes., 
comme on le dit communément. Elles ont plus 
de refflemblance à la piece connue des Natura- 
liftes pour être la défenfe du poifon fpada, Une 
obfervation finguliere, cette premiere venue de 
cryftaux en aiouilles retirée , le refte du liquide 
ne donne abfolument plus que des eryftaux gre- 
nus & informes , quelque foin qu’on y apporte, 
Inya qu'un moyen d'obtenir de nouveau des 
aiguilles, c'eft de deffécher exactement tous les 
cryftaux informes, & de les redifloudre dans de 
nouvelle eau, 

7°.. Le: nitre , tel qu'on lachete.dans les ar- 
fenaux à une configuration notablement difté- 
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rente decelui que nous purifions & cryftailifons 
dans nos laboratoires. Cette malle informe com- 
pofée de colonnes tronquées amoncelées les 
unes fur les autres, & qui donneroient a un anti- 
quaire l’idée la plus frappante des ruines qu'il a 
admirées Cette male préfente quelquefois des 
jeux finguliers. J'en ai vu une où, fans faire 
jouer l'imagination, on voyoit diftinétement le 
cadre d’un tableau, formé par quatre colonnes 
réunies, à angles égaux, par leurs extrémités; 
le fond ou vuide du cadre étoir uni comme fà 
deffein on avoit enlevé toutes les afpérités. 

Le nitre cryftallifé dans le plateau , donne des 
rinceaux fort agréables ; ils font fouvent entre- 
coupés par des cryflaux grouppés qui les re- 
levent en boffes; & de toutes les cryftailifations 
de ce genre, c’eft celle qui a le mérite de fe con. 
ferver plus long-tems. 

Dans la capfule, à fa petitefle des cryftaux 
près, c'eft, comme le nitre des arfenaux , un 
grouppe informe ; mais dans la terrine, c’eftun 
autre fpectacie, un fond de cryftaux couchés fur 
lefquels s’élevent d’autres cryftaux qui fe croifent 


danstous les fens , qui laiffent des efpaces vuides 


entreux , & qui font de la plus belle eau. 
89. Je terminerai par Île fel végétal qui, quoi- 
que aflez difhcile à cryftallifer , eft remarquable 


ee 
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en ce que, dans le plateau, il donne des aiguilles 
rrès-déliées , & comme peloronnées, en forme de 
graine d’ortie; que dans la capfule de verre, à 
peine criftallife-r-l au bout de plus d’un mois, 
pour donner un magma falin fans confiftance, & 
que dans la terrine, il donne des plaques fur- 
montées de cryftaux plats en leur extrémité, 
& rangées fur ces plaques d’une maniere très- 
irréguliere , fans être confufe. J'ai vu de ces cryf- 
taux larges de quatre à cinq lignes , longs de cinq 
à fix , & d’une demi-ligne au plus d’épaiffeur. 

J'aurois pu ajouter ici quelques fels métalli- 
ques , tels que les cryftaux de lune, les fels mercu. 
riels, je me fuis contenté des cryftallifations les 
plus frappantes, fauf à joindre par la fuite à ce 
Mémoire ce que j'ai pu obferver à ce fujet ,ainfi 
que j'ai fait pour faire naître des ramifications à 
volonté ,enimitantletour de main de M. Dufay, 
pour faire fes agathes herborifées. 

Mais je remplirois mal le but que doit fe pro- 
pofer tout homme raifonnable dans fes travaux, 
fi je n’indiquois les corollaires que peut tirer de 
ce qui précede, le CHINE qui travaille à des 
_cryftallifations. 

Quoiqu’on ait pu dire, il paroït que dans le plus 
grand nombre de circonftances, les capfules de 
verre fonr les moins propres à la ervftallifation 
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réguliere, parce que la furface lifle du verre ne 
permettant pas aux cryflaux d’y adhérer ,ceux- 
ci font obligés de fe précipiter, & de-là la confu- 
fion dans les cryflaux. Je fçais bien qu'il y a des 
capfules plattes & bafles dont ons'eft quelquefois 
fervi; mais, 1°. je parle de celles auxquelles on a 
donné la préférence; 2%, ces capfules plattes 
elles-mêmes ont l'inconvénient de ne pas donner. 
de prife aux cryftaux ; le plus léger accident les 
dérange , les porte fur leurs voifins , & par con- 
féquent la propoñtion générale que les uftenfiles 
de verre font les moins propres à la cryftallifa- 
tion révuliere des fels, refte dans fon intéorités 
Les terrines mériteront , par les mêmes raifons, 
Ja préférence , & ? expérience eft en leur faveur. 
Plus les liquides falins auront de furface , moins. 
ils occuperont de as plutôc ils eryftal- 
liferont , c’eft une vériré connue ; maisil ne s’en- 
fuit pasque leurs cryftallifations. feront plus ré. 
culieres. Il paroît au contraire que plus ils etyf 
tallifent promprement , plus les cryftaux s’éloi- 
gnent de la forme connue, & que cette propriété 
ef fur-tout fenfible pour Hs fels dont les cryftaux 
réguliers font en aiguilles ou en colonnes. Ceux-ci 
_affectenr plus où moïns de fe rangér en forme de. 
cryftaux compofés. d’aiouilles, qui fe touchent 
fous des angles de dégrés différens, d’où naïr La, 
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variété finguliere de leurs compartimens. Cet 
effet eft encore plus lenfible, lorfqu'on diminue 
l’épaifleur ou profondeur du volume dé liquide, 
en laiffant fubfifter la même furface. Les rinceaux 
font produits en un clin d’«il fur un cadre de 
verre qu’on.a plongé dansle lauide falin chaud, 
& qu'on expofe enfuite au orand air; mais leur 
deftrudtion eft aufli momentannée que leur fot- 
mation. | 

Comme la plus prompte évaporati ion concourt 
pour beaucoup à cet arrangement finoulier, le 
Phyficier trouve dans cette fuite d *obfervations 
de quoi confirmer le foupcon de M: de Mairan 
fur lévaporation prompte de l’eau à l’inftant où 
elle fe glace; & le Chymifte appréciera avec 
connoiffance de caule la loi des Évapararions 
lentes qu’on doit à Stahl , & que M. Rouellelaîné 
ééveloppa dans. les premiers tems de fon adinif- 
fionà l Académie des Sciences de Paris. 
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DIXIEME 
DISSERTATION. 


OBSERVATIONS 


Sur une nouvelle efpece de [el vitriolique à 
bafe rerreufe , produit par la combuftion de 


fubffances marines, 


UN particulier m'ayant apporté une mafle 
faline dont il defiroit connoître la nature ; l’exa- 
men que j'en ai fait m'a procuré la connoiffance 
d’un fel que je crois nouveau dans fon genre , & 
je me fais un devoir d’en donner Ha defcription. 

La mafle faline à uneodeur de marécage qu’on 
peut comparer à celle que donnent les éponges 
calcinées, & encore à celle qu'exhalent les rivages 
de la mer après lexeflux., & fur lefquels eft jette. 
le vafe. | 

Sa confiftance peu feche n’attire pas de nous 

velle humidité , même en lexpofant à l’air. 

Sa couleur eft d’un blanc marre, indépendane- 
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imenc de quelques ordures , qui n'ont paruêtre 
des débris des plantes marines. 

Sa faveur eft d’une amertume infoutenable, 
laiffant après elle une légere faveur faccharine ; 
comme celle de Palun. 

Elle eft compolfée de molécules informes , par- 
mi lefquelles la loupe ne peut faire appercevoir 
aucun corps réculier, | 

Jettée au feu après une ou deux crépitations, 
elle fe bourfouffle à la maniere de lalun & du 
borax; après avoir répandu quelques vapeurs 
qui fortent des véfcules qui fe crevent, il refte 
une terre d’une finefle & d’une blancheur fingu- 
Here, & qui imprime fur la langue une caufticité 
comparable à celle d’un peu de chaux vive. 
Certe terre, pouflée au feu le plus violent, n'entre 
point en fufion, & n’acquiert que plus de caufti- 
cité; alors elle fe réfout dans l’eau en s’y gon- 
flant, & donnant une pellicule faline; ce qui 
prouve qu’elle eft devenue une vraie chaux 
VITE DE. : 

* Ea fofution de cette matiere n’exige que deux 
parties d'eau chaude; elle eft louche d’abord & 
dépole enfuite environ un douzieme d’uneterre 
grifätre & matte qui, bien lavée, fe laiffe pétris , 
& prend au feu un commencement de confiftance 
dure qui la rapprocheroit des terres arsilleufes, fr 
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d’ailleurs je ne l’avoistrouvée entiérement diffo= 
luble dans les acides. 

La même folution forme une efpece d’écume 
pareille à celle qu'on remarque lorfqu’on délaie 
de la craie ou quelque terre fubrile, dans l’eau. 
Cette folution filtrée verdir le fyrop violar ;en la 
faifant évaporer au bain de fable , il fe développe 
une nouvelle écume vifqueufe, opaque, quife 
rapproche peu à peu des parois de la eapfule, & y 
forme un bourrelet gris, pleinde bulles, qui en 
fe {échant, eft devenu une mafle dure , peu fria- 
ble, qui s'eft gonflé aufeu, & s’y eft converti en 
une terre calcaire tres-cauftique. J'ai conduit 
Pévaporation par dégrés , & j'ai obrenu en quatre 
cryftallifations , 

1°. Des cryftaux en fofange cubique ; 

2°. Des parallelipedes allongés , dont les faces: 
étoient très-unies , les angles tranchés net, & 
les extrémités affrontées à angles aigus ; ces 
cryftäux ont Cté plus où moïns nets. jufqu’a la 
fin ; 

3°. Quelques aiguilles foyeufes ,.& qu'on au 
toit pris pour du fel d'Ebfom. 

On obfervera que la liqueur, après la pre- 
miere cryftallifation, étoit d’une confiftance 
épaifle; je la compare volontiers à l'huile de 
chaux, puilque j'ai fait avec elle & lalkali du 
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tartre diflout cette mafñle folide connue de tous 
les faifeurs d'expériences de Phyfique. Je ne 
dois pas faire oublier que a comparaifon que 
je fais ne tombe pas fur la nature del’acide. 

On obfervera encore que jufqu'à la fin je n'ai 
point eu d’eau-mere, & que la totalité de la 
liqueur a cryftallifé en cryftaux blancs ; il s’eft 
trouvé feulement un peu de dépôt rerreux fem- 
blable à celui qui s’étoit formé dés le commence- 
ment de l’évaporation. 

Le premier coup d'œil pourroît faire confondre 
nos cryflaux avec ceux du fel de Glauber du com- 
merce (celui qu’on prépare dans les falines avec 
Ja magnéfie ou le {chlot contenu dans l’eau-mere 
des Saoniers) : j'ai jugé néceflaire de les compa- 
rer; ils en différent en ce que les colonnes dx 
{el de Glauber font le réfultar de plufieurscryf- 
| taux amoncelés. Notre fel eft uni, & paroît tout : 
d’une piece. Le fel de Glauber tombe en efflo- 
refcence à Pair chaud, & en moïns de deux 
jours eft réduit en poudre informe. À pareille 
chaleur, notre fel perd yn peu de fa tranfpa- 
rence , maisconferve fa confiflance & fa forme ; 
le fel de Glauber perd plus de deux tiers de {on 
poids par lexficcation ; le nôtre perd à peine un. 
quart. Le fel de Glauber fe fond & fe réfout en. 
eau par la chaleur du feu ; notre fel y bour= 
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fouffle comme l’alun & le borax : la faveur du ff 
de Glauber eft froide , falée & légérementamere; 
celle de notre fel eft d’abord amere & chaude. 
puis légérement faccharine. 

Sur une portion dela mafñfe faline j'ai verfé de 
Pacide concentré de vitriol, & je n’ai appercu 
ni les vapeurs rouges de l'acide nitreux , ni les 
vapeurs blaïches de Pefprit-de-fel. L’expérience 
répétée dans une cornue, afin de conferver Îles 
vapeurs , les réactifs m'ont montré qu’elles n’é- 
toient ni nitreufes, n1 marines. 

Jai mis dans un creufer de Falkali fixe du 
tartre , du charbon en poudre, & de nocre fel; 
la fufion s’eft faite aifément , & m'a donné une 
malle foluble dans l’eau, d'eùlacide du vinaigre 
a précipité un vrai foufre. 

Jai précipité une folution de la mañle fà- 
line avec de Pafkali fixe, jai eu un précipité 
blanc très-abondant, la liqueur évaporée m'a 
donné du tartre vitriolé , & pas un atome 
d'autre {el. 

J'ai fait la même expérience avec le fel de 
foude ou alkali minéral : cinq gros ont à peine 
fufh pour précipiter roure la terre contenue dans 
une once de notre fel : certe terre féparée & fe 
chée pefoit quarante-huit grains; ce qui donne 
le douzieme du total. La liqueur évaporée n’a 
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donné qu’un véritable fel de Glauber àbafe alka= 
line. Si on fouftrait d’autre part le quart ou trois 
douziemes pour l’humiditécontenue , & qui s’é- 
vapore en féchant au feu, il réfultera que ce fel 
eft compofé de huit douziemes d’acide vitrio- 
lique, un douzieme de terre & trois douziemes 
d'eau de cryftallifation, & que da terre y eft 
dans la proportion d’un huitieme , relativement 
à lPacide. 

La terre précipitée eft d’un blanc matte ; elle 
prend en féchant un grain fableux; elle n’en eft 
pas moins foluble en entier par lacide vitrio- 
lique. 

Sa diffolution par cet acide fait naître une 
écume vifqueufe qui fe fépare , & le fel qu’on en 
obtient eft en tout point femblable à celui que 
j'ai obtenu de la folution immédiate de la male 
faline que j'examine. 

Ce détail d'expériences me rappella qu’il y a 
environ quatre ans on m’apporta à examiner un 
fel qu'on avoit envoyé d'Angleterre à nos Dro- 
guiftes fous le nom de fel de Glauber : j'y trou- 
vai tant de refflemblance avec le fel que j'ai ex- 
trait de la mafle faline foumife à mon examen, 
que j'ai jugé à propos d’en répéter la comparai- 
fon. | | 

L'un &lautretienrtrès-peu d’eau, une quan- 
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tité furabondante de terre, eft tranfpareñt$ 
l’amertume & le goût légérement fucré, font plus 
fenfiblés dans mon dernier fel, &ïlne s'effleurit 
pas. 

Ni l'un , ni autre ne tient d’alkali vécéral où 
minéral , ni d'acide autre que le vitriolique; & cé 
dernier y paroïît moins en petite quantité refpec- 
tive , que réguliérement combiné avec une terré 
calcaire qui lui fert de bafe : fingularité qui con- 
fifte dans la grande ténuité de cette terre , pui£- 
que fa quantité refpeive n’eft que d’un hui- 
tieme, comme je Pai dit ci-devant. 

Ainf jepenfe ; 

Que la mafle faline que je viens d'examiner ef 
ün {el neutre vitriolique à bafe terreufe. 

Le foufre, le tartre vitriolé, le fel de Glauz 
ber que j'ai formés avec cette male, démon- 
trent l'acide vitriolique. Ron 

La folution entiere par les acides , la nature 
cauftique qu'elle acquiert au feu, fa précipita- 
tion parles alkalis, la réprodution de cryftaux 
femblables aux premiers, démontrent que la bafe 
de notre fel eft une terre, & que certe rerre eft 
calcaire. 

La terre calcaire eft fous deux états dans notre 
maffe faline, dans celui de fimple mixtion; 
c'eft la portion qui fe fépare ou fe précipite 


é 
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durant la folution dans l’eau; c’eft encore celle 
qui eftla caufe de la couleur verte que prend le 
fyrop violat avec éetre mafle faline; la plus grande 
quantité de tèrre y eft dansl’érat de combinaifon 
faline, fi cette terre paroît avoir de loin quel- 
que propriété argilleufe, on peut foupconner 
que e’eft qu’elle n’a pas perdu affez de fa fubf- 
tance vifqueufe pour être une craie féche. L’on 
cblervera de plus que cette terre combinée y 
eft affez adhérente pour ne pas s’en féparer, 
même dans les folutions répétées ; cé qui artive à 
tout autre fel. En effet, j'ai rediflout par trois 
fois les mêmes cryftaux dansPeau bouillante | & 
ils ont recryftallifé en entier fans dépôt terreux 
& fans eau-mere, 

Le fel que j'ai obfervé me paroït d’autant plus 
mériter lPattention des Chymiftes, qu’il donne 
une combinaifon qu'onn’avoit pas foupçonnée, 
& que cette combinaifon jette quelques jours fur 
les fels vitrioliques à bafe rerreufe. Les terresmé- 
talliques donnent des vitriols, lesterres arsilleufes 
donnent ’alun : voilà une terre calcaire due vrai- 
féemblablement à une plante marine, qui nous 
donne un nouveau fel très-cara@térifé , & facilé à 
diftinguer des aluns, des sypfes, des félénires , des 
vitriols, des fels d'Ebfom, des fedlitz & autres 
prétendus {els de Glauber. 
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Ce nouveau fel n’eft pas un alun; la formé 
de fes cryftaux , fa faveur amere, fa prompté 
folution dans l’eau, lentiere diflolubilité-de fa 
bafe par lesacides ; la propriété qu’a fa bafe de fe 
réduire en chaux vive, font tous des caracteres 
qui empêcheront de le confondre avec lalun; 
dont les cryftaux font plats, amoncelés, à fix 
angles, qui exige beaucoup d’eau pour fe dif- 
foudre , dont la faveur eft auftere & feche, dont 
Jabafe ne fe rediflout jamais en entier, & ne fe 

réduit pas en chaux vive. 

Ce n’eft pas non plus du gypfe qui eften erif- 
taux ou lames cunéformes , qui crépite au feü 
en s’éfeuillant, qui ne fe diffout pas dans l’eau, 
& dont la décompofition eftdes plus difhciles. 

Jen puis dire autant des félénites prefqu'in- 
diflolubles dans Peau , d’une faveur fade , & cryf- 
tallifées en aiguilles fines. 

Le fiel de verre n’y reffemble non plus en rien , 
M. Pott, dans l'examen qu ‘il a fait de cefiel, n'en 
a obtenu que du tartre vitriolé., Voyez le LUE 
srieme volume de fes Differtations. 

J'ai montré plus haut que ce ne pouvoit pas 
être une efpecede fel de Glauber. Inftruit cepen- 
dant qu’en Angleterre on préparoïit un fel dé 
Glauber , en mêlant avec de l’alun les eaux-meres 


de certaines falines, & que le fel qui en réfulroit 
étoit 
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‘toit celui qu’on m'avoit donné à examiner il à 
a quatre ans; j'ai voulu m'aflurer fi la fingula - 
£ité de mon fel nouveau ne dépendroiït pas d’un 
peu de terre d’alun. « 

j'aitrituré dans un mortier de verre depuis 
une partie jufqu’a fix d’alun , contre huit de fel 
de Glauber du commerce; la décuftarion, la 
cryftallifation , toutes les épreuves accoutu- 
mées n’ont pu montrer rien de commun entré 
ces melanges & notre fel. 

A Palun en nature j'ai fubftitué, dansles mê- 
mes proportions, l’alun caleiné, avec aufi peu 
de refflembiance. | 

Enfin la certe elle-même de lalun trituré 
pareillement n’a rien donné qui approchàr de 
mon fel vitriolique. 

Bien petfuadé parlodeur de la mafle faline 
d'où il réfulre, qu’elle éroit due à la combinai 
fon d’une ou de plufeurs plantes marines ou ma- 
ritimes brûlées, j'ai tenté quelques effais fur les 
éponges, dont l’odeur finguliérement tenace me 
paroifloit dominer dans le bocal qu'on m’avoit 
confié. | 

En conféquence , j'ai brûlé dansun petit four- 
neau deux livres d’éponges neuves, qui m'ont 
fourni à-peu-près trois oncesde cendres d’un gris 
brunâtre , & réconnoiffables par certe même 
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odeur que la combuftion n’avoit pu entièrement 
diffiper, & qui s’eftconfervé plus de trois jours 
après l'opération dans le laboratoire où je les 
avois brûlées. Sur une portion de ces cendres j'ai 
verfé de l’eau bouillante pour en faire laleflive , 
qui , filtrée & évaporée , m'a donné un peu de 
fel marin & très-peu d’alkali, mais rien qui ref- 
{emblät à ma maffe faline. Sur une autre por- 
tion j'ai verfé de l'acide vitriolique ; l’effervef- 
cence a été confidérable; j’ai eu un peu de fel 
de Glauber , & voilà tout. Les mêmes expériences 
répétées fur de la foude de varec, que j'avois 
par hafard fous ma maïn, & que je tenois des 
environs de Cherbourg , m'a donné beaucoup de 
fel marin, très-peu d’alkali marin, & point du 
cout de fel de Glauber, ni de fel femblable au 
mien. 

Comme j'étois occupé à rédiger mon travail ; 
M. Savet, Apothicaire de Boulogne fur-mer , 
m'étant venu voir, a reconnu la mafe faline 
pour être le réfultat de la combuftion d’une ef 
pece de varec qu’on ne ramañle qu’en un cer- 
tain tems de l’année , aux environs de fa ville, 
dans les villages, depuis le Æeguition juf- 
qu'au Chatillon, en pañlant par Ze Portes & 
Autreau , terrein dans lequel fe trouvent des eaux 
yitrioliques, des mines de charbon de terre , 
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&remarquable par des ftalaétites brillantes & 
Blanches. Les habitans de ces villages retirent de 
leurs cendres de varec un fel que le même M. Sa- 
vet a pareillement reconnu pour être femblable 
au mien. Il m'a promis de m'envoyer , lorfqu'ik 
eroit de retour en cette ville, la plante, læ 
foude qu’on en obtient , la mafle faline dont lui- : 
même extrait un {el de Glauber, enfin tout ce 
qui pourra m'éclairer davantage fur cette mai 
iere; & je m'impofois avec empreflement [a 
oi de rendre bon compte de ce que ces nou- 
eaux matériaux me montreroient de neuf 
x d’analogue à l’objet quim’occupe; mais de- 
suis quatre ans M. Savet a oublié de tenir fa 
arole. Ce fel eft toujours remarquable , indépen- 
lamment de fon origine, & j’ofe efpérer que 
"expofé que je viens de faire des fingularités qui le 
aractérifent , fera favorablement accueilli des 
Chymiftes, 
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Sur une diffolution de fer dans Pacide ma- 

rin, à deffèin de vérifier ft ce dernier 
peut fe convertir chymiquement en acide 
ALITEUX. | 


3 E me propole, dans ce Mémoire, de vérifier 
un fait avancé par un ancien Chymifte, &inté- 
refflant pour tous ceux qui cultivent cette 
UURRE | 
‘ Depuis que Becker a dit que l’acide univerfef 
tombiné avec les trois principes formoit les trois 
acides minéraux , on a cherché à vérifier cette 
doctrine; & fans parler d’époques bien recu- 
lées, l’Académie fe fouvient encore avec plaifir 
des recherches de M. de la Sône, fur letartre & 
fon alkali, à deffein d’appercevoir l'identité de 
get acide végétal avec l'acide univerfel. 

On trouve dans la Chymie de Juncker, Ou- 
yrage qu'on peut regarder comme le répertoire 
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de toutes les découvertes faites par les Alle- 
mands:on trouve, dis-je , dans Le fecond volume 
de l'édition françoife que j'en ai donnée, page 
75 ,; une expérience de diffolution du fer dans 
Vefprit-de-fel, & on lit vers la fin ces mots : ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft que dans cette der- 
niere diffolution une partie de l’efprit-de-fel fe: 
convertit en acide nitreux ; il.en a l'odeur ; ilronge 
de liége à la maniere de l'eau-forte, &c 
‘ Au tome cinquieme de la même édition; 
page 206 , on retrouve une defcription encore 
plus détaillée des moyens néceflaires pour con- 
vertir en acide nitreux une portion de l’efprit- 
de-fel employé à difloudre Pacier le plus pur. 
| Je me difpenfe de rapporter le texte lui-même; 
j'avertis feulement que c’eft ce dernier procédé 
que j'ai fuivi exactement. I eff fans doute éton- 
nant qu'un fait aufli précis, aufli circonftancié, 
ait été vérifié par perfonne. Il s’agit cependant 
d’une des plus belles attributions de la Chymie ê 
de la converfion d’un acide en un autre ; j’ai cru 
qu’on me fcauroit #ré de fuivre cette expérience 
dans tous fes détails. Quelqu’en foit le réfultar, 
les Chymiftes ne peuvent qu'y gagner ; fi lacide 
marin eft réellement converti en acide nitreux s. 
ils feront confirmés dans leur opinion; le coR+ 
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traire doit-il arriver? ils feronc détrompés, & 
ce n’eft pas perdre que perdre un préjugé. 

_ Ayant commencé par eflayer de difloudre de 
l'acier dans un efprit-de-fel médiocrement con- 
centré, il arriva, comme avec l’efprit de nitre, 
que le fer fur corrodé, réduit en chaux; il 
s’échappa beaucoup de vapeurs qui étoient rouges 
comme celles de l’acide nitreux; mais elles étoient 
fufoquantes & marines; & d’ailleurs, certe ob- 
fervation n’eft pas aflez précife; le procédé re- 
commande fur-tout d'employer tous {es foins à 
ne laiffer échapper aucune vapeur. 

J'ai choifi de l’acide marin dont une once ab- 
Torbe deux gros & un fcrupule d’alkali fixe ; je 
Pavois au préalable , & felon le defir de FAu- 
teur, rectifié fur du fel marin décrépiré pour le 
dépouiller de tout foupcon d’acide étranger, & 
Aur-tout vitriolique. J'en mis deux livres dansun 
matras à long col, & d’une vafte capacité. Je 
jertai dans cet acide de la limaille d’aiouilles, & 
Javois attention de n’en mettre qu’un demi-gros 
à la fois Je remarquai que s’il arrivoit à une 
portion de cette limaille de refter à la furface du 
liquide, elle n’étoit que corrodée & point dif- 
4oute; j'ajoutai donc la précaution d’agiter le 
matras à chaque fois; mais maleré mes foins, 
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les vapeurs étoient aflez abondantes pour dé- 
pafñler le col du matras; étant d’ailleurs dans 
Vincertitude qu'il n’y ait plus de limaille corro- 
dée que difloute, je fupprimai cette limaille 
dans une feconde diffolution, & je lui fubftituai 
des aiguilles caffées. 

À cette fois la diffolution fe fit païfiblement ; 
fes vapeurs ne s’érendoient que dans la capacité 
du matras; ilme fallut près de huit jours pout 
achever de faturet mes deux livres d’acide ma- 
rin, & j'avois employé près de dix onces d’ai- 
guilles. 

Il fe forma un dépôt abondant qui difparoi£ 
foit avec la chaleur, & changeoïit finguliérement 
fa couleur de la diflolution; lorfque le dépôt 
brun étoit précipité, la liqueur étroit rouge; fe 
rediffolvoit-il à l’aide d’une chaleur douce , la li- 
queur redevenoit verte. Je n'ai jamais eu de 
poudre noire, comme lannonce l’Auteur; j'ai 
cependant décanté ma diflolution , & ai verfé 
fur le dépôt brun, &nonnoir , très-léger , & qui 
pouvoit pefer au plus une once, deux onces de 
nouvel acide marin , qui s’en chargea très-promp- 
tement & fans eFervefcence , & prit avec lui une 
couleur rouge foncée. 

Cet, sil en faurcroire Auteur de l’expé- 
rience que je répete, dans cetre feconde diflolu= 
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tion que fe trouve l'acide nitreux. J'ai dont 
placé le tour dans une petite cornue, & diftllé 
aw bain de fable : aucun produit ; & j'avois, 
grand foin de les fraétionner fouvent ; aucun. 
d'eux ne parut avec des vapeurs rouges, aucun. 
ne donna d'acide nitreux; la tcoralité.étoit de. 
lefprit-de-fel. 

L'expérience répétée à diverfés reprifes, &- 
avec toutes fortes de précautions , ne m'a jamais, 
produit un atôme d'acide nirreux. 

: Pourne pas perdre le fruit de mestravaux, & 
vérifier s’il n’y auroit pas de nouvelle formation 
dans quelqu’autre circonfance de la diffolution. 
de lacier dans Pacide marin, je fs une nou- 
velle diffolution dans deux livres d’efprit-de-fel 3 
je fis digérer le tout pendant quinze jours ; &. 
auboutde ce tems, je procédai à la difillation.; 
ïl fortit d’abord plusde fix onces de flegme pre£ 
qu'infpide ; il portoit avec lui une lécere odeur. 
fafranée ; il fit à peine effervefcence avec Pal-. 
Kkali fixe. Te fis évaporerce flégme ain faturé ; 
3l me donna des cryftaux cubiques : j’en verfai 
fans être faturé fur une diffolution d’argent, fur. 
une de mercure, qui furent précipitées en blanc. 
C’étoit donc un efprit-de-fel, | 

Ce qui difilla enfuite étoit plus concentré: 
#épandoit des vapeurs blanches qui s’échappoieng 
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le toutes parts , & qui rongeoient tous les luts; 
gétoir encore un acide matin plus fenfble , 
tant à çaufe de fa couleur & de fon odeur {a 
frannées, que parce qu'il produifit la lune 
cornée & le précipité blanc bien plus abondam- 
ment. 

Comme la diftllation fut pouffée jufqu'à 
ficcité apparente , je trouvai dans la cornue une 
mafle pulvérulente , erife, auftere & pefanté; 
{on poids étoit à-peu-près de douze à treize 
onces. Au bout de huit à dix jours, cette mafñle 
attira l’humidité , & j’eus une liqueur d’unbrun 
foncé, que j'examinai, & dont voici lesréful- 
tats. | 

Une goutte de cette liqueur verfée fur fix 
onces d’eau diftillée, fufit pour donner à celle- 
ei une belle couleur dorée ; l’alkali fixe en pre- 
cipite une terre martiale ; l’alkalt phlogiftiqué y 
fait paroïtre un précipité verdâtre que le plus 
Kger acide fait paffer à l’état de bleu de Prufle. : 

Ea noix de Galles donne naiffance à une cou- 
leur pourpre très-foncée , qui n’eft jamais noire ; 
& certe couleur étendue dans beaucoup d’eau , 
fe convertit en une belle couleur violette. 

L’acide vitriolique concentré, verfé fur cette 
Équeur, en exhale des vapeurs d’efprir-de-fel , 
blanches, fuffoquantes & très-abondantes. Tandis: 
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que ces vapeurs s’exhalent , il fe fait un précipité 
blanc que de nouvelleeau acheve de diffoudre » 
& qui, mis à cryftallifer , ef un vrai vitriof 
tunel FA | 

Tout conftate donc encore ici que depuis le 
premier produit jufqu’au dernier , on ne trouve 
que de Pacide marin & du fer. 

Une autre difflolution d’acier dans l’acide ma- 
rin ayant été diftillée de maniere à n’avoir en- 
levé que la moitié du fluide , ce qui refta dans 
la cornue y cryftallifa en aiguilles verdtres , 
très-déliées, & au fond parut une mafle du pa- 
reil verd, dont les cryftaux, quoîque confus, 
approchent de la forme cubique; ils font , on ne 
peut pas plus, fufceptibles de s’alrérer à Pair, 
& de devenir jaunes, comme le fait le vitriol 
vert. | | 

Jai mis cette malle dans une cornue deterre , 
êc je l'ai diftillée par un feu gradué; j'ai obtenu de 
acide matin plus ou moins concentré ; maïs en- 
core un coup pas un veftige d’acide nitreux. 
La difillation fut pouflée affez fortement, & 
les vaifleaux étant refroidis, je trouvai dans Îe 
col de ma cornue un peu de fer en limaille très- 
fine , qui, ratifiée, donne un fafran poufpre , 
& eft très-peu attirable à l’aimant; l’intérieur 
de la cornue étroit tapiflée de grains d’une faveur 
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auftere, & le fond étoit occupé par une mafle 
life & brune, du poids d’environ trois onces : 
je voulus brifer cetre maffe , elle fléchit fous les 
coups, & en fe brifant, elle efrit un des plus 
jolis grouppes qui fe puiffle. On connoït la ma- 
niere dont le talc des environs d’Alençon eft 
grouppé; on connoiît aufli la couleur légérement 


enfumée de certains cales, ou encore mieux , de 
Ja plupart des blendes : c’eft précifément le même 


arrangement , la même couleur, & fur-tout la 
même ténuité dans les plaques qui la compofenr. 
J'ai fait enforte de la conferver pour en donner la 
vueàl'Académie. On put y voir que les endroits 
frappés par latmofphere étoient déjà ternes 
& falis. Cette mafle ne me parut cependant pas 
nouvelle, & j'ai confervé un pareil réfultat ob- 
tenu de la diftillation du beurre d’antimoine, 
fait avéc le récule & fe fublimé corroff, 

Il étoit juftede chercher à reconnoïtre ce qui 
conftitue cette mafle; elle eft de difficile folus 
tion dans l'eau, & y dépofe promptement une 
poudre noire. La folution verfée fur l'argent & 
le mercure difloute dansPeau forte, y fit naître 
un coagulum banc très-épais ; la noix de galle y 
développe cetre couleur pourpre dont j'ai parlé 
plus haut ; Palkali phlogiftiqué en fait du bleu de 
Prufle, C’eft donc encore üne maffe uniquement 
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compofce de fer & d'acide marin, une portiof# 
s'échappe du fer , une autre le volatilife avec lui 
& une troifieme fe fixe avec ce métal. Cette ob- 
fervation mérite, cependant une réferve : que 
que foit le produit acide, qu'il foit phlegmatiques 
qu’il {oit concentré, il eft bien de nature marine > 
mais il tient en outre une portion de fer que 
Palkali phlosiftiqué précipite en bleu de Prufle 
avec cette vérité , que dans l'acide le plus con 
centré le bleu paroït fur-le-champ ; randis que 
dans le même acide moins concentré ou phleg= 
matique , äl à befoin d’être aidé par un peu 
d'acide furabondant pour paroïtre bleu; fon pre 
mier état étant verdâtre, | 
Le phénomene de la couleur pourpre ;& non: 
pas noïre, que prend conftamment, aveclanoix 
da galle, le fer, dans les expériences que je viens: 
de décrire , me donna l’idée d’effayer fi la diffé- 
rence des acides influoit fur cette couleur. Je pris 
donc une vingtaine de gouttes d’eau-mere de 
vitriol vert : vingt gourtes de laliqueur que j'ai: 
obtenu, en laiffant à Pair le magma reftant de- 
la diftillation de ma diffolution ferrusineufe dans 
Vacide marin, & vingt gouttes de diffolution- 
faturée de fer dans l'acide nicreux :je verfai: 
chacune dans quatre onces d’eau diftillée, & 
j'ajoutai dans chaque verre trente gouttes d’une 
forte décottion de noix de galle. La couleur di 
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witriol verc étoit obfcure & prefque noire; celle 
du fer dans l’acide marin, d’un beau pourpre, 
& celle du fer dans l'acide nitreux , un peu rous 
geûtre : au bout de dix jours , cette derniere étoir 
difparue. 

Pour poufler plus avant ce foupcon de l'in- 
fluence des acides fur les couleurs dans les expé- 
tiences de certe efpece , j'ai mis dans trois verres 
trois dofes de deux gros chaque de fyrop violat , 
délayé dans deux onces d’eau diftillée. Te prépa- 
rai trois efprits, de vitriol, de fel & de nître ; de 
forte qu’ils abforboïent une égale quantité d’alkali 
fixe; j'en verfai quarante gouttes de chaque 
dans mes crois verres : l’acide vitriolique donna 
un rouge foncé; l’acide marin un rouge vif, 
mais brillant ; & lacide nitreux un rouge clair, 
qui fe diffipa au bour de quinze jours. 

Tandis qne je m’occupois de ce que je viens 
d’expofer dans la totalité de ce Mémoire, un 
Amateur m'écrivit pouf me confulter fur le mè- 
me objet ; & ayant vu fes réfultats qu’il me con- 
fioit, il n’apperçut, ainfi que moi, aucun vef- 
tige d’acide nitreux dans la diffolution du fer 
par l’efprit-de-fel. 

M. Parmentier, Apothicaire Major des Inva- 
lides , a répété en fon particulier & à ma priere 
l'expérience en queftion, & par-rour il atrouvé 
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des vapeurs blanches , par-tout de l'acide marini$ 
phlegmatique , concentré ou fixé , uni à du fer ;1l 
y a par conféquent peu de faits chymiques plus 
exactement vérifié que celuique je me fuis pro- 
pofé d'examiner. 

Pour ne rien laifler à defirer , j’ai faturé avec 
de l’aikali du tartre chacun de mes produits 
acides, je les ai fait évaporer, puis cryftallifer. 
Sans entrer dans le détail des variations acciden- 
telles, des précipités verdâtres, ochreux ou bleus, 
je n'ai pu remarquer aucun cryftal nitreux ; & 
mes fels, loin de fufer fur les charbons, y onr 
toujours décrépité. 

Le commun des anciens Chÿmiftes penfe que 
Pacide marin eft par-deflus tous capable d’ex- 
halter , d'améliorer les métaux. Quoique la 
difolution de acier par lacide marin co- 
lore les doigts comme le fait la diffolution de 
l'or, cependant je n’ai pas encore affez examiné 
le dégré de vraifemblance qu’a cette opinion de 
nos anciens Ecrivains pour en rien dire ici ; ilme 
fufht de n'être convaincu que malgré fa préci- 
fion & fes circonftances , le fait configné dans 
Juncker, couchant la converfibilité en acide ni- 
treux , d’une portiond’efprit-de-fel, qui a fervi 
à difloudre l'acier , eft avancé fans fondement ; 
que conflamment on ne retrouve que l'acide. 


Sur une diffolution de fer, éc. 385 
marin & de l’acier employés , & que le problème 
de ce changement de nature acide , s’il n’eft en- 
tiérement impofhble , l’eft du moins pour le Chy- 
mifte dans le cas & par le moyen dont il s'agit. 
Qu’eft-ce donc que ce dépôt brun? Dans l’idée 
de Becker ce devroit être la matiere phlosifti- 
quée du fer ou de Pacier , féparée par une pre- 
miere diflolution. Il eft bon de fcavoir que ce 
dépôt eft en partie foluble par l’eau, ce qui 
annonce fon état falin > que la portion qui n’eft 
pas réfoute par l’eau eft un vrai fer très-divifé, 
attirable à aimant , qui fe rouille à Fair , & que 
out acide diffout. Je ne fus plus fupris, après 
cette recherche, que monacide marin ne fürpas 
devenu nitreux. Mais j'ai des preuves de même 
valeur , que bien d’autres faits examinés avec la 
mème impartialité, fubiront le fort de celui-ci. 


1DOUZIEME 
DISSERTATION. 
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Rien n'eft plus commun ;" ni plus connu qué 
Pextraction des huiles exprimées : leur emplot 
dans les différens Arts eft de même fi fort connu ; 
qu'on poufroit croire au premier coup d'œil, 
que fur cette matiere fi commune , il n’y a plus 
rien à dire ou à apprendre. … 

Prefque tous les Chymiftes ont décrit d’une 
maniere génerale comme il falloit exprimer les 
huiles, fans même rendre raifon des différéntes 
manipulations dont ils recommandent la nécef: 
fité. Si l’on en excepte les travaux faits fur ces 
huiles à loccafion du remede de Mademoifelle 
Stéphens ; quelques obfervations de M. Geofroy 
le jeune fur la matiere que dépofent les huiles 
exprimées ; le travail de M. Macquer fait à 
deffein de rendre ces huiles folubles dans l’efprit- 
de-vin; enfin ce qu'en a dit M. de Réaumur en 

| traitant 
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Fraïtant de la meilleure maniere de. conferver 


“les pieces d’hiftoire naturelle : à l’exception, 
dis-je , de cette petite quantité de travaux, on 
trouvera que la Ghymie-Phyfque qui le propole 
de reconnoire la nature & les propriétés des 
cofps n’a rien fair. à cet égard fur les huiles par 
expreflion. Ç | 
Je vais rendre compte dans ce Mémoire dé 
plufieurs expériences faites fur les huiles CEPES 
.mées, dont lés réfulrats concoureront peut-être à 
remplir un des premiers devoirs du Phyficien ; 
en éclairant les manipulations de quelques Ârs 
tiftes, & leur donnant occalion de perfectionnet 
Jeur Art. | Ç 
M. Geofroy a déja remarqué que l’on trouvoit 
dans les lämpés, au bout d’un certain tems, uñ 
dépôt müqueux , fur la nature duquel il fe borne 
_ à dire que c’eft cé eos qui caractérife les huiles 
exprimées. Jai éxaminé de nouveau ce dépôt ; 
dont je me fuis procuré plufeurs variétés; d’abord 
l'huile de lin du commerce en vieilliffant donné 
au bout de dix-huit mois, à-peu-près ün grand 
quart de {on poids du dépôt en queftion ; l’huilé 
de noix en donne pareillément, mais uné quan- 
tiré moindre ; l'huile d'olives n'en fournit qua 
par la combuftion lente dänsles lanipes. Ces dif- 
férens. dépôts ont des éaracteres communs; ils 
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font plus lourds que lhuile, paroiffent mois 
colorées qu’elle , & filent comme feroit la théré- 
bentine. 

Avant de pañler à leur examen, j'ai voulu 
voir fi la maniere de préparer ces huiles apportoit 
quelque variété dans le produit muqueux , foit 
pour la quantité, foit pour la qualité : je defirois 
aufli m'affurer s’il n’étoit pas le réfultat du de- 
faut de ficcité dansles femences propres à fournir 
de l'huile. Pour cereffet, j'ai pris des noix de 
Fannée bien formées, & dont l’enveloppe ou 
pellicule commencoit à être adhérente à la por- 
tion amandée: les ayant pilées à la maniere ordi- 
naire ; &: les ayant mifes à la prefle , bien loin de 

me fournir un atôme d’huile, le parenchime 
entier fortoit en filets vermiculés par les mailles 
de la toile, fai traîté de la même maniere des 
noifettes & des amandes, & j'ai remarqué ile 
même effet ; les noifettes entr’autres avoient con- 
tradé une certaine tenacité qui failoit crêver à 
coup für les toiles à chaque fois que e preflois. 

Parmi les moyens indiqués pour obtenir de 
certaines femences , lhuile concrete qu’elles con- 
tiennent , celui de les expofer à la vapeur de l’eau 

bouillante eft en même-tems le plus commode & 
le plus efficace. Ayant extrait de cette maniere, 
& non fuivant les formules adoptées d’autres 
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Auteurs de Traités de Pharmacie, une certaine 
quantité de beurre de cacao; je voulus voir fi 
cetté fubflance né rié doffieroit pas; commé 
tant d’auttes, une feconde huile ; l'ayant de 
nouveau expofée à la vapeur de l'eaubouillanre ;, 
lorfque je la mis en preffe, il rie fottit plus ut 
atômé d'huile; maïs en fa place c’étoir, comme 
pour les noix fraîches, le parenchime qui filoit À 
travers les mailles. Jai remarqué la même chofe 
ur les mufcades , fur lanis, enfin für prefque 
toutes les fubftances qui, pour donner de huile, 
ont befoin de la vapeur de l’eau bouillante; 
d’où il fuit que dans le premier cas la vapeut 
aqueufe n’agit que comme intérmede chaud qui 
liquéfie l'huile naturellement folide , & que-dans 
le fecond elle fe combine réellement avec le 
parenchime, & lui rend en partie l'état mu 
queux qu’il avoit avant fa parfaire exficcation. 
Ceci eft de plus en plus prouvé par les fubfances 
émulfives que lon repileroit avec de Peau, où 
qu’on expoferoit à la vapeur de l’eau bouillante 
pour en obtenir pareillement une feconde huile ; 
elles reprennent Pérat vifqueux , & crévent les 

toiles plutôt que d’en donner un atôme. 
Ce n’eft cependant pas que routes ces fubf- 
tances ne puiflent réellement donner une feconde 
huile (c’eft le nom qu’on à coutume de donner à 

| B bij 


388 ,  Douzieme Differtarions 
l'huile qu’on obtient des mêmes fubftances , ef 
les remettant une feconde fois à la prefle). 
Pour l'obtenir de toutes les fubftances dofit je 
viens de parler, il fuffr, après Îles avoir pilé , de 
les chauffer à {ec dans une marmite de fer, & 
à un feu doux; ce qui prouve bien que l’hu- 
midité, tant naturelle qu'artificielle, en donnant 
trop de volume au muqueux, met un obftacle à 
lPextraétion des huiles exprimées, toutes les 
fois fur-tout que ces huiles ne fe trouvent pas 
dans la femence en quantité notable. 

Comme c’eft à l'époque de cette feconde pré- 
paration que fe font les falffications de certaines 
huiles exprimées, je dirai en paflant que cela 
confifte à piler la même pâte en l’arrofant avec 
de l'huile d’œillets ou d'olives, dont le prix eft 
toujours moindre que celui des huiles qu’on veut 
allonger ; c’eft le terme. Par Paction du pilon, 
les huiles ajoutées contractent facilement l’odeur 
& la faveur du corps avec lequel on lespile. Le 
moyen bien fimple pour reconnoïtre ces addi- 
tions confifte à frotter dans la main l’huile foup- 
connée ; la chaleur qui réfulte de cette friétion 
fufht pour difliper odeur de la plante , & laiffe 
en arriere celle qui appartient à l’huile ajoutée. 
Jai mis à profit la connoiffance que j'avois de 


cette manipulation fecrette , pour obtenir plus 
É k v 
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facilement l’huile d’anis par expreflion. L’anis eft 
une femence dont l’écorce très-feche , quoique 
chargée d’huile effentielle, eft très-volumineufe 
par rapport à l’exiguiré de fon amande. Or, tout 
le monde fçait quecette derniere feule peut four- 
nir de lhuile exprimée, Je nvétois apperçu plu- 
fieurs fois qu’en expofant , fuivant l’'ufage, de 
Panis réduit en poudre a la vapeur de l’eau bouil- 
lante , cette eau , loin de faciliter l’expreffion, y 
avoit mis l'obftacle dont j’ai parlé plus haut , en 
fe combinant avecla pattie corticale qu’elle ren- 
doit vifqueufe. 

Je me hafardai une fois de faire piller mon anis 
‘en poudre ,en l’arrofant avec une once au plus 
par livre d’huile d'amandes douces. Après quoi 
j'expofai le tout à l’eau bouillante ; & lPavant 
mife en prefle, j'obtins plus de quatre onces 
d'huile d’anis , dont le quart, par le fait, étoie 
de l'huile étrangere. Mais dans la fuite jeme fuis 
fervi de cette huile d’anis exprimée, pour ar- 
rofer l’anis donc je voulois obtenir l'huile. Par 
ce moyen,. l'écorce eft amolie par un fluide 
analogue à celui qu'on doit exprimer, &lona 
toujours plus du double d’huile exprimée d’anis, 
que n’en fournit la méthode ordinaire. Je fs 
cet effai, pour la premiere fois, dans le labar 
ratoire du jardin des Apothicaires, où j'ai dé- 
Bb ïij 
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montré publiquement la Chymie pendant fix ans: 

On pourroit croire, au premier inftant , que 
toute l'huile d’anis s'eft détachée , & que par 
conféquent il n’y a plus d'huile effentielle; car on 
{çair que cette femence eft du nombre de celles 
qui contiennent les deux huiles exprimée & ef- 
fentielle. | 

J'ai mis dans un alembic | avec fufifante 
quantité d’eau , le marc de trois livres d’anis , 
dont j'avois exprimé l'huile. Je diftillai, fuivane 
le procédé d’ufage , & ‘obtins prefque autant 
d'huile effentielle que m’en auroient fournitrois 
divres d'anis entier. Cette expérience, jointe à 
celles qu’on trouvera détaillées dans mon #rs 
du Diflillateur d'eaux-fortes , lorfque ÿ y traite 
de la fabrication de l'huile effentielle d’ants par 
nos Diftillareurs; Art dont'le manufcrit com- 
plet & corrigé, & vu par Meflieurs les Com- 
miffaires, n'attendoit plus que leur rapport pour 
être hivré à Pimpreffion , lorfque je lusce Mémoire 
à l'Académie ; cette expérience, dis-je, prouve, 
ou qu’il faut erès- peu d'huile effentielle pour aro- 
matifer beaucoup d'huile exprimée , ou que 
Phuile effentielle eft le véhicule , & nonle prin- 
_ipe de Fodeur, comme Font penfé beaucoup 
d'excellens Chymiftes. J'ai répété cecravail fur | 
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fe marc de l'huile de mufcade, & il n’a donné 
une quantité d'huile effentielle, proportionnée 
à celle que fournit la mufcade entiere. 

On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici 
linverfe de Fexpérience précédente : j'ai foumis 
à la prefle , après les avoir fair fécher, quatre 
livres de gérofle , dont on avoit enlevé par des 
cohobations réirérées toute l'huile effentielle, & 
jen obtins, à mon grand étonnement, à-peu- 
près une once d'huile exprimée. 

Mais il eft cems de revenir au dépôt muqueux 
des huiles exprimées: M’étant donc afluré par 
des premiers eflais, que bien loin de concourir 
à fa préfence dans l'huile , l'humidité, foit natu- 
relle , foit artificielle , ÿ mertoit obftacle, puif- 
qu'elle en mettoit à l’expreflion de lhuile elle- 
même ; j'ai defiré voir fi la chaleur contribuoit 
ou à le développer, ou à lui donner l’état vif- 
queux fous lequel il fe démontre quand il ef 
dépofé; ÿ'ai pour cet effet fait préparer dansun 
moulin à huile, de l'huile de lin fans feu, pourla 
comparer à l'huile de lin ordinaire , ou tirée par 
lPintermede de [a chaleur. J'ai d'autre part ex- 
primé moi-même de l'huile de noix fansle con- 
cours d’aucune chaleur, à deffein de la comparer 
pareillement avec l'huile ducommerce. Ces deux 
efpeces d'huiles font, après l’huile d'olives, celles 
| Bb iv 
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où j'ai remarqué la fubftance muqueufe que j Ex 
mine, & dans lefquelles elle m’a paru plus 
effentielle à obferver. 

Comme lexpreflion de l’huile de lin fans feu 
n *eft pas chofe commune, je vais expofer mes effais 
infruétueux , & les moyens que j'ai cru devoir 
indiquer au Fabriquant auxquels je me fuis 
adreflé. ; 

_Je préfumois d’abord que la matiere vifqueufe 
& luifante qui revêt extérieurement écorce de [a 
femence de lin, &la rend fi facile à glifler, & 
"qui devient fi aifément avecl’eau un mucilage 
épais , mertoir obftacle à lexpreffionde l’huile, 
En conféquence, je fis tremper de la graine de 
Jin dans l'eau chaude ; & par des lotions réité- 
rées & abondantes, j’efflayai en vain d’en enlever 
toute cette partie muqueufe. La graine defléchée 
avec foin, pilée & mife ‘a la prefle,' donna à 
peine quelques gouttes d'huile. | 
| J'avois effayé une autre fois de à traiter 
comme l’on fait les amandes, fans autre fuc- 
cès que mes toiles légérement imbues d'huile ; 
c'eft ce qui me détermina à engager un Fa 
briquant d'huile des environs d'Amiens, fur 
Pexaditude duquel je pouvois compter , à m°en 
procurer ; je lui recommandai d'abord de 
battre de la graine de lin dans les piles de fon 
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Moulin, pour enlever , par cette premiere opé- 
ration , l’odeur que contraétent ces piles en fer- 
vant à battre toutes fortes de graines , colfa , ra- 
bette, chenevis, &c. Après les avoir nettoyées, 
il y pafla un feptier de graine de lin. choifie, 
qui n’a fourni qu’à-peu-près fix livres d'huile de 
lin ; tandis que par leur procédé ordinaire, la 
même mefure en fournit jufques à feize livres : 
les Mes de lin & de noix, tirées fans feu, ont 
dépofé trèspeu de matiere vifqueufe , par 
comparaifon à celle que m'ont fourni les deux 


mêmes huiles obtenues par la chaleur. Mais je 


dois obferver qu’en général, & j'en fournirai la 
preuve, toutes leshuiles tirées fans feu donnent 
cette matiere moins thérébentinée& plus abon 
dante en flegme. 

Muni de tous ces différens dépôts muqueux , 
j'ai procédé à leur examen ; jen ai mis dans 
des capfules pour fe deffécher fpontanément : ils 
ont tous pris la confiftance d’une membrane 
coriacée plus où moins tranfparente & colorée, 
ayant beaucoup de foupleffe fans élafticité ; ils ne 


fe diffolvent pas dans Peau, encore moïns dans: 
l'efprit-de-vin : les huiles exprimées S'y mêlent. 


avec affez de peine ; il faut une chaleur aflez 
forte pour les combiner de nouveau dans l'huile 
donc ils fe font une fois féparés, 


pi 
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J'ai mis une portion de ces fubftances mu 
queufes à évaporer fur un feu doux; elles fonc 
d’abord devenues plus fluides, fe font colorées à 
la maniere des extraits, ont fépandu des va- 
peurs aqueufes dont l'odeur extrémement acide &: 
pénétrante frappoit défagréablement le nez &les. 
yeux. Lorfqu’elles ont eu acquis une confiftance 
un peu folide, ilétoit aifé de leur faire prendre 
quelque forme que l'on voulût, à-peu=près 
comme à a réfine élaftique , avec laquelle rou- 
tefois elles n’ont aucune reflemblance. 

Commel'évaporation lesavoit un peubrunies ; 
j'effäyai fi dans cet état l’efprit-de-vin en déra- 
cheroit quelque chofe; il s’eft en effet légére- 
ment coloré , en rendant friable ce qui reftoite 

J'en ai jetté quelques gouttes à deffein fur 
un fer tres-chaud , & même fur des charbons. 
ardens; cettematiere y pétilloit à la maniere 
des chofes aqueufes, fembloit exuder un peu 
d'huile, & répandoit vers la fin une vapeur blan- 
che qui ne s’allumoit que difficilement. 


J'en ai mis deux onces dans une petite cor- 


nue de terre ; & Les ayant diftillées avec précau- 
tion, j'ai obtenu près d'une once & demie de: 
flegme lésérement acidule dans le commence- 
ment, augmentant finguliérement en acidité fur la: 


fin , au paint de faire effervefcence avec lés alkalis. 
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fixes; j'eus un gros tout au plus d'huile empyreu- 
matique trés-colorée , le charbon extrêmement 
léger fcintilla long-rems avant d’être réduiten 
cendres , & ces cendres étoient un peu alkalines. 
Il faut obferver quela matiere gonfla un peu vers 
le milieu de la diftillation. 

Si lon compare ce mucilage avec la matiere 
qui {e trouve au fond des barils où on nous 
apporte l’efpece d'huile que les Commerçans 
appellent huile de fperma ceti ; on y trouvera, 
comme moi, une finguliere reflemblance , tant 
a l’extérièur qu’à l’examen chymique : il fau 
même beaucoup d'attention pour reconnoïtre 
dans le muqueux de l'huile de fperma cer, un 
peu d’alkali volaril. 

_ Il eft conftant que toutes les fubftances végé- 
tales qui, dans leur maturité, font propres à 
fournir de Phuile exprimée, ont commencé 
par être un mucilage très-pur , abfolument 

emblable à celui de fa gomme arabique. Le 
commencement de ce Mémoire a montré que 
ce premier mucilage, qu’il füt naturel ou pro- 
duit après coup à ce deflein , n’éroit néanmoins 
pas propre à facilirer l’expreflion des huiles, où 
même à les accompagner. 

La matiere muqueufe que j'examine paroït 
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donc tenir le milieu entre l’état huileux proprés 
ment dir, & ce premier état ie ts des: 
femences à huile. 

Dans la progreffion végétative, on pourroit fe 
regarder comme le paffage d’une maniere d’être 
à une autre de la part des parties qui conftituent 
primitivement ces femences. | 

M. Maquer ayant dit que plus les huiles avoient 
leur acide développé, plus elles devenoient dif- 
folubles dans lefprit-de-vin, j'ai voulu voir fi 
les huiles féparées du dépôt muqueux qui m’oc- 
cupe, avoient fubi quelque altération analogue ; 
elles font de toute indiffolubilité dans ce menf- 
true; mais j'ai cru remarquer qu’une fimple dif 
tillation fufhfoit pour les y rendre diffolubles ; 
tandis que ceux qui ne font pas dépouillées de 
leur muqueux ont befoin de plufeurs. re&if- 
cations pour acquérir cetre folubilité dans l’ef- 
prit-de-vin. Il eft eflentiel cependant d’obferver 
que ce dépôt muqueux fournit un flegme évidem- 
ment acide , & que l'huile qui en eft dépouillée» 
foumife à la diftillation, ne donne prefque pas 
de flegme acide ; au lieu quela même qui n’a pas 
encore dépofé fon muqueux, fournit à la pre- 
miere diftillation une quantité finguliere de ce 
flegme acide : c’eft que, quoique moins abon= 
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dant en apparence, cet acide étant plus déve- 
Joppé , fe combine plus promptement avec l'huile 
dépofée,. | 

Mais le dépôt muqueux dont je parle n’ap- 
partient feulement pas aux huiles exprimées ; je 
l’ai retrouvé dans l'huile de thérébentine du com- 
merce, & plus abondant dans de lhuile de thé- 
rébentine que j’avois obtenu en diftillant exprès 
de la thérébentine commune avec de l’eau ; elle 
s’y dépofe, & rend l’eau louche & vifqueufe ; je 
Pai retrouvé dans des baumes fluides , entre 
autres dans les baumes de Canada & de Copahu , 
en les analyfant 

Lorfque l’on veut décompofer [a colophone 
elle-même, l'efpece de magma ondueux que l’on 
appelle fon huile épaiffe , a toutes les propriétés 
de notre fubftance muqueufe ; ce nouveau dépôt 
des baumes naturels eft écalement indifloluble 
dans Pefprit-de-vin ; il fe colore en defléchant; 
il conferve de la foupleffe étant fec, & à l’ana- 
lyfe il fournit beaucoup plus de phlegme acide 
que d’autre produit. On y remarque feulement 
une huile légere qui précede l'huile empyreu-- 
matique. | 

Ce nouveau point de refflemblance entre les 
huiles exprimées des végétaux, les huiles fon- 
dues des animaux & les baumes naturels , eff 
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d’aütant plus remarquable, qu'ila, je crois 3 
échappé à tous les Phyficiens , & qu’il peut con- 
courir à éclaircir finguliérement les procédés des 
différens Artiftés qui les emploient. 

Tandis que j’examinois la diffolubilité des huiles 
exprimées dans Pefprit-de-vin , jai vérifié une 
expérience de M. Gcoftoy, qui annonce qué 
Jorfqu’on décompofe un favon ordinaire par un 
acide délayé, Phuile qui furnage , quoiqu’expri- 
smée dans fon origine ; fe touve diffoluble dans 
Vefprit-de-vin. Sur deux gros d’une pareille huile 
retirée d’un favon médicinal que j'avois moi: 
même préparé, j'ai verfé deux oncés d’efprit-de- 
vin très-re@tifié : au bout dé deux heures, quoi- 
que j'eufle agité & mème chauffé la bouteille, 
il furnageoït un gros & demi de cette huile; 
lefprit-de-vin réffembloit à: une diffolütion de 
favon ; & lorfque j'en verfai quelques gouttes 
dans de l’eau, loin de paroitre laiteufe à la maz 
niere du lait virginal, elle prit la couleür d’opale 
que lui donne toute diffolution fpiritueufe ; en 
forte qu'il fembleroit que l'huilé, dans lexpé- 
rience de M. Gcofroy , ne feroit diffoluble dans 
lefprit-de-vin qu’autant qu’elle confervéroit un 
état favonneux. En effet, ayant verfé de cette 
buile fur de l'eau difillée, & les ayant battu 
enfemble ; Peau prit & conferva la couleur d’uné 
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&au de favon , & il fallut du tems pour qu’elle 
vint furnager un peu d'huile. 

La découverte, ou plutôt l'examen réfléchi de 
la fubftance muqueufe des huiles exprimées m’a 
fait porter mes vues fur l'utilité dontelle pou- 
voit être dans la pratique de certains Arts, 
J'ai déjà dit dans un des treize Mémoires que 
PAcadémie a jugé digne d’être adoptés par elle, 
que la faponification ou la combinaifon des huiles 
exprimées avec la leflive des Savonniers, étoit 
due à la préfence d’une fubftance muqueufe 
dans ces huiles, puifque j'ai démontré que les 
corpsles moins faponifiables le devenoient dès 
linftant où l’on parvenoït à les rendre muqueux, 
D'après ce principe, j'ai effayé à faire du favon 
avec une portion des huiles, defquelles les muci- 
ages dont je m'occupe dansce Mémoire s’étoienr 
précipités, je n’en vins que difhcilement à bout; 
les melanges fe féparoient promptement, & le 
favon eut beaucoup de peine à prendre du corps: 
il en fut tout autrement lorfque je combinai ma 
fubftance muqueufe elle-même avec la leflive des 
Savonniers;non-feulement j’eus un favon par- 
fait, prompt & folide, maiscette premiere com- 
binaifon me permit de leur affocier avec le même 
fuccès toute efpece d'huile, fans en excepter les 
plus volatiles. Voilà un moyen de plus pour les 


\ 


409 — Donzieme Differtation: 


Pharmaciens de faire le favon de Srarkey 4 
Faut-il s'étonner maintenant fi les Savonniers 
préferent les feces d'huiles, & en miettent tous 
jours une dofe dansleur cuite ? 

_ Les Peintres font dans l’ufage de donner aux 
huiles exprimées cette propriété, qu’ils appel- 
lent feccatives ou ficatives, car ils varient furle 
mor, en les faifant bouillir quelques inftans avec 
une crès-petite quantité d’une préparation de 
plomb , telle que la cérufe, le Iytarge ou mi- 


nium. 
Les bons rs etiee rejettent. [a craie & toutes 


autres fubftances que lestrois que je viens d’énori- 
cer. La premiere idée qui fe préfente eft qué 
par cette manipulation l’on facilite l'évaporation 
plus prompte de l'huile , d’où réfulte que les ou: 
vrages dont cette huile eft l’excipient ou le vé- 
hicule , fe fechent plus promptement. Je penfe 
au contraire, que les Peintres travaillent fans 
s’en douter à combinér plus éxactement dans 
l'huile la fubftance muqueufe dont je traite, à 
l'y parfondre : pour me fervir d’un termedeleut 
Art, & faire du tout une efpèce de vernis qui 
ait une confiftance uniforme que n’ont pas natu= 

_rellement les huiles exprimées. 
En effet, j'ai mis à fécher fur une même plan- 
che ue couches d'huile à côté les unes des 
“autres, 
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&utres; Punñe étoit del'huile delin du commerce ; 
Tautre de la matiere muqueufe féparée de pas 
reille huile ; la troifieme del’huile débarrañlée de 
fon muqueux; & la derniere couche , d'huile de 
lin rendue feccarive. La feconde & la quatrieme 
couches fe [ont féchées promprement, & one 
laiflé un enduit luifant; les deux autres ont de- 
meuré grafles & mattes. 

J'ai mis fur deux plateaux de fayance de l'huile. 
de lin du commerce, & de l'huile delin féparée 
de fon muüqueüx; la premiere s’eft {éparée en 
parties biendiftinétes; la partie fupérieure éroit 
cres-fluide, & la partie inférieure tenace & 
comme therébentinée ; c’éroit notre dépôt mue 
queux ; l'autre huile eft demeurée en fon état ; 
il w’y avoit en effet rien à {éparer, & toutes 
deux ne fe font jamais évaporées complettements 

T'obferverai àcette occafon que le procédé in 
diqué pat M.de Réaumur dans fon Mémoire fur 
la maniere de boucher les vafes qui renferment 
des pieces d'Hiftoire Naturelle, pour obtenir de 
l'huile propre à en faire un maftic, eft apprécié 
dans l'expérience qui précédé, :& que fur-rour 
la précaution d’évaporer l'huile dans ane cuvetre 
de plomb eft au moins fuperflue : ce n’eft pas 
fous fa forme métallique ni à froid que le plomb 
eft diflout par les huiles, 

| Ce 
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Ce qui achevé de prouver que l’opération des 
Peintres ne fert qu’à parfondre dans l’huile [a ma- 
tieremuqueufe qui s’en dépoferoit fans leur mani- 
pulation, c’eft que l'huile fouffre un très-léser 
déchet; c’eft que prefque tour le plomb fe dé- 
pole, & que ce dépôt leur fert à broyer des . 
couleurs; & que maloré ce dépôt, l'huile féca- 
tive , quelque claire qu'elle foit ; conferve 
toujours une portion dé plomb. Te conviens 
que la partie de lhuile qui peut n’eñtrer pas 
dans cette combinaifon nouvelle s’'évaporera 
plus promptement que Île feroit lhuile non 
fécative. {Mais les obfervations précédentes fuf- 
fifent pour prouver qu’elle ne contribue point 
au luifant que toute huile fécative porte avec 
elle dans la peinture ; & qu’elle laïifferoit en ar- 
riere une tache que les Peintres expriment par 
le mot p/aquer. 

Les huiles de lin & de noix étant les feules que 
les Peintres font dans Pufage de rendre fécatives, 
j'ai dû voir fi cet ufage étroit fondé fur le pré- 
jugé ou fur l'expérience. Lorfqu’en fuivant leur 
procédé j'ai voulu d’abord comparer entr’ellesces 
huiles tirées fans feu, & extraites pat la chaleur, 
celles tirées fans feu n’ont pu prendre la qualité 
fécative qu’en abforbant Pune fix onces ; & l’autre 
cingqonces de minium , ce qui fait plus du double 
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que ce qu'exigent les mêmes huiles prifes dans le 
commerce. D'autre part, le dépôt fut cellemenc 
abondant , que la livre me rendit à peine quatre 
onces d'huile claire au bout de quinze jours. 
Ces quatre onces donnoient bien un enduit 
luifant, mais qui avoit quelque chofe de gras. 
Dans Pidée que m'avoient donné les expériences 
que j'ai rapportées au commencement de ce Mé- 
moire, je conçus que cette différence pouvoit 
venir, non du plus ou moins de prélence du 
corps muqueux en queftion que j’obfervois , mais 
de fa maniere d’être dans l'huile. Fai plongé 
dans un feau de glace quatre phioles pleines, 
fune d'huile de lin fans feu, l’autre d'huile de 
lin du commerce; la troifieme de lhuile de noix 
tirée fans feu ; & la quatrieme, de la même huile 
appellée feconde ; ou tirée par le concours de la 
chaleur. Les huiles de la premiere & troifieme 
phiole fe louchirent au bout d’un quart-d’heuré 
& après un autre quart-d’heure , elles étoienc 
butireufes, la troifieme plus que la premiere ; 
les deux autres refterent tranfparentes, & con- 
. ferverent leur fluidité; ce qui femble montrer 
que le dépôt muqueux des unes eft abondant en 
humidité; tandis que la chaleur a fait difliper 
cette humidité dans les autres. Cette obferva- 
tion appuie ce que j'ai dit fur l’érar muqueux 
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de l’huile d'olives dans la differtation fur 
la faponification. Cette huile qui feule eft due à 
un fruit charnu & vifqueux, toutes les autres 
étant exprimées de femences, l'huile d’olives fe 
congelle tres-facilement , & devient plutôt em- 
plaftrique que de prendre jamais la propriété 
fécative , parce que, finon l'abondance, au moins 
lérar humide du corps muqueux a tellement 
befoin de chaux de plomb pour être amené au 
point de fe parfondre exactement à l'huile pro- 
prement dite, que celle-ci eft entiérement ab- 
forbée dansla quantité de combinaifon nouvelle 
qui s’opere. 

Ce que je dis eft appuyé par abéiearte 
conftante des Pharmaciens; pour faire bienleurs 
emplâtres, il leur faut de bonne huile d'olives, 
toute autre ne leur réuflit pas ; & pour peu que 
celle-ci ne foit pas pure, comme elle ne peur 
être mêlangée qu'avec deshuiles exprimées par 
le feu ; alors la proportionou la maniere d’être 
du corps muqueux n'étant plus la même, leur 
emplâtre refte molafle, & n’acquiert la folidiré 
requife qu’en y ajoutant une dofe de cire. 
Celle-ci durcit l'huile furabondante en fe fon- 
dänt avec elle. 

J'ai eu la curiofité de mettre en expérience, 
fous ce dernier point de vue, les huiles de lin, 
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de noix, d’œillets, de chenevi, de raberte & 
d'olives ; celle-ci prend très-bien la confiftance 
emplaftrique , en la faifant cuire avec moitié de 
fon poids de minium ou de Iytarge. Cette pro- 
portion & la mafle qui en réfulte m'a fervi de 
point de comparaifon; j'ai mis une livre de 
chacune des huiles que je viens de nommer avec 
huit onces de minium, obfervant d’y procéder 
comme le fair tout Pharmacien , en préparant 
Jemplâtre Diapalme. Comme aucune de ces 
huiles n’a acquis la confiftance requife, j'ai pefc 
ce qu'il m'a fallu de cire blanche pour leur 
donner cette confiftance. On peut juger par le 
tableau fuivant, de la quantité d’huile non com- 
binée , en fcachant qu’il faut à-peu-près partie 
égale d'huile & de cire pour avoir la con- 

fiftance d’emplâtre. Voici le tableau. 


L'huile de lin fans feu, 1 once: ‘de cite 
L'huile delinducommerce, 1 once +. 
L'huile de noix fans feu , 9-gros. 


L'huile de noix du com- 

merce ,. T4 gros. : 
L'huile d’œillets ou pavot, 2 onc. rer. 
L'huile de chenevi, II gros, 
L'huile de rabette ou na- 

vette, T4 gros 


Avec. ces proportions elles eurent toutes une 
Cciij 
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confiftance égale ; ce qui prouve , ainfi que je 
le cherchois, qu'il ne fufhit pas aux huiles ex- 
primées d’avoir le muqueux que j'y ai obfervé 
pour être rendues fécatives; mais qu’il faut 
que ce muqueux y foit dans une certaine pro- 
portion ; privét d’une certaine humidité, “au, 
tant qu’elle ‘exifle , mer obftacle à la combinai- 
fon ultérieure de ce muqueux avec lhuile, d’où 
réfulte fon état fécatif | 

S'il falloit en ajouter de nouvelles preuves, je 
prierois de jerrer un coup d'œil fur le travail des 
Savonniers; ils ne font que des favons mols avec 
des huiles exprimées au feu; les feces d’huile 
d'olives font pour eux du meilleur ufage , quand 
il s’aoit de favons blancs & folides. 

En réuniffant dans ce Mémoire la quantité 
finguliere defairs qu’il contient concernant toutes 
les huiles exprimées , je crois avoir mis dans un 
nouveau jour, non pas l’exiftence dela matiere 
muqueufe , elle éroit apperçue par M. Geofroy, 
mais fes propriétés générales, les nuances qui la 
cara@crifent, foir dans les différentes huiles, 
foir relativement à là maniere de les préparer; 
comment & jufqu'à quel point cerre fubftance 
differe du mucilage fimple, en quoi elle lui 
reffemble; en un mot combien fa confdérarion 
plus développée de ce corps muqueux peur éclai- 
rer les Artiftes dans leurs différens travaux. 
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Stahi difoit , & je crois lavoir prouvé par 

ce Mémoire, qu’on s'inftruifoit bien autrement 
de la nature des chofes, lorfqu'on examine les 
prétendus réfidus , les chofes qu’on rejette ordi- 
nairement ; & il fe vante de devoir à cette 
méthode ce qu'il fçavoit en Chymie. Le travail, 
il eft vrai in’eft pas brillant. Pouvois-je cependant 
imiter un plus grand maitre? 
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TREIZIEME 
DISSERTATION. 


Sur un phénomenc élefrique, produit fans 
aucune forte de frottement apparent. 


Ne. moindres circonftances qui peuvent avoir 
rapport à l’éledtricité ont une forte de droit fur 
lartention du Phyficien Ce phénomene , malgré 
les expériences nombreufes auxquelles on l'a 
. fourmis ,fe manifefte fouvent par hafard , & peur 
échapper à ceux même qui font les plus attachés 
à l’obferver. 

Du moins puis-je affurer que je n’ai vu dans 
aucuns des ouvrages némbreux publiés fur élec- : 
tricité, rien d’analogue à l’obfervation que je 
me fais un plaifir de communiquer aux Phy- 
ficiens. | 

On avoit mis à fécher devant ma cheminée 
quelques aulnes de cet ouvrage de nos dames, 
connu fous le nom de tulle, filer, point de Tou- 
loufe, &ce, Le fller qu'on venoit de blanchir 
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étroit étendu par bandes pendantes fur une tringle 
de fer qui traverfe le devant de cette cheminée 
dans fa largeur , & qu’on pourroit appeller garde- 
enfant, comme nous difons de certaines bar- 
rieres, que ce font des garde-fous. Chaque bande 
étoit difiribuée de maniere à pendre de fix à fept 
pouces, & efpacée d'environ un demi-pouce. 
Le feu de la cheminée n’étoit ni trop lent, ni 
trop vif. À peine l’évaporation de l’eau qui 
mouilloit le filer commenca-t-elle à être fenfble , 
que j'apperçcus un mouvement marqué & aflez 
prompt entre les bandes du filet, qui jufqu’a- 
lors étoient demeurées immobiles. 

Mon premier foupcon fut que ce mouvement 
étoit dû à l’armofphere de ma falle , qui fe 
précipitoit dans mon foyer pour remplacer celui 
que le feu dilatoit continuellement, & chafloit 
par le tuyau de la cheminée. 

Dans ce cas, les bandes de filet auroiïent dûavoir 
leur mouvement dirigé vers le foyer ; j’apperce- 
vois au contraire que cette direction étoit late- 
rale, & fe portoit de droite à gauche de la part 
de quelques bandes; tandis que d’autres fe mou- 
voient de gauche à droite ; d’où il réfulroit 
l’adhérence de quelques-unes de ces bandes, & 
Ja ceffation fubite de tout mouvement de leur 
part; mouvement qui recommençoit fi-t0t que 
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les bandes attachées venoienr à fe deffécher 
fpontanément , il arrivoit qu’en préfentant une 
lame de méral entre deux bandes qui tendoient 
à s'approcher , le mouvement s'accéléroit fenfi- 
b'ement, & les deux bandes fe venoient pré- 
cipiter , pour ainf dire , fur ma lame , & étoient 
fur le champ repouflées avec virefle; je me fer- 
vois d’une fpatule d'argent que je porte tou- 
jours fur moi). 

On fentbien que ma premiere précaution à 
la vue de ce phénomene a été de mettre obftacle 
à ce que l'air froid de la falle vint déranger mon 
fingulier appareil éleétrique. J’entourai exa@e- 
ment le tout avec ma roblbe de chambre , en 
m'arrangeant de maniere à ce que mon corps 
lui-même fervit avec ce vêtement à remplir le 
but que je me propolois. L’effer & les phéno- 
menes que je viens d’expofer eurent toujours lieu 
dans les deux fois que je m’amufai à répéter cetre 
expérience, c’eft-à-dire , que toujours les bandes 
de filet furent mues latéralement , par rapport à : 
la cheminée, de fens contraire entre elles, s’unif- 
fanc & fe féparant à plufeurs reprifes, s’atta- 
chant à ma fpatule , ne ceffant enfin cette attrac- 
tion & cette répulfion que lorfque Le total fur 


abfolument fec. 


J'ai voulu voir fi ce fait, qui a dépendu uni- 


Sur un phénormene électrique; &c 414 
quement de l'évaporation d’un fluide , feroit plus 
marqué en employant une chaleur plus confidé- 
rable; mais alors le mouvement de dehors en- 
dedans de la cheminée avoit lieu malgré mes 
précautions, & troubloit l’autre mouvement 
qui n'en étoit pas moins perceptible. Ileft vrai 
que ce mouvement dedehors en dedans avoit 
aufli fes caracteres éle@riques. Sur quelque fens 
que j'approchaffe mon doigt ou la fpatule, foit 
que je les miffe entre les bandes & le feu , foit 
que je les plaçaffe entre moi & ces bandes, en 
obfervant de m’approcher des bandes ; leur 
mouvement de tépulfion & d’attrattion avoit 
lieu fans qu’on Le foupçonner que cette in- 


 : Wait fait qu'inercepr courant 
Fair puifqu’alors elle eût fait cefler 4bfolument 
tout le mouvement. J'ai effayé d'augmenter lefer 
éle&rique dont je parle en mouillant mon filet 
avec des liqueurs plus évaporables; mais nf 
Pæcher , ni efprit- de-vin, nileau-de-vie , en-. 
core moins l’eau diftillée, ne m'ont montré plus 
de propriété pour faire naître , en $’ évaporant, 
le mouvement dont eft queftion. | 
À des bandes de filet j'ai fubftitué du petit 
ruban blanc , celui qu’on appelle chez les Mar- 
chands , ruban de Hollande ; Veffet fur beaucoup 
moins fenfible qu'avecie filet ; & cet effet parut 
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diminuer prefque en proportion de l'état ferré & 
de la largeur du ruban que je mettois à fécher. 
J'ai mis un écheveau de fil connu fous le nora 
de fil de Bretagne , & je le fufpendis tout mouillé 
à la cringle de ma cheminée : à peine la chaleur 
s’y fit-elle fentir, que tousles brins de fil s’épar- 
pillerent , chacun en fens contraire , & plufieurs 
continuerent enfuite à fe mouvoir en s’appro- 
chant & fe repouflant; mais les mouvemens 
font trop compliqués dans cette expérience 3 
ainfi qu'avec lécheveau de foie que je fubftituai 
à celui de fil. Lorfque jeles arrangeois ifolés le 
long de Ia tringle, leur trop grande légéreté 
mettoit obftacle à ce quo diftinguer pre- 
se mouvement électrique; mais la 
lame de”métal & mon doigt les attiroient, & 
ils fe repoufloient très-fenfiblement. " 
L'action de s'évaporer de deflus un tiflu léger 
de fil oude foie; car j'ai prisindifféremment & 
fucceffivement Pune & l’autre ; cette ation fuffic 
donc ou pour rendre l’eau électrifable, ou pour 
Jui donner la propriété de rendre éle@riques les 
corps qu'elle mouilloit , & de deflus lefquels elle 
s'échappe par l’évaporation. Seroit-ce ainfi que 
les nuages font éle&riques ? Je laifle volontiers 
la queftion à décider aux Sçavans occupésimmé- 
diatement de ces fortes de recherches, & jeme 


Sur ur phénomene éleërique ; &e. 41: 
borne à expofer les faits rels que je les ai vus plus 
d’une fois. | | 

Je crois pouvoir ajouter ici une autre obferya- 
tion d’un genre a-peu-près pareil , & que j'ai re- 
marqué aflez de fois, & dans des temps affez diffé. 
rens pour la regarder comme également conf- 
tante & certaine. 

La tourmaline a, comme on fçait , [a propriété 
d'attirer & de repoufler les cendres lorfqu’elle a 
été chauffée avec les précautions connues de tous 
les Phyficiens. Nos phioles à médecine, ces phio- 
les d’un verre verdâtre , & d’un tifflu mince , ont 
une partie de ces propriétés, celle de repoufñler 
avec force le fable ou les cendres que la circonfr 
tance y a fait adhérer. Voici le fait. 

Toutes les fois qu’à deffein de faire quelque fu= 
blimation, ou quelque diffolution, j'ai mis mes 
matieres dans les phioles en queftion, ou encore 
dans de petits matras de verre mince , & que j'ai 
placé ces inftrumens dans un bain de fable ou 
de cendres, à deflein de les expofer au dégré de 
chaleur néceflaire pour terminer lopération que 
je projettois , dégré toujours confidérable, j'ai 
obfervé que je ne retirois jamais mon matras ou 
ma phiole de fon bain, fans ytrouver adhérente 
une notable quantité de molécules de cendres ou 
de fable, La chaleur extrême eft fans doute la 
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çaufe dE cette adhérence , comme on voit la 
tourmalie chauffée fur des cendres , en fortir 
couvérte dans tous les fens de cette légere pouf- 
fiere. Il eft en effet inutile que j'obferve que les 
vaifleaux font toujours bien fecs, fur-tout à 
l'extérieur , avant de les placer dans le baïn: 
tout Chymifte fçait que, fans cette précaution , 
ces vaïifleaux fe fratureroient en chauffant. 

. Les phioles ou matras, ainfi chargés de fable où 
de cendres , expofés à l'air libre ; font bientôt 
voir un fpectacle affez amufant. La plupart de 
ces molécules, ainfi adhérentes , fautent nécel- 
fairement de deflus fa phiole, en décrivant une 
petite parabole , pour retomber à un, deux ou 
trois pouces loin , & ce petit jeu ne celle qu'après 
la diminution notable de la chaleur qu'a con- 
tracé la phiole ou le matras. L'effet eft d’aurant 
plus fenfible , que le vaiffcau a été plus chauffé; 
enforte qu’il n'eft jamais mieux perceptible que 
{ur les phioles où l’on a fublimé du fel ammo- 
niac, du mercure doux, & autres préparations 
femblables. Tai quelquefois effuyé la phiole en 
la retirant du bain , & quelques inftans après je 
Fy ai replongée; & j’avois le plaifir de voir la 
phiole fe charger de nouvelles molécules. On peut 
fe procurer lamufement de faire cette expé- 
rience, en faifant chauffer forcement dans le fable 
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des bandes de verre. On les retire pareillement 
chargées de fable , & il s’en fépare de même en 
fautillant pendant le réfroiffement. 

Dans les deux obfervations, la chaleur du feu 
ordinaire paroît fufhre pour produire, foit quel 
ques phénomenes d’életricité , foit quelqu'un de 
ceux qu’on a privativement attribué à de la tour- 
maline. Depuis que ce Mémoire a été communiqué 
à l’Académie, j'ai eu plus de cent fois occafon 
de confirmer mon obfervation fur des rubans, 
de fil & fur des écheveaux de foie , fur des bandes 
de linge ; enforte que cetté maniere d’éleétrifer 
certains corps par la chaleur, & durant l’évapo- 
ration forcée de l'humidité quiles accompagne, 
eft affez conftante pour ne plus être révoquée en 
doute , & pour mériter que je là communique à 
ce titre aux Phyficiens qui s'occupent des phéño- 
menes électriques. 
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Objervations fur la converfibilité chymique 


de l'eau en terre. 


Lo RSQU’ ox cherche Îa vérité avec autant de 
zèle & de candeur que le doit faire un Phyfcien 
honnète & fçavant , tout ce qui peut éclairer dans 
certe recherche épineufe eft bien reçu :auffin’hé- 
fitai-je pas à préfenter mes obfervations fur le 
travail de M. Lavoifer, dans la vérification 
qu’il s’eft propofé d’un fait avancé par plufeurs 
Chymiftes : la célébrité de PAuteur pourroit faire 
autorifer , fijamais Platon lui-même devoit l’em- 
porter fur le vrai. Ce fut dans une féance pu- 
blique de PAcadémie des Sciences, que M.La- 
voifier dont j'eftime le talent, & honore la droi- 
ture, fit leéture du manufcrit dontil s’agit ici. 
L'eau eft-elle converfble chymiquement en 
terre? Oui, ont répondu entrautres Eller, 
Margraf & Vallerius (que M. Lavoïifer n’a pas 

cité); 


Objfervarions Jur'ta conperfbilité, Ge. â17 
tite }; mais Boerhaave & Pott ont jetté fur cetre 
affertion des doutes qu'il eft important de ever, 


Pour. y parvenir ;-M. Lavoifier a choïfi k circu- 


larion lente d’une eau très-lésere dansunipchcan, 
&'a'fair durer cette circulation pendant cent 
jours. Durant ce tems, vinot-trois onces (fr j'ai 


bien entendu) ont été expofées à la chaléur: d’une 


lampe qui échaufFoir le vailleau à quarante 
degrés du thermômetre de Réaumur, Au bout 
de vingt-cinq jours ,. il a apperçu dans la liqueur 
des paillettes brillantes, . qui paroiffoient. conf 
tamment monter & fédelcendre d’un feul côté 
du pélican. Après cent jeurs, l'appareil étant 
réfroidi , il a trouvé fon mème poids d’eau, & 
dix-fept grains de terre ; mais fon pélican repelé,, 
avoit perdu treize grâins, & il n’eft pas embar- 


raffé fur l’origine des quatre autres graïnss-en- 


forte qu'il conclut que l’eau n’éft pas converfible 
chymiquement en terre. & que lilluñon: vient 
de ce qu’on n’a pas apperçu que le verre lui- 


.même eft diffloluble par l’eau la plus pure qui 
contient toujours, fuivant le mème Obfervateur, 


un demi-grain d'acide matin par once. Tel-ef le 
précis de l’obfervation de M,Lavoifer. 
On eft en droit de demander d'abord fi fe 
pélican avoit perdu fa tranfparence, & en quel 
lieu; car il n’eft pas poffible qu’une furface polie 
D d 
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{oit érodée ou difloute fans perdre cé poli. En: 
vain diroit-on que le verre s'éfeuille; pour con- 
cevoir qu’il s’éfeuille fans perdre fa: tranfpa- 
rence , il faudroit fuppofer que toute une furface 
de verre eft compofée dé ces yeux où bulles 
plus ou moins allongées, dont le grand nombre 
nuiroit mie a gs pureté de la- tranfpa- 
rence. . A 
La nature de la térre ‘obtenue vaut bien 
d'autre part la peine d'être examinée, foic par 
Ja fufon, foit par les acides, & il en réfüultéroie 
de deux chofes l’une; la terre virrifiable repren- 
droit fon état terre, ‘ow fourniroit à l'acide 
vitriolique, par exemple, un fel alumineux, 
où bien cette terre fe trouvant calcaire, ren- 
droit au moins doureufe {on otigine, Si on 
aime mieux croirequé la longue digeftion a pu 
non-feulement diffoudre le vérre, mais encore 
le fxirecchanger de nature , if faudra s’en affurer 
par d’autrés expériefcés , depuis qu’on a vu du 
verre diffout par les acides, & n avoir pas pour 
cela perdu fa qualité vitrifiable. On demandera 
æncore comment vinot-trois demi- - grains » C ’éft- 
a-dire , onze grains & defni d’acidé marin , fin- 
-gulierément délayé ;: puiffe qu’on en fappote un 
demi-grain par once d’eau, ont pu diffoudre 
«trois grains d’une térre vitrifiable , auffi difficile 
attaquer. 
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Si lon confidere les chofes en Phyfcien, on 
fera furpris que dans un vaifleau circonfcrir, 
mais exactement bouché, on ait pu entrerenir 
“cent jours durant; une chaleur afléz vive pour 
faire circuler vingt-trois onces d’eau, fans que 
Pair intérieur ne fe foir dilaté au point de fe 
faire jour où de tout crever, fans que. Pair 
fourni par l'eau, même diftillée ait produit le 
même effer, fans qu'il fe foit abfolument échappé 
aucune portion d’eau en vapeurs , dont Peffort 
ft fi confidérable quand elles font comprinées. 
Toutes ces queftions, que lexpoñtion de 
M. Lavoifer ne réfour pas, permettent encoré 
“de dourér que fon réfultar termine lefpece de 
difprice-née entre les Chymiftes fur ta converfi- 
bilité chymique de Peau en terre. © | 
: £Jetravaille dépuisfort tong-tems fur le niême 
“objet; je crois devoir éxpofer ma marche; & 
‘foumetrre fes réfuftats aux obfervarions critiques 
de M. Lavoifier même. HT SUR. 
_: Pour éviter qu'on n'accufât les sooffiès éres du 
: Laboratoire d’entrer en compte dans le produit 
terreux , j'ai pris uné très-petite cofnué de 
verre, à laquelle j’ai fait fouder par PEmailleut 
une autre petite coïnue tubulée, & dont la 
| ‘tubulure, de deux à trois lignes de diametre, 
“avoit quatre à cinq pouces de long. Fai lavé mes 
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vaifleaux avéc de l’eau diftillée; je les ai ren- 
verfés & mis à égouter avec précaution. Dans 
cet état, j'ai introduit par la tubulure quatre 
gros d’eau diftillée dans un alembic neuf, & 
prife de la portion qui à diftillé vers le milieu 
du tems employé à la diftillation du total. Les 
deux cornues pefoient enfemble trois onces deux 
gros & huit grains ; la balance à laquelle je les ai 
pelés, trébuche à un quart de grains. 

J'ai fermé lorifice de la tubulure avec une 
veffie aflouplie, & lorfqu’elle à été bien féche, 
j'y ai fait un trou avec l’efpece d’ épingle Nos 
Camions: Atres 

Dans cer état, la cornue non Set Macé 
-dans-un bain de fable, je diftillai à une-chaleur 
capable de faire bouillir l’eau ; j'avois foin de 
foulever la cornue vers la fin de l’opération , afin 
d'éviter la fracture qu'aufoit fait naitre lexcès 
de chaleur: Jenveloppois-d’un linge mouillé la 
cornue tubulée, qui fervoit de récipient, - & 
quand le tout étoit. réfroidi, je n’avois qu’à 
élever en haut cette cornue, l’eau retournoit 
dans celle qui fervoir à diftillée. C'eft ainf que 
j'ai diftillé les mêmes quatre gros d’eau feize fois, 
& avec toutes ces précautions ; à la feizieme | 
d'ftillation, mon garçon néglicea de foulever la | 
cornue, & le verre {e fêla; mais rien ne fur 
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introduit dans cette cornue par cet accident, 
Voici maintenant ce que j'ai obfervé pendanc 
ces feize diftillations. Dès la premiere, il {e forma 
un limbe terreux à la hauteur de la furface de 
l'eau; ce Himbe fur toujours en augmentant, 
enforte que dès la cinquieme diftillarion , il 
couvroit tout l’efpace occupé par l’eau. Pendant 
chaque diftillation, il fortoit par le trou d'é- 
pingle un vent continuel, dont ie m’appercevois 
en y préfentant de petites buchettes allumées., 
que ce vent animoit fortement. Son intenfiré 
néroit cependant pas la même dans toutes les, 
diftillations; maïs je le faifois naître très-abon- 
damment, forfque n’attendant pas que la cornue. 
diftillanre fut entierement réfroidie , ÿy faifois 
tomber à deffein une goutte ou deux de mon 
eau; elle étroit bientôt évarnouie, & il fe faifoit 
quelquefois un fifflement très - aigu par le trou 
de la tubulure. Je ne manquois pas à chaque fois 
de bien vifirer le canal de la tubulure , ainfi que | 
la veflie, pour voir s’ilne s’étoit échappé aucune 
vapeur, en tant que vapeur aqueufe; & je fuis 
affuré que le tout s’eft toujours trouvé parfai- 
tement fec. Tout ce fifflement étroit donc dû à 
Pair produit par l’eau chaufiée violemment, & 
confirme mes expériences faites avec l’xokpile, 
a deffein de convertir l’eau en air, qu'on trouvera. 
Dd üj 
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dans ma Differration fur les ; prapries attribuées. 
& Pagrio. nt 

Dès la huitieme difillation, l’eau à moitié 
diftillée étoir vifqueufe , bouillonnoit comme 
une huile, fe coloroit , & paroïfloit très-adhé- 
rente aux parois de la cornue. Ce phénomene 
na pas ceflé de fe manifefter dans les huit fui- 
vantes; & vers la fin de la diftillation , l’union. 
du dépôt avec l'eau reftance formoit un Hauide 
plus épais , citrin, & rrès-difficile à deflécher. 

Enfin , comme je l’ai dir, à la feizieme diftilla- 
tion, la cornue s’érant fêlée, je Pai enlevée de 
fon bain, & ai bien effluyé lextérieur de lappa- 
reil. Lorfque le tour a été réfroïdi , j'ai tranfvafé 
le liquide reftant dans une petite phiole , lavée 
avec de l’eau difilée, bien égoutée , & exaéte- 
ment lavée; mes quatre gros d’eau fe font 
trouvé réduits à deux gros quarante-fix grains, 
Jai pefé l'appareil bien écouté, qui pefoit trois. 
onces deux gros deux grains, c’eft-à-dire, quatre 
grains de plus qu’il ne pefoit avant l'expérience. 
- Bien affuré de fon poids, ÿ’ai achevé de féparer: 
la flure, ce qui ne m'a pas éré bien difficile; & 
à l’aide d'un gratoir, j'ai détaché fans peine le 
dépôt terreux d’un blanc fale , qui étoit colé fus 
la parois intérieure de ma cornue. Ce dépôt 
reçu far du papier blanc, & pefé à ma balance 
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d’effai, peloit très-jufte quarante grains. J'ai 
examiné à la vue, j'ai vifñité avec les loupes le 
verre débarraffé de ce dépôt, fans appercevoir 
ni défaut de tranfparence, ni érofon; je fuis 
donc bien certain que le dépôt pefant quarante 
grains, eft dû uniquement à la diftillation réitéree 
& forte. de quatre gros d’eau déjà diftillée, & 
qu’en ajoutant les quatre grains de dépôt à deux 
gros quarante-fix grains que pefoit l’eau reftante 
après les feize diftillations , je puis compter fur 
un gros vingt-deux grains, ce qui fait un peu 
plus du tiers de l’eau converti en air, & feule- 
Jement un foixante-douzieme en terre. Ce dépôe 
terreux eft entierement foluble avec la plus 
grande facilité dansles acides; l’acide vitriolique 
délayé que j'ai employé, a fourni avec lui des 
cryflaux qui blanchifloient au feu & s’y bour- 
fouflloient ; ils étoient en aiguilles déliées, mais 
la loupe faifoit paroïtre une des extrémités de 
chaque aiguille un peu plus large que l’autre. 

Si nous avons M. Lavoifier & moi des réfulrats 
fi différens , voici, je crois, à quoi cela tient. 
M. Lavoifier a opéré fur un volume d’eau con- 
fidérable, & avec une chaleur extrêmement 
douce. J’ai au contraire prisune très-perire quan- 
tiré d’eau, & je l’ai diftillée avec le plus de cha- 
leur qu'il m'a été poflible. Les frorremens , les. 
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collifions , les chocs ont donc été bien différenss 
& les réfulrats sen font reflenti. J'avouerai 
néanmoins que la perte de poids de fon pélican 
m’étonne, car ma cornue auroit bien dû perdre 
autrement; peut-être au refle cela tient-il à la 
nature des verres, tendre du pélican, & bien 
cuit de ma cornue. Je crois devoir obferver qu’il 
me paroît indifpenfable de traiter l’eau fous de 
petits volumes & a forte chaleur, fi l’on veut. 
parvenir à quelque chofe de certain. Sans aller 
plus loin chercher un exemple que dans fe fait: 
même qui nous occupe ; Valerius & Eller ont 
prétendu qu’en triturant de l’eau dans un mortier 
de verte avec fon pilon de verre, on la conver- 
tiloit aifément en terre, enforte qu’un gros 

d’eau à fourni plus de vingt-quatre grains de 
terre. Quiconque, partant delà, diroit puifqu’ur 
gros donne vingt-quatre grains, je vais triturer- 
quatre onces, parce que jaurai trente - deux 
fcrupules de terre, raïfonneroit & opéreroir 
inconféquemment , l’action d’être triturée étant: 
bien moindre pour quatre onces que pour un 
gros de fluide; &‘pourroit-on conclure, d’après 
une expérience répétée de cette maniere, que. 
ledu ne fe convertit pas en terre par‘la tritu- 
ration > Je {fouhaîte que l'expérience que je pro 
pole, répétée par des Artiftes intelligens & de. 


Obfervations fur La converfibilisé, &c. Arÿ. 
bonne foi, confirme la conféquence que je tire 
de mon Obfervation, que l’eau non-feulement 
eft converfible, comme je laf abondamment 
démontré dans mon Mémoire fur PAir, qu’on 
trouve à la tête du volume fuivant; maïs encore 
qu’elle peut chymiquement être converti en 
partie en terre. | 
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Sur le Bitume de l'eau de mer. 


ÿ *Avoïs toujours cru avec les Chymiftes 
anciens & les Phyfciens fans nombre qui onr 
parlé des phénomenes, & furtout de la faveur 
de l’eau de mer, que cette faveur amere & 
naufeabonde venoit d’un bitume contenu dans 
ce fluide. Afin que cette opinion ne parut pas 
chez moi une fimple idée prife au hafard, & 
qué rien ne confirme, je vais expofer comme 
je concevois, tant l’exiftence que la formation 
de ce bitume. 

Tout fluide qui tient des fels neutres en folu- 
tion, en écarte les parties conflituantes, au 
point que leur connection eft beaucoup moins: 
intime que dans lérar fec ou cryftallifé. Ceft 
pour cela qu’une folution de vitriol martial 
dépofe fi abondamment fa bafe' ferrusineufe ; 
c’eft pour cette raifon que le {el le plus pur. 


Sur le bitume de l’eau de mer: ‘gag 
fondu dans l’eau la plus pure, puis cryfallifé, 
laifle une éaz mere. On doit encore à certe ma- 
niere d’être des {els dans l'état de folution, 
la propriété qu'à l’eau-forte de décompofer le 
tartre vitriolé , de rendre très-foluble la crème 
de tartre, & de fe cryftallifer avec eux, ainfi 
que celle qu'a remarqué M. Margraff à la folu- 
tion du vitriol martial, évaporée dans une baf- 
fine de cuivre , de donner des cryftaux de vitriok 
bleu, quoique perfonne n’ignore la plus grande 
tendance du fer fur le cuivre à être diffous pan 
Pacide vitriolique. Je ne finirois pas s’il me fal- 
Toit accumuler un plus grand nombre de preuves 
far cette doctrine de la folution, que j'ai d'ail 
leurs confignée en 1766 dans les Regiftres de 
PAcadémie des Sciences de Paris; rien n’eft plus 
évident que cette prémice, &c rien n'étant plus 
certain encore que lexiftence de différens fels 
dans l’eau de mer, cette théorie s’y applique 
exactement; enforte qu’on peut dire que les 
fels de cette eau font dans un état d’écartement 
qui permet à leurs parties conftituantes, & fur- 
tout à leur acide, de réagir fur d’autres fubf- 
£ances. ni} 

Maintenant cette immenfe quantité d'eau 
contient des animaux fans nombre, poiflons, 
teflacés, cruftacés, infeétes , & furtour polypes 
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qui tous. y naiflent, y dépofent leurs fécrétions; 


& y meurent. Au mouvement vital, fuccede 
plus où moins promptement celui de la fermen- 
tation putride, qui détache, détruit les parties 
conftituantes des mêmes animaux. Les premiers: 
produits de cette fermentation ne font affuré- 


ment pas des alkalis volatils, ni des huiles em- 


pyreumatiques, mais des mafñles ychoreufes; 
formées par la réaction des fels propres à l'animal 
fur fes parties gralles, glutineufes & folidess 
dans cet état les uns & les autres font folubles. 
par l’eau, & en fe féparant du corps dont elles 


faifoient partie durant fa vie, elles fe trouvent 


épandues dans ce fluide mixte, où fe trouve 
entr’autres tant de {el marin en diflolution, dont 
par conféquent lacide eft plus à nud. Si lon 
doutoit un inftant de ce que je viens d’expofer 
fur les phénomenes de la putréfa&tion humide, 
on pourroit fe convaincre dans les Ecrits de 


Meffieurs Pringler & Macbridge, & dans l’Effai: 


fur la Putréfaction de Madame d’Arconville. 


Ajoutons que la Chymie nous montre évi- 
demment que l’action nue & immédiate de l'a- 


cide marin fur les fubftances gélarineufes & 
huileufes, les convertit en un bitume plus ou 
1 à 


moins efficacement, à raifon & de fon degré de: 


concentration, & de la ténuiré de la fubfiance 
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à bitüminifer. L'efprir-de-vin lui-même eft bitu 
minifé par l'acide marin dans l'opération très- 
connue de l'efprit de fel dulcifié. Rien ne ref- 
femble plus à l’huile rouge de fuccin, ou au 
pétrole rouge, que l’effence de thérébentine 
digérée fur de lefprit de fel. Verfez {ur de la 
gelée de corne de cerf defféchée, ou fur de la 
gomme adragant en poudre, de lacide marin 
concentré; faites digérer pendant vingt-quatre 
heures , puis verfez de l’efprit-de-vin, vous 
aurez une teinture très-foncée, qui n’eft autre 
-chofe que la portion bituminifée de ces ma- 
tieres gommeufes & gélatin:ufes. I eft bien vraf 
-que ces fortes de birumes ne font ni concrets, 
ni tranfparens, ni abondans à la maniere du 
jayet ou du fuccin; mais il fuffit que la Chymie 
-prouve que toutes les fois que l'acide vitriolique 
souche quelqu’une des fubftances en queftion, il 
en réfulte un birime fulphureux ; que lorfque 
c'eft l'acide marin , on en obtient un.bitume 
comparable au fuccin , pour en conclure: fans 
crainte que les fubftances animales étant abon- 
-dantes dans l’eau de mer, cette eau étanrchargée 
-de fel en folution, il ne peut manquer d’en 
réfulter un nouveau corps amet, naufeabonde, 
un bitume enfin; car c’eft encore la propriété 
de tous les birumes artificiels, & furcout de ceux 
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qui font liquides, de contracter cette faveur 
amere. Rien n'étoit donc plus vraifemblable, 
plus conforme à la faine raïfon, à la Phyfique & 
à la Chymie les plus éclairées, que de foup- 
conner, de croire même à l’exiftence d’un bi- 
tume dans l’eau de mer, & de lui attribuer 
l'amertumé de ce fluide. 2 
Mais je ne fus pas médiocrement fuprié de 
voir dans lexpofé de la Séance ‘publique de 
PAcadémie de Rouen, envoyé au Mercuré pat 
M. Duboulay (on fçait que cette Académie ne 
communiqué pas eñcore fes travaux fous ‘une 
autte forme); d'y Voir; dis-je, anñoncer un 
Mémoire d'un M. Monnet "qui tend à proüver 
qu'il n’y 4 pas de bitume dass l’eau de mer: Ma 
curiofté für piquée, & le hafard m'ayant fair 
faire un voyage à Dieppe, RewMême où M. Mon- 
net annonçoit avoir fair fes éxpériences, je me 
‘propofai de ne pas laiffer échapper cette ‘ocoa- 
fion, pour apprendre les déraïls des moyens 
qu'il avoit mis en œuvre ‘pour prouver fon 
affértion. Je fus bientôt fatisfaie; Mi Déferot 
filles, également zelé pour la fañré de fes fenr- 
blables que pour la perféion dé fon Art, me 
procura lale@ture du Mémoire même de M. Mon- 
net. Quél fut mon étonnement ; en ny voyait 
abfolument rien qui eut rapport au bitume, La 


=. 
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recherche des fels de différente nature déjà bien 
connus pour exifter dans l’eau de mer, forme 
tout fon travail; &ilen conclut que parce qu'ila 
trouvé tels & tels fels , iln°y a pas de bitume , fans 
fe donner la peine de faire aucune: perquilition 
immédiaré de cette fubftance, pour prouver au 
moins que l'ayant éhérché il ne l’a pas trouvé. Je 
lui fuis bien garant ‘que tant qu'il cherchera les 
chofes de cette maniere, il fera toujours FR 
sûr de ne rien rencontrer. vi 

J'ai cru qu'en bonne logique la marche à te-” 
nir dans cette circonftance devoit être un peu 
différente , & que fans tenir opiniätrénient à mon 
idée ; il dévoit au moins m'être permis de Riffer 
de côté un objet connu de tout terms; même 
dppis & tonforibus, pour m'occuper d’un ébjer 
douteux. Il fe préfente naturellement deux 
“moyens de s’alüurer sil exifte où non ua bitume 
dans l’eau de mer: Le premier, e’éft de faite 
pañler fucceffivement , & dans'le même vaifean , 
fur une livre, par exemple, de fel de foudé, 
quarante ou cinquante pintés d’eau de mer en 
diflillation: le‘bitume & les'fel$ réfleront en 
arriere, & le: fel de foude fe chargéra d’autañc 
de ce peur y avoir de Haehitehr Je n ai 
pas exécuté cette expérience , 1: parce que je 

s’en avois pas le loifir dans univoyage très-court; 
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a°. parce que je n’avois pas trouvé d'appareil 
commode pour exécuter ce projet; mais j'ai eu 
en place une portion dela matiere refiée dans les 
alembics de M. Poiffonnier , après la deffalaifon 
de l’eau de mer, & je puisaflurer que cette ma- 
tiere , dontjene divulguerois pas la nature quand 
elle me feroit connue, diffoute dans l’eau, la 
Jouchit à la maniere des favons ; difloure dans 
 Pefprir-de-vin, sy diffout.en formant une ma- 
tiere vifqueufe , mouflante , &c. telle enfin 
qu’on l’obtiendroit en diffolvant du favon ordi- 
naire dans de l’efprit-de-vin. Je dois avertir que 
cette matiere na été communiquée par quel- 
. qu'un qui avoit traité l'eau de la mer par l’appa- 
.reil & l’intermede de M. Poiflonnier, au Havre, 
.&'avant qu’il eut reconnu l’inurilité de cet inter- 
mede. SR 
… Le fecond moyen confifte.à trouver une tein- 
ture bitumineule dans l’efprit-de-vin. On {çait 
que les fels, à-moins qu'ils ne fôient alkälins, 
rendus cauftiques par la fufon ou par l’inter- 
mede des chaux métalliques ou autres, verfées 
toutes rouges fur lefprit-de-vin -pour en brüler 
une partie, ne colorent point cette liqueur fpi- 
. ritueufe. T'ai donc fait évaporer huit livres d’eau 
de meràfeu lent ; j'ai féché le réfidu à un feu 
ençore plusdoux ; & dans cet érat fec je l’ai jerré 
fur 
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fur deux onces d’efprir-de-vin, qui, prefque fur 
le champ, a pris une couleur jaune & une odeur 
bitumineufe. On m'a objeté depuis, que ma 
teinture éroit due à la portion de fel marin à 
bafe trerreule contenue dans l’eau de là mer; 
& j'ai demandé pourquoi cette teinture n’avoit 
pluslieu lorfque la mañfe eft réfroidie , quoiqu’elle 
contienne toujours ce fel à bafe terreufe. Le 
point effentiel à obferver ici, é’eft que le bitume 
dont je parle n’eft pas aflez concret ni aflez rap- 
proché, pour être comparé aux bitumes na- 
turels connus; c’eft le bitume pris dans fa pre- 
miere combinaifon, dans le premier inftant de 
fon exiftance, dont la théorie eft expolée précé- 
demment. 

Je ne dourois point que létat étendu de mon 
efpece de bitume, ne lui prétât occafon d’être 
facilement évaporable , & qu’en conféquence la 
partie la plus fubtile, Ze gas félveffre , fi l'on veut 
me paller cette comparaifon, ne dût s'échapper 
au premier inftant de lévaporation. J'avois 
d’ailleurs obfervé que l’eau de mer, dans la fuite 
de fon évaporation, n’avoit abfolument aucune 
odeur nauféabonde; & je me trouve en ce point 
d'accord avec tous les Obfervateurs. J'ai donc 
mis de l’eau de mer dans une phiole à médecine, 
& l’ai mis au feu de fable pour chauffer jufqu’à 
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l’ébullition. Dès linftant où la liqueur a chauffé 
aflez fortement pour donner des vapeurs abon- 
dantes, l’odeur nauféabonde s’eft manifeflée au 
pointd” être reconnue par M. Erambert, Médecin 
de Dieppe, & M. Defcroifiles , qui, siln *eut 
pas été auffi droit qu il left, avoit une forte 
d'intérêt a la méconnoître. 

Je reviéns à la teinture; j'en ai verfé quelques 
gouttes dans de P eau ,. qu’elle a légerement obf- 
curcie. Pour ôter à ce changement de tranfpa- 
rénce l'équivoque que lui pouvoit laïffer fon peu 
d’intenfté, j'avois dans un autre verre l'eau 
ellé-mème , & il n'étoit pas poflible de, mécon- 
noïtre un érat louche dans celle où j'avois verfé 
la teinture bitumineufe ; érat qui a fubfifté après 
la difparution des bulles que fait naître tout 
melange de l'efprir- de-vin avec l'eau. 

J'ai pris un peu de cette teinture , & layant 
allumé dans une cuillier d'argent ; ce qui eft 
refté après la déflagration, étroit d’une odeur 
nauféabonde, & d’une amertume infupportable. 
_ Pour prouver que ce qui a coloré mon efprit- 
de-vin, ce qui donne cette amertume, n’eft 
point un bitume, il faudroit montrer que Îles 
fels à bafe terreufe & d’Ebfom, dont l’amertume 
eft connue, font diflolubles dans l’ efprit-de-vin à 
‘ou que leur folution aqueule eft mifcible fans 
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précipitation dans ce liquide fpiritueux ; il fau 
droit me prouver que fans avoir befoin de bi- 
tume , une quantité de fel marin à bafe terreufe 
& de fel d'Ebfom, proportionnelle à celle que 
M. Monnet dit avoir trouvé dans l’eau de mer, 
fuffifent pour donner à égal poids d’eau com- 
mune, ou fi l’on veut d’eau de puits, une faveur 
comparable à celle de l’eau de la mers mais fi 
tout cela n'a paslieu , comme je fuis certain que 
les chofes font , je fuis en droit de conclure: 

Que l’eau de la mer ne doît pas fon amertume 
uniquement aux fels à bafe terreufe, comme le 
croyent M. Monnet & la plûpart des Obfer- 
vateurs. 

Qu'elle la doit à une fubftance qui colore 
l'efprit-de-vin, qui louchit l’eau, qui laiffe un 
dépôt amer & mauféabonde ; & que fi certe 
fubftance n’eft pas un bitume, je fuis en droit 
de demander ce que c'eft, puifque:ce ne peut 
être les fels à bafe rerreufe & à faveur amere, 
& de dire aux Obfervateurs impartiaux : 
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Recherche fur le moyen le plus sûr de 


déterminer & reconnoïitre les titres des 


Efprits-de-Vin, Gr. 


ÊL nef peut-être pas d'objets fur lefquels 
Pinduftrie {e foit plus exercée, & avec le plus 
de fuccès, que fur les liqueurs fpiritueules. S'il 
falloit expofer ici le nombre des fubftances que 
l’on a trouvé l'art de convertir en eaux-de-vie, 
l’énumérarion feroit fort longue : rien n'a été 
oublié. S'il en faut croire un Voyageur Rufle, 
(Gmelin , ler Sibericum), 4 n’y a pas jufqu’au 
lair de jument que les Tartares du Nord ne 
convertiffent en liqueur fpirirueufe;, il eft ce- 
pendant effentiel d’obferver que c’eft la farine 
d'avoine délayée dans ce lait , puis fermentée & 
diftillée, & non le lait de jument lui-même, qui 
prend cette qualiré. 
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Rien n’eft en conféquence plus naturel que de 
voir dans les Pays polices, & {ur-tout en France , 
où les vins font abondans, les eaux-desvie de- 
venir un objet important de Commerce. Il eft 
tout aufli peu étonnant que la cupidité ait cher- 
ché de bonne heure les moyens d’altérer la pre- 
miere bonté de nos liqueurs fpiritueufes, pour 
y faire un gain illicite. Dans le même tems auffi, 
des Diftillateurs plus induftrieux ont dû décou- 
vrir les moyens de donner à leur liqueur un 
degré de force fupérieur, à deffein de mériter 
davantage la confiance publique ; & d’avoir par 
conféquent plus de debit ; car l’émulation hon- 
nète & l’induftrie frauduleufe font prefque tou- 
jours en concurrence. 

Ces deux principes fecrets du travail des Dif- 
tillateurs, ont fait naître le defir de connoître 
à quels fignes certains la meilleur liqueur fe fair 
diftinguer. 

L’odeur fuave , la faveur plus où moins mon- 
tante, l’évaporation plus ou moins facile, ont 
dû ètre les premiers moyens des Commerçans, 
quelqu'un d’eux ou plus inftruit, ou plus heu- 
reux , ayant conclud que les liqueurs en queftion 
devoient être d'autant meilleures, qu’elles fe 
confumoient par la flamme plus énergiquement 
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& plus abondamment, imagina les épreuves par 
linflammation. 

Un autre crut voir, en comparant deux li- 
queurs enfemble , que celle qui étoit la meilleure 
formoit des bulles plus détachées en forme de 
chapelet, & qui {e diffipoient plus vite : il s’en 
tint à cette marque dans fes achats. 

Quoique-tous ces moyens foient d’une incer- 
titude réconnue , foit routine, foit défaut d’in- 
telligence , ils font encore ufités dans plufeurs 
contrées. C’eft ainfi qu’en Hollande & dans le 
Languedoc , on annonce pour preuve de la bonté 
d’une eau-de-vie le chapelet en queftion, que 
l'on appelle Preuve de Hollande. C’eft ainfñ qu'il 
n'y a pas deux, que les Fermiers voulurent 
jügér à Paris une eau-de-vie conteftée, par la 
preuve de Pinflammation., 

On en feroit encore à defirer de meilleurs 
moyens, file Phyfcien n’eut été confulté. Chofe 
finguliere, cé ne furent en France ni lAcqué- 
reur ni le Fabriquant, ce fut le Fermier des 
dfoits qui , pour augmenter fes révenus, imagina 
d’abord de prétendre que plus un Artifte éroit 
adroit à produire de bonne eau-de-vie, plus le 
fruit de fon induftrie dévoit être taxé : j'ignore 
fi c’eft-là un moyen d'encourager l’induftrie 
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Le Fermier donc trouva chez le Phyficien. un 
inftrument inventé il y a déja long-tems, que 
lon appelle Aréomerre ou Pefe-Liqueur, & il 
voulut le faire fervir à fes vues. 

Les plus célebres de ces infrumens , font le 
pefe-liqueur de Fahrenheit, l’aréometre de 
Homberg, & le pefe-liqueur commun , dont 
on isnore Cgalement & l’Auteur & la date de 
Pinvention. Je ne m’appéfantirai pas à décrire 
chacun de ces inftrumens; ils le font dans la 
plüpart des livres de Phylque expérimentale, 
Je dirai feulement que celui de Fahrenheit doit 
toujours plonger à une même hauteur dans 
toutes {es liqueurs ; ce qu’on obtient en le Char- 
geant de poids, dont on ajoure la fomme à la 
FÉcaREie connue du pefe-liqueur. Le pele- 
liqueur commun une fois lefté, plonge à des 
hauteurs variées, fuivant les différentes légererés 
des liquides dans lefquels on le plonge. Ces 
variations marquées fur une bande de papier, 
forment léchelle arbitraire de cer inftrument, 
dont il y a autant d’efpeces comme de Febri- 
quans. L'un & l’autre pefe-liqueur doit êtré crès- 
volumineux , très-léger, & avoir fon léfle aflez 
éloigné du centre de gravité, pour “nécefliter 
l'inftrüment à fe tenir perpendiculaire dans le 
fluide. L'aréomerre de Homberg, qu’ila corrigé 
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de celui d’Amontons, eftune phiole vuide , d’ane 
capacité donnée, qui contient par conféquent 
toujours un même volume de liquide : en fou- 
mettant ces liquides fous un volume égal à la 
balance , leur pefanteur variée donne les quan- 
tités de légereté ou de pefanreur qui les diftin- 
guent. 

De ces trois aréometres, le plus ancien feul 
a été employé pour les liqueurs fpiritueufes; & 
voici l’idée qu’on peut prendre de fa graduation. 
On plonge d’abord le pefe-liqueur dans de l’eau, 
& à ce degré tel Ouvrier marque zéro, tandis 
que d’autres marquent cinq; on plonge enfuite 
le même aréometre dans lefprit-de-vin, & à 
ce degré les uns marquent quatre - vingt-dix: 
tandis que les autres marquent trente-cinq, & 
l'échelle fe trouve par le premier divifée en 
quatre-vinot-dix parties, & par le fecond en 
trente-cinq. Il y a par conféquent une impofii- 
bilité démontrée à s'entendre dans le Commerce 
en fe fervant de pareils pefe-liqueurs; chaque 
Fabriquant, chaque Acheteur, & le Fermier 
lui-même ayant châcun le leur gradué à leur 
maniere. : | 

Ce n'eft pas tout , les Phyficiens découvrirent 
qu'une vérité mife en avant par les Alchimiftes, 
& notamment par Fréderic Hoffman, n'étoit 
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pas auffi certaine qu’on lecroyoit d’abord : voici 
cette vérité. L’eau-de-vie n’eft que de l’efprit- 
de-vin, auquelileft refté du phlegme ; en prenant 
donc de Pefprit-de-vin bien pur, &le melant 
depuis un trente-deuxieme d’eau jufqu’à partie 
égale, & d'autre part depuis un trente-deuxie- 
me d’efpritjufqu’à partie égale,on aura,difoit-on, 
les différences certaines des eaux-de-vie; & l’on 
pourra dire que le pefe-liqueur gradué par cette 
méthode, indiquera fûrement dans quelles pro- 
portions l’efprit-de-vin & l’eau fe trouvent dans 
l’eau-de-vie qu’on examine. M. de Réaumur fut 
le premier qui, en travaillant à la conftruétion 
de fon thermometre univerfel & cemparable, 
obferva que le melange de l'eau & de l’efprit-de- 
vin ne donnoit pas toujours un volume égal à 
ceux de l’eau & de l’efprit-de-vin pris féparc- 
ment. Si le volume eft plus léger, lAcheteur 
eft trompé fur la quantité d’efprit-de-vin, & 
par conféquent il court rifque d’être trompé en 
moins ; fi le volume eft plus denfe, l’ Acheteur 
ne court pas de rifque de perdre , mais le Fermier 
fe croira fruftré dans fes droits. Certe confidé- 
ration nouvelle a fait naître le deflein de conf- 
tater les différens volumes qui réfuirent des 
différentes proportions de melange imaginées 


par Hoffman. 
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Les chofes en font encore-là, c’eft-a-dire, 
que ni le pefe- liqueur de M. Baume, conf 
truit en apparence fur la confidération des 
variations de volume dans les melanges diffous 
d’efprit-de-vin, ni celui de M. Cartier, qui 
n’eft qu'une application de celui de Fahrenheit , 
ni même celui de M. de Lantenay, dont la 
conftruétion eft fondée fur le poids du volume 
déplacé par fon inftrument, aucun de ces trois, 
qui font les plus modernes, ne paroiffent rem- 
plir pleinement le vœu du Commerçant, qui a 
éec fi bien vu & fi bien exprimé dans la queftion 
propofée par la Société de Montpellier. IF s’agit 
donc de trois objets, la certitude , la fimplicité, & 
Ja facilité du moyen à découvrir pour déterminer 
les titres de fpirituofité de l’efprit-de-vin. 

! J'ai cru devoir faire précéder ma Differtation 
de cette efquifle, dans laquelle mon intention 
n’a pas cté d'entrer dans tous les détails hifto- 
riques dont les pefe-liqueurs & leur application 
au Commerce des eaux-de-vie feroient fufcep-: 
tibles; c’eft pour cela que je n’ai pas fait mention, 
par exemple, des pefe-liqueurs de fuccin, d’ar- 
gent, &c. ni de la balance hydroflatique. 
J'ai voulu feulement expofer rapidement les 
principales révolutions arrivées aux liqueurs fpi- 
ritucufes, confidérées ou comme objet de com- 
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merce, ou comme fujettes à des droits dont la 

perception rigoureufe dépend de leur bonté , ou 
enfin comme matiere propre à exercer les Phyfi- 
ciens. Je vais maintenant difcuter ce qu’on doit 
entendre par dégré de fpirituoñité, rendre 
compte des tentatives infruttueufes qu'on a 
pu faire jufqu’à ce jour pour les déterminer , & 
propofer enfin des moyens que je crois propres à 
réfoudre la queftion propofce. 

Avant que la fermentation fpiritueufe ait agi 
fur aucun des corps dont on doit enfuite reti- 
rer de leau-de-vie par la diftillation ; avant 
ce tems, dis-je, il n'exifte dans ces corps au- 
cune fubftance qu’on puifle appeller proprement 
fpiritueule : filon reftraint ce mot à la propriété 
reconnue dans les eaux-de-vie de s’allumer en 
s'évaporant ; excepté en effet la plante appellée 
fraxinelle, & quelques autres qu’on ne connoîït 
pas affez , aucune des évaporations fpontanées 
de plante neft fufcepribles d’inflammation. 
C'eft donc ce mouvement particulier appellé 
fermentation artificielle , dont indépendamment 
des autres obfervations phyfiques & chymiques 
qu’elle exigeroit ailleurs, le principal bur , le 
but unique, eft de divifer, d’arténuer & de 
combiner de nouveau certaines parties des végé- 
taux que l’on foumer à cette fermentation ; c’eft 
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donc lui, dis-je , qui donne naiffance à ce qu’on 
appelle parties fpiritueufes , puifqu’aucun moyen 
chymique ou alchymique ne peut les faire ap- 
percevoit avant cette époque. Je ne difcuterai 
pas ici fi on les trouve nuement & fans aucun 
artifice dans la premiere liqueur qui réfulte de la 
fermentation dans la liqueur vineufe. Cette dif- 
cuflion me méneroit au-delà de l’objet que jai 
à traiter ; j'obferverai feulement en pañlant, 
que tous les Brüleurs d’eau-de-vie conviennent 
que les premieres portions de la liqueur qu’ils 
diftillent eft phlegmatique, & que le véritable 
efpritne pale que lorfque la cuve eft en plein 
bouillon ; tandis que nous verrons plus loin que 
l'efprit le plus pur eft le premier produit de la 
rectification de ces mêmes eaux-de-vie. 

C’eft alors , ou plutôt c’eft dans ce produit que 
{e trouve une liqueur inflammable connue fous 
le nom d’efprit; mais qui ,née, formée & pro- 
duite au milieu d’une quantité confidérable 
d'humidité, en entraîne plus ou moins, fuivant 
les circonftances. 

S'il étroit poflible d'obtenir à part la liqueur 
fpiritueufe proprement dite, on auroit bientot 
fait de -la diftinguer du phlegme qui Paccom- 
pagne ; mais non-feulement une portion de ce 
phlegme lui eft eflentielle pour conftituer fon 
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état fluide, mais l'exemple des Brafleurs qui 
diftillent leau-de-vie de grains; celui des Tar- 
tares, qui font l’eau-de-vie d'avoine ; des Chi- 
nois, qui font l’eau-de-vie de ris; de nos Fla- 
mands, qui font l’eau-de-vie de mélafle. Tous 
ces exemples, dis-je , prouvent que l’eau elle- 
même peut ou acquérir létat fpiritueux, où 
être tellement identifiée avec la partie fpiri- 
tueufe , qu’on détruit plutôt lefprit-de-vin que 
de les féparer; & pour n’en donner qu'une 
preuve, fi l’on a mis à fermenter foixanre 
livres de mélafle , par exemple, avec deux cents 
quarante livres d’eau, on retire après la fer- 
mentation près de cent livres d’eau-de-vie affez 
forte pour donner quatre-vingt livres d’efprit- 
de-vin très-rectifié ; qui contient par confé- 
quent vingt livres d’eau étrangere à la mélaffe, 
devenue avec lui inflammable , volatile, &c. 
Si donc il eft certain d’une part que toute liqueur 
fermentée & diftillée poflede des parties fpiri- 
tueufes, il eft tout aufli démontré de l’autre 
qu'on ne peut abfolument dire quelle eft la fub£- 
tance à qui appartienne uniquement & fpécia- 
lement le titre de fpiritueux. Jé viens de dé- 
montrer que l’eau elle-même pouvoir acquérir 
en apparence cette fpiriruofité; jy ajoute que 
la liqueur la plus inflammable, celle qui eft en 
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même- tems la plus volatile; læther vitriolique , 
par exemple, le plus pur, mis à évaporet len- 
tement dans un endroit frais, tel qu'une cave , 
laiffe en arriere une portion vifible de phleome. 
Pour s’en aflurer , on prendra un flacon de trois 
à quatre onces, à goulot rénvérfé, dont l’orifice 
foir de troïs à quatrelignes au plus, & le dia- 
metre le plus large poffible; on y verfera quatre 
gros d’æther vitriolique le plus pur & le mieux 
rectifié : on placera le flacon débouché dans un 
endroit tempéré , tel qu'un coffre ou une cave. 
Au bout de huit à neuf jours, on trouvera. la 
totalité de l’æther évaporé, à lexception d’un 
huitieme à-peu-près de liqueur phlegmatique & 
Kgérement âcre. Certe liqueur fe trouve bien 
plus abondamment, lorfqu’on fe donne la peine 
de rectifier fans intermede, une certaine quan- 
tité d’æther : quelque grand nombre de fois 
qu’on réïtere ces rectifications, on tiouve tou- 
jours une quantité de phlezme très-fenfible ; & 
comme, d’autre parts la volatilité & la défla- 
_ ration totale du même æther font démontrées, 
il s'enfuit que le phlegme rentre eflentiellement 
dans ce qu’on appelle partie fpiritueufe. de li- 
queurs inflammables. 

Pour ne point allonger ce Mémoire , je m "ab 
tiendrai de démontrer que les: parties falines dés 
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corps fermentefcibles ne font pas plus fpiri- 
tueufes dans leur état matériel, & que cependant 
elles fe trouvent avoir cette propriété après la 
fermentation & la diftillation. Je n’infifterai pas 
davantage fur la fubftance prétendue huileufe 
des mêmes corps , & qui, telle qu’elle foir ,:n’a 
aucun des caracteres de. fpiricuofté ni dans le 
végétal à fermenter, ni peut-être même dans 
la liqueur vineufé produite de la fermentation. 

Il fuir feulement, & voici ce que je defire 
prouver , que la fubftance fpiritueufe des liqueurs 
inflammables eft le rélultat dela plus grandear- 
ténuation, & de la meilleure combinaifon pof- 
fible de fubftances qui naturellement ne font ni 
inflammables ni volatiles. 

Puifque ce n’eft que par le mouvement de 
fermentation qu’elles acquierent leur fpiritua- 
lité, ilnefaut pas un grand effort d’obferva- 
tions pour reconnoître la vérité fuivante. 

Les différentes parties conftituantes du végétal 
que l’on deftine à la fermentation, ont eflen- 
tiellement ,.& dans l’état naturel des dégrés fans 
nombre de ténuité ; les premieres devant, roures 
chofes égales d’ailleurs, être plus attenuées que 
celles qui viennent s’aboucher dans le végéral 
dans le dernier temsde fa maturation, puifque 
ces premieres ont'écé plus long-rems expolées au 
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mouvement quelconque de la végétation. Loff 
qu’on foumet la toralité de ces végéraux à la fer- 
mentation, le liquide qui en réfulre eft par con- 
féquent compofé de fubftances dont les dégrés 
de ténuiré varient immenfement : je n’en donne 
pour preuve qué ce fait connu des Vignerons. 
Lorfque le raifin eft écalement mûr, la fermen- 
tation eft achevée en peu de jours, & produit 
une liqueur prefque uniformément vineule. 
N'eft-il pas d’une maturité égale ? non-feulement 
la fermentation eft plus longue à s'établir, mais 
elle dure plus long-tems, & le réfulrar en eft 
auftere, &c. L’orge, dont les parties une fois 
détachées font plus homogenes en ténuité, 
parce que l’action de la germinarion les a difpofé 
a cette homogénéité ; l'orge, dis-je, fermente 
avec une promptitude finguliere. C’eft l'affaire 
de vingt-quatre heures au plus que la fermen- 
ration de la mélaffe délayée dans Peau. 

Il fuit de--là que la liqueur réfulrante de la fer- 
mentation contiendra des parties femblables 
dans des dégrés diffirens de rénuiré. Ce qui 
prouve de refte la différence des vins du même. 
canton , obtenus dans des années différentes en 
température. 

Qu'on me permette cetre comparaïfon; la 
différence entre les parties fpirirueufes des vins 

qu'on 
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au’on obtiendra par la diftillation des vins & les 
Hiqueurs qui refteront en arriere, n’eft autre 
que celle qui fe trouveroit entre un certain 
nombre de courfers , dont les uns pourront faire 
cent lieues d’une traite, tandis que les autres 
n’en pourront pas faire cinq; mais ce fera de 
part & d’autre la même efpece d’animaux, les 
mêmes parties conftituantes. 

Examinons maintenant la liqueur diftillée 
elle-même ; l'expérience journaliere des Brûleurs 
d’eau-de-vie, celle des gens qui s'occupent à 
rectifier les efprits-de-vin ; leur apprennent que 
ces fubftances enlevées par une premiere diftil- 
lation, & mème par une cinquieme , ne font rien 
moins que d’une ténuité égale, quoiqu'il foit 
impofñlible de les méconnoïtre pour avoir une 
origine égale. 

Je crois avoir déjà dir qu'une des preuves 
qu’on pourroit apporter que le vin ne conte- 
noit point de parties fpirirueufes inflammables 
proprement dites, c’eft l’obfervation des Brû- 
leurs d’eau-de-vie , qui ne retirent de bon éfprir 
qu'après avoir fouftrait un premier produir phleg- 
matique ; tandis que ceux qui rectifient les eaux- 
de-vie obtiennent leur efprit à la premiere cha- 
leur. Voici deux expériences que je vais y join- 
dre : j'ai mis dans un alembic cinq cents pintes 
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de mélafle , fermentée comme je l'ai dit plus 
haut. Le feu étant adminiftré, la diftillation ne 
seft faite d’abord que par gouttes; j'ai retiré 
pinte à pinte tout ce qui a pañlé, jufqu'à ce 
qu’on entendit le fort bouillon établi dans la 
chaudiere; il étoit déjà pallé près de dix pintes 
dont {la neuvieme contenoit à peine dix onces 
d’efprit, comme je m'en fuis affuré par la re&i- 
fication. Lorfque lon eût tiré à-peu-près vingt 
pintes de l’eau-de-vie, qui étoit de toute bonté, 
je fis fubitement cefler le feu , & même rafrai- 
chir le fond de la chaudiere, en y jerrant de 
l'eau : le bouillon fut interrompu, la liqueur qui 
coula ceffa d’être fpiritueufe, & ne reprit fa 
bonne qualité que lorfque le bouillon fut ré- 
tabli. 

Je répétaila même expérience trois fois pen- 
dant la durée de la diftillation, & toujours avec 
le même fuccès, c’eft-à-dire, que tant que la 
liqueur a bouilli, j'ai tiré de bonne eau-de-vie; 
dès qu’elle ceffoit de bouillir, que du phlegme 
lécerement fpiritueux. Jai mis du même vin dans 
deux, appareïls différens; l’un a été diftillé à feu 
nud ;& chauffé à bouillir, il a donné beaucoup de 
bonne eau-de-vie : l’autre, traité dans un bain- 
marie d’une chaleur très-douce, n’a fourni qu’un 
phlegme acidule, & poings du tout fpiritueux. 
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On obfervera que j'ai tiré de chaque appareil la 
, même quantité de produit, & que je les ai re- 
diftillé à part à une chaleur égale, pour obtenir 
de chacun ce qu’il pouvoir y avoir de fpiri- 
tueux. | 

Que conclure de tour ceci, 1°. qu'il nya au 
cune fubftance particuliere à qui on puifle don- 
ner le nom de matiere fpiritueufe; 2°, que les 
fubftances contenues dans une liqueur quelconque 
font toutes de même nature & de même ori- 
gine; 3°. qu’elles different entr’elles par des dé- 
grés'innombrables de ténuité, ce qui forme 
entre les parties fpiritueufes, & celles qui ne le 
font abfolument point, une différence acciden- 
celle, & non pas une différence premiere; 4° 
que la diftillation ne fait qu’atténuer de plus en 
plus, & dans le même ordre ces fubftances , en 
féparant feulement celles d’entr'elles que tout 
l'effort de la diftillation ne peur pas atténuer au 
point de les rendre volatiles, à quelque dégré que 
ce foit. Pre ST 

Il eft cependant effentiel d’obferver que j'ai 
exprès mis de côté les accidens de décompofirion 
que doivent fubir tous fluides compofés expofés 
à un feu violent ou long , & que je ne parle ici 
que de la portion de ces fubftances qui, en ref- 
tant combiné, eft fujette à l’atténuation. Ainf je 
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ne dis rien de la portion réfineufe coloränte 
dont une partie décompofée monte avec les ef- 
prits, & contribue à leur parfum, fi elle n’en eft 
pas la caufe unique. 

Cette explication de la maniere dont fe forment 
les parties fpiritueufes dans les liqueurs inflam- 
mables m’a parue d’autant plus eflencielle à don- 
ner ici, qu'en montrant l'identité des fubftances 
inflammables, avec celles qui ne le font pas, je 
fais voir de plus en plus combien il ef difhcile, 
pour ne pas dire impoffble , de déterminer leur 
quantité , & par conféquent les dégrés de fpiri- 
tuofité de la liqueur qui les contient, puifque ce 
font moins des fubftances ifolées que des fubf- 
tances égales en nature, & différentes en té- 
nuité. | | 

On me fçaura peut-être gré lorfque je dirai 
que j'ai une autre intention, celle de faire voir 
combien eft abfurde, fous tousles afpe&s, l'idée 
de croire avoir fait de l’eau-de-vie en mêlant 
. enfemble une quantité quelconque d’eau & d’ef- 
prit-de-vin. Pour moi jy vois autant de diffé- 
rence qu’il y en a entre un tableau de Rembrandt 
& une enfeisne à bierre. 

Comment donc parvenir à avoir une liqueur 
qui puiffe au moins contenir le plus de ces fubf- 
tances fpiritueufes ; & fervir par conféquent d’éra- 
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lon pour établir une marche sûre dans la re- 
cherche de la'queftion? Je ne m'amuferai pasici 
à expofer les différentes méthodes de redifer 
lefprit-de-vin avec intermedes ; je ne ferois que 
répéter ce que trous les Phyfciens & Îles Chy- 
miftes ont dit de leurs inconvéniens , & même de 
leur abus. 


/ 


Il eft un moyen on ne peut plus fimple d’avoir 
fur le champ une quantité notable de liqueur 
inflammable , d’efprit-de-vin tellement rectifié, 
que les dernieres portions foient en tout point 
comparables aux premieres. Voici ce moyen: 
mettez dans un bain-marie de cent pintes à-peu- 
près, cinquante pintes d’eau-de-vie quelle qu’elle 
foit , celle de mélafle , enfuite celle de orains, 
puis celle faite avec de bon vin, comme celle 
de Toulon , de Coignac , mériteroient fans 

doute la préférence; mais je dis quelle qu'elle 
foir, parce que l’eau-de-vie la plus foible , pour- 
vu qu’elle foit de premiere venue, c’eft-a-dire , 
qu’elle ne foit pas le refte d’une rectification , 
mais le produit immédiat de la diftillation d’un 
vin, réuflit également, & ne différe qu’en ce 
quelle donne moins du produit que nous cher- 
chons. L’alambic étant chargé, on chauffe, & 
à l’infant où l’eau du bain eft prête à bouillir , 
la difillation s'établit , on retire à-peu-près. le 
| Ff üj 


\ 

454 …. Seigieme Differtation. 

cinquieme de k quantité d’eau-de-vie mife en 
difillation; c'eftce premier produit qui n’em- 
pèche pas qu’on ne continue la difillation pour 
obrenirun efprit de feconde & troifieme force; 
c'eft, dis-je, ce premier produit qui fe trouvé 
à toute épreuve; & en voici la démonftration. 
J'ai mis dix pintes de cet elprit pañlé en pre- 
mier dans un baïn-marie plus petit, & jenai 
feulement extrait deux pintes; ces deux pintes 
foumifes aux mêmes épreuves que Pefprit lui- 
même dont je les ai tiré enfuîte, n’ont montré 
aucune différence. Je ne parle pas du phlezme 
obtenu en achevant la diftillation de mes dix 
pintes, parce que , & la chofe eft bonne à fcavoir, 
je fuis parvenu à détruire entiérement delefprit- 
de-vin :par des rectifications réirérées. Il fe 
trouve à chaque fois un phlegme dans la cucur- 
bite; & au bout de vingt redificarions, mes 
dix pintes éroïent réduites à un demi-feptier 
d’efprit-de-vin contre cinq à fix pintesde liqueur 
vraiment phlegmatique, claire & colorée, re- 
cueillies fucceflivement de ces vingt redifica= 
cations. 

On trouve dans un gros livre de Pharmacie, 
qu’en prenant les portions d’efprir-de-vin paté 
après la premiere; & les diftillant avec les 
mêmes précautions, c'efl-a-dire , avec celle d’en 
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retirer le premier cinquieme, on parvenoita 
donner à la roralité de lefprit-de-vin un dégré 
de ténuiré égal à celui de cette premiere por- 
tion, je puis aflurer qu’il n’en eft abfolument 
rien, & que ce. premier produit d’une feconde 
rectification n’eft jamais ni aufli léver , ni auffi 
fuave, ni aufli homogène que celui dont j'ai 
parlé plus haur. | 

Quelles que foient donc les parties confti- 
tuantes des liqueurs fermentées qui ont pu ac- 
quérir une ténuité égale, foit par [a matura- 
tion, foit par la fermentation, foit encore par 
la premiere diftillation , elles auront une mobi- 
lité égale, elles monteront à un désré de feu pa- 
reil , & dansle temps le plus court poflible; elles 
formeront par conféquent la liqueur la plus 
homogene poffible ; car je fuis éloigné de penfer 
que ce foit une homogénéité parfaite. Je crois 
m'être affez expliqué fur les nuances étonnantes 
de la ténuiré qui nous occupe. 

Tout ce qui précede peut fervir à démontrer 
combien la-marche imaginée depuis Hofman, 
jufqu’à celle de l’Auteur du gros livre dont je 
viens de parler, eft fondé fur une faufle hypo- 
thefe, & combien il efteffentiel d’obferver que le 
phleome furabondant contenu dans les eaux-de- 
vie, neft rien moins qu'un phlegme pur; 

F£ iv 
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enforte que rien ne pourra démontrer jamais 
s'ily a quelque comparaifon à établir entre les 
eaux-de-vie naturelles & les eaux-de-vie faces; 
fi l’eau pure qu’on ajoute à ces dernieres, & qui. 
en fait changer le volume d’une maniere remar- 
quable par le Phyfcien, eft comparable au 
phlegme naturel des eaux-de-vie, & fi dans 
leur combinaifon naturelle la portion phleoma- 
tique produit les mêmes variations dans le vo- 
fumé , que l’eau pure dans la combinaifon arti- 
ficielle. Quant à moi, ne voyant pas de compa- 
raifon entre les deux phlegm es , je n’en vois plus 
entre leurs effets, © .: 

Endifeutant jüfqu'i ici RARE ce qu'on 
doit entendre par partie fpiritueufe, mais com 
meñt‘on peut concevoir leur formation & leur 
maniere d’être , j'ai écarté comme on voit toute 
idée de recherche à faire fur des melangesar- 
tificiels; j'aurai tepeadane lieu par la fuite de 
prouver par quelqües expériences qu'en effet dl 
#ya aucune comparaifon à à faire. | 

I faut cependant trouver un moyen sûr 
commode & facile de diftinguer entr’elles les 
liqueufs inflammables, & pouvoir fixer en 
même-tems les fignes extérieurs , & linftrument 
employé pour indiquer le décré de fpirituofité > 
ou plutôt le déseré de force &:de: bonté de ka 
iqueur, | 


l . 
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Il eft aflez démontré par ce qui précéde qu’on 
ny parviendra qu'en imaginant des inftrumens 
plus parfaits, ou en crade ceux dont on 
fait ufage depuis long-rems. 

J'avoue que mes tentatives du côté de la nou- 
vellé invention d’un inftrument tel qu’auroit 
été un pefe-liqueur vraiment cubique, c’eft-à- 
dire , dontla tige, le corps, la branche, & le 
lefte de métal devoient être des parties déve- 
loppées du cube réel, enforte que leur totalité 
réunie eût équivalu précifément au pouce cube 
entier ; ces tentatives, quoique nombreufes & 
même difpendieufes, n’ont pas éré accompa- 
pagnées d’un fuccès même aflez illufoire , pour 
-mériter que jen fafle part dans ce Mémoire. 
Laiffant donc de côté les recherches inutiles, 
je me fuis rabattu fur les moyens de perfec- 
tionner Île pefe-liqueur ; cette perfection confifs 
tera, ou je ferois trompé, à donner au pefe- 
liqueur un poids déterminé ; de maniere que ce 
‘poids foit égal à celui d’un volume pareïllement 
déterminé de fluide quelconque. Je vais déve- 
Jopper certe idée en expofant dans le plus grand : 
détail comment je m’y fuis pris pour conftruire 
mon pefe-liqueur. , 

je fçavois que M. Lie , l'un des 
Chymiftes de l'Académie, Phyficien éclairé & 
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laborieux , étoit depuis long-tems occupé à 

s’aflurer du poids réel , du pied , du pouce & de 

la ligne cubique des différens fluides, & que 

fon Ouvrage étroit allez avancé & aflez folide- 

ment établi pour y faire quelques fonds ; on fçait 

que depuis Boyle jufqu’à Mariotte, tous les 
Phyficiens {e font occupé de cet objet; mais ont 

toujours eu des réfulrats différens, tant à caufe 

des mefures adoptées par les différentes Nations, 

que par l’inexaitude des inftrumens nécelfaires 

pour ce travail. Boyle donne 65 livres au pied 

cube d’eau; un Phyfcien Allemand lui donne 

67 livres 5, & M. Lavoifer trouve 69 livres 

13 onces 4 9r0s 26 grains. Inftruit detoutes ces 

difficultés & de toutes ces contrariérés, M. La- 
voilier à imaginé un inftrument, fenfible au 
point d'être dérangé par un 320°.de grain; ila 

répété fes expériences, non-feulement dans les 
différens tems, chaud , froid ou tempéré; mais 
encore en donnant artificiellement aux liqueurs 
qu’il alloit pefer des dégrés de chaud & de froid 

atbitraires. J'ai crü pouvoir regarder comme le 

plus certain de tous , le réfultat d’un travail auffi 

bien combiné; & c’eft d’après lui que j'ai pris 
comme conftant le poids de 374 grains pour le 
poids du pouce cube d'eau diftillée, le thermo- 
metre étant depuis fix jufqu'à près de quinze 
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dégrés. On fera peut-être étonné de me voir 
prendre tant de marge; maisje puis aflurer que 
fi les liqueurs donnent une dilatation fenfble 
dans les rhermometres où autres tubes capil- 
laires dans Pefpace des dix dégrés que ÿindique, 
ces mêmes liqueurs, fous un volume plus 
confidérable , donnent des nuances à peine per- 
ceptibles lorfqu'on vient à les pefer. Dans 
lexate vérité, M. Lavoifier donne 374 grains 
+ au pouce cube d’eau diftillée , le thermometre 
étant à dix dégrés. J'ai eu 374 , le thermo- 
metre étant au-deflous de fix dégrés; & pour 
avoir moins de 374, il a fallu que le thermo- 
metre für à plus de dix-huit dégrés Or, 
comme il eft plus ordinaire de trouver les ther- 
mometres au-defflous de dix qu’au-deflus, puif- 
que durant les quatre mois d’été il eft prefque 
toutes les nuitsà dix; jai pris, pour évitertoute 
fraion , 374, comme un terme, finon moyen 
au moins le plus fouvent exiftant durant l’année ; 
c'éft pour ces raifons que j'ai cru plus commode 
pour le Commerçant, de lui érendre la tempc- 
rature moyenne comme je l'ai fait. En effet, en 
pefant , comme je vais le dire, le pouce cube 
de la liqueur la plus dilatée, qui fans contre- 
dit eft l’efprir-de-vin , le” thermometre étant à 
fix dégrés, puisà dix, puis à quinze, jen’ai pa 
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trouvé pour le pouce cube, dans ces trois cir- 
conftances plus de # de grains de différence ; ce 
qui réduit ces différences prefqu’à zéro pour le 
commerce, puifqu’un $°. de grain eft un 186 5° 
du total d’un pouce cube d’eau , & un 1 540€. 
du pouce cube. d’efprit-de-vin. 

Tous les Phyficiens connoiflent fans doute 
cette efpece de plateau à vis que l’on peur pla- 
cer de niveau dans les endroits les moîins hori- 
fontaux , à laide des vis que l’on haufle ou baifle 
a volonté. Les Aftronomes en font finguliére- 
ment ufage pour prendre hauteur & y fixer 
leur méridien. Ayant établi fur une table folide 
le plateau, je lPy affujettis, lorfque la. bulle 
_du niveau d’eau étoit exactement au centre de 
fon tube, j'ai pris un flacon de cryftal dont le 
fond étroit ufé fur la meule; ÿ’yai pelé 374 grains 
d’eau diftillée (je dois faire remarquer que ma 
balance trébuche à un 60°. de grains); j'ai pris 
_ce flacon, je l'ai pofé fur mon plateau nivellé, 
& je l’ai laiflé prendre fon niveau pendant une 
demi-heure ; j’avois préparé une languette de 
papier d'un quart de ligne de diametre ; j’appli- 
-quai cette bande enduite de celle fur la face 
extérieure de mon flacon; de maniere que le 
bord fupérieur étoit. vis-a-vis le limbe montant 
du fluide, &.le bord inférieur vis-à-vis la fur- 
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face de ce même fluide; car on fçait que tout 
fluide contenu dans un vafe quelconque , forme 
toujours une efpece de limbe montant vers les 
bords de ce vafe. Le tout étant bien fec, j'ai pris 
une lime douce de trois quarts, & j'ai tracé 
fur le flacon vis-à-vis de mon papier deux traits 
qui m'ont fufht par la fuite pour reconnoître la 
hauteur du fluide que je mettois dans le même 
flacon. Cela fait , j'ai pañlé fucceflivement dans 
ce flacon plufeurs fluides ; en prenant toutes 
les précautions requifes, 1°. pour deffécher le 
flacon avant de remettre une nouvelle liqueur ; 
2°, pour m’aflurer bien de fon niveau; 3°.pour 
le pefer avec exactitude; jai pouflé le fcru- 
pule jufqu'à répéter mes pefées trois ou quatre 
fois, afin de remarquer plus exactement l'erreur 
encas que j'en eufle commife. 

De ce travail eft réfulté une table qu’on trou- 
vera à la fin de ce Mémoire, en comparaifon 
avec une autre table d’Eifenfchmidt, donnée 
par Mufchembroech. J'ai fupprimé dans?cetre 
table toutes les liqueurs qui n’entrent pas dans 
le plan de ce Mémoire. Il en eft aufi réfulté que 
je me fuis afluré de la pefanteur fpécifique d’un 
pouce cube de Pefprit-de-vin rectifié, dont j'ai 
donné la préparation très-fimpledans le courant 
de ce Mémoire, C’eft entr'auttes par ce travail 
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que fesefprits-de-vin de feconde venue, quelque 
bien rectifiés qu’ils foient , n’approchent jamais 
quoique en dife le volumineux Auteur des Elé- 
mens de Pharmacie, pour la Iégéreté entr'au- 
tres , de celui auquel j'ai dit & montré que je de- 
vois la préférence. Ayant une fois ces deux ef- 
peces d’extrêmes, fcavoir , la pefanteur du pouce 
cube de l’eau diftillée, & celle de d’efprit-de- vin 
le mieux redifié, qui eft de 308 grains, c’eft-à- 
dire, 66 grains moins que le pouce cube d’eau; 
j'ai fait conftruire un pefe-liqueur ordinaire en 
_ verre, j'ai exigé que la tige fût tres-longue & 
très-mince, & que fur-rout la petite branche 
au bas de laquelle eft le lefte, eût au moins un 
grand pouce pour éloigner d’autant ce lefte ou 
boule du pefe-liqueur. J'ai enfuite fait charger 
ce pefe-liqueur jufqu’à ce que la totalité de fon 
poids fût exactement le même quele poids du 
pouce cube de leau diftillée, en le plon- 
geant dans lefprit-de-vin , le pefe-liqueur s’y 
tient à flot ; mais lorfque la chaleur ef 
exceflive comme elle a été dans les mois de 
Juillet & d’Août de cette année, il eft fujet à 
plonger; c’eft pour cela qu’au lieu de Îe faire 
boucher comme tous ceux de fon efpece, en 
forme de boule , je fais tirer une efpece de tige 
qui me donne la facilité de le retirer dans le 
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cas de cet accident. On peut éviter cet incon- 
vénient , fi l’on fait faire le pefe-liqueur en ar- 
gent, en mettant au-deflus de fa tige un brin de 
fil d'argent de deux pouces de haut. Il ne plonge 
pas à beaucoup près à la même hauteur dans 
l’eau. Quel que foit l'endroit où il s’y arrête, je 
le note, je divife l’efpace contenu entre cer 
endroit &le haut de la tige en foixante-fix par- 
ties; parce que la différence entre le pouce cube 
d’eau, & celui de mon efprit-de-vin, eft préci- 
fément de 66 grains. On a par cette premiere 
échelle la différence réelle que toute liqueur 
inflammable, ou même toute liqueur plus 1é- 
gere que l’eau préfente entre l’eau & lefprit- 
de-vin, Ainfi je fuppole , par exemple, que mon 
péfe-liqueur Es dans une eau-de-vie quel- 
conque, s'arrête à quarante- -deux  dégrés , je 
ferai certain que le pouce cube de ae eau-de- 
vie n'eft que de 42 grains, au lieu de 66 grains, 
moins lourd que le pouce cube de l’eau. 

Mais un inconvénient démontré, c’eft que , à 
moins que le pefe-liqueur ne plonge dans fa to- 
talité, il eft certain qu’il ne déplace pas un vo- 
lume écal à celui du pouce cube d’eau, puif- 
qu'il ne plonge pas à dés hauteurs égales. C’étoit 
pour remédier à cet inconvénient que Fahrenheït 
avoit imaginé fon pefe-liqueur, dont celui de 
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M. Cartier ; approuvé & autorifé par Letres- 
Patentes cette année , n’eft qu'une imitation dé” 
_ fectueufe , en ce qu’elle a le même principe faux 
de conftruction qu’un pele-liqueur dont je parle- 
rai bien-tôr. J'ai cru parvenir plus sûrement à la 
correction qu'exige l’inconvénient dont je parle, 
en conftruifant une feconde échelle d'apres les 
expériences fuivantes. 

Ayant plongé mon pefe-liqueur dans l’eau 
diftillée ; j’ai cherché à reconnoître par le moyen 
connu de tous ceux qui fe fervent de la balance 
hydroftatique, quelle quantité d’eau il dépla- 
çoit; & ayant trouvé qu'il déplaçoit précife: 
ment les dix onziemes du poids du pouce cube 
d’eau , j'ai pris le onzieme reftant qui donne 
34, pour faire une échelle dont zéro eft au 
haut de la tige. Moyennant cette feconde échelle, 
comme l’on fçait quel eft le poids du pouce 
cube de l’eau diftillée, & celui de l’efprit-de-vin, 
on voit aifément par le volume. déplacé par 
une liqueur quelconque, non-feulement quelle 
portion du pouce cube eft déplacée, mais en- 
core en quelle raifon cette portion déplacée eft 
au pouce cube total d’eau, &au pouce cube de 
Pefprit-de-vin. Ainfi la premiere échelle donne 
par grains la différence de pefanteur entre l’ef- 
prit-de-vin, & la liqueur qu'on éprouve ; & la 

feconde 
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feconde indique la portion depouce cube ana- 
logue RUANTE cubé de l’eau, qui ef déplacé 
par cette même liqueur ; d'où il fuit que par un 
très-fimple calcul , j'ai la pefanteur réelle du 
pouce cube de la liqueur mile en expérience, 
Si j'ajoute à cela, dans l’efpace intermédiaire 
entre mies deux échelles, les caracteres chy- 
miques qui défignent l’eau, par exemple , le 
vin, l'huile d'olives exprimée, l'eau-de-vie & 
Pefprit- de-vin le mieux. redtifié; en les plaçant 
vis-à-vis les dégrés où s’arrère le pele- liqueur 
plongé dans ces quatre fluides, ces quatre di 
vifions naturelles qui. s ’enfuivent , circonfcrivent 
davantage Pobjer à à obferver de la part du Com- 
merçant,  & lui rendent plus commode lufage 
de mon pefe- liqueur. Voyez la figure robe 
de ce pefe-liqueur à la fin de l'Art du Diftillareur 
d’eaux-fortes, ; me | 

. Cen’eftpastout, ce même pefe- liqueur SR 
un pefe-liqueur de comparaifon, ou. plutôt, à 
Vaidé du principe & de la marche que je viensd’éra- 
blir, il eftaifé de graduer tout pefe-liqueur de 
mêmemaniere , & par conféquent de les rendre 
comparables entre eux ; ileft vrai qu alors il &u- 
dra des calculsdifférens pour la feconde échelle, 
païce que, fuivant le volume & la pefanteur du 
pefe-liqueur à graduer ou à comparer, la portion 

68 
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du pouce cube déplacé par l’eau fe trouvera 
différente, J'en ai fait l'épreuve fur deux pefe- 
liqueurs, dont l’un ne pefoit qu’un tiers du poids 
du pouce cube de Fefprit-de-vin, & l'autre pe- 
foit précifément un tiers de plus. J'ai toujours 
gradué ma premiere échelle en foixante-fix par- 
ties , parce que c’eft toujours & danstous s les cas la 
différence entre le pouce cube de l’éau & celui de 
l'efprit-de-vin. Cependant il faut obferver que 
dans le befe-liqueur dont le poids eft précifé- 
ment celui du pouce cube de Pefprit-de-vin, 
‘chacun de mes dégrés équivaut à un grain pe- 
fant, puifque la différence du poids du pouce 
cube de lefprit-de-vin eft précifément de foi- 
xante-fix grains au moins; mais pour le pele- 
liqueur qui ne pefe qu'un tiers du poids du 
pouce cube de lefprit-de-vin, chacun de mes 
foixante-fix désrés ne repréfenté qu'un tiers 
de grain; tandis que dans celui qui eft plus 
volumineux, & qui pefe un tiers plus que le 
pouce cube de Pefprit-de-vin, chacun de mes 
dégrés repréfente quatre tiers de graïn. 

Il n’en eft pas de même de l'échelle deftinée 
à indiquer les parties de pouce cube déplacées 
tant par l’eau que par l'efprit-de-vin Le mieux 
redifié; les volumes étant différens; la portion 
déplacée par l’eau fera le poids total du pefe- 
liqueur dans une raifon différente des ©, rai- 
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fon qu'il faudra Idécouvrir pour chacun par les 
moyens dont on fe /ferripour reconnoïtre le 
poids d’un liquide déplacé par unrvolume quel. 
<conque.. 

ILeft donc de de s'affurer PERS nteur 
totale du. pefe-liqueur qu. on veut.compofer à de 
voir quelle partie du pouce cube de l'eau ceree 
pefanteur repréfente, .s’'aflurer enfuite. du poids 
d’eau que déplace réellement le pefe-liqueur en 
-queftion,, & érablirla feconde échelle , en divi- 
fant en parties égales la différence de poids 
entre la partie ‘du pouce cube d'efprit-de-vin 
repréfentée par le poids de l’aréometre , & la 
portion de ce même pouce cube déplacée réelle- 
ment pat l’eau. 

Pour rendre plus fenfible l’ufage de ce pele- 
liqueur dans le commerce, il ne faut que faire 
“un obfervation. Tous les pele-liqueurs oradués 
jufqu’à ce jour Île font ou-arbitrairement , com- 
-meeft entr'autres celui.de Kaïntonge, oule font 
fur des principes qui ne Rep ÉPERE pas fa 
chofe. Telle eftentr'aurres celuirqu’on voir placé 
je ne neïfcais pourquoi, dans un gros LR 
.dont j'ai déjà parlé. .L’Aureur de ce pele-liqueur 
.fuppofe qu'une quantité donnée:de fel marin, 
étant fondue dans une quantité donnce d’eau il 
en doit  réfulcer un liquide d’une pefanreur 

Goi) 
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conftante. Cet Auteur , qu’on dit Chymifte , igno- 
reroit_il donc que le fel marin, ainfi que tous 
les autres fels préparés par la voie de la criftal- 
lifation font fujets à conferver une quantité va- 
 riée de leur eau de cryftallifation, qui , fans rien 
changer à leur configuration, change beaucoup 
leur pefanteur réelle, & la fomme de fel pro- 
rement dit contenue dans un poids donné ? F’af 
vu tel fel marin, pour ne pas nous écarter de 
l'efpece dont fe fert notre Ecrivain; j'ai vu, 
dis-je, tel fel marin décrépité dans un creufer 
fermé jufqu’à ce qu’il ne fe fit pas entendre de 
bruit, qui avoit perdu cinq onces & demie d’hu- 
midité ; tandis que tel autre décrépité avec le 
même foin, ne perdoit pas tout-à-fait trois 
onces : l'un & l'autre avoient été préparés 
at la folution , & débarraffés de la bafe rerreufe 
par la leffive de foude , puis misa cryftallifer; 
mais lun étoit en cryftaux demi-tranfparens, 
tandis que l’autre étoit en cryftaux mats & 
blancs, & ce dernier étoit celui qui avoit le 
moins perdu à la décrépitation. 

M. de Lantenay divife fon pefe-liqueuf en 
quatre cent parties, & fair enforte que fa gra- 
duarion foit faire de maniere que chacun ‘de fes 
dégrés repréfente un 400. du total Mais 
qu'eft-ce que ces parties, & que nous appren- 
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dront-elles, finon que Pefprit-de-vin. eft plus 
léger que l’eau-de-vie, & celle-ci plus quel’eau; 
mais fans donner rien de pofitif {ur les dégrés 
réels de légereté ou de pefanteur de ces li- 
queurs ? Dans celui que je propofe, au con- 
traire, on peut compter fur le poids certain 
d'un volume comparable , puifque le tout eft 
établi fur la confidération du pouce cube & de. 
fes divifions. 

On a effayé de renouveller pour les eaux-de-vie 
le pefe-liqueur de Farenheit, celui qu’on oblige 
à plonger toujours à la même hauteur , en le 
furchargeant de poids fufhfans. Quelques expé- 
riences dont le détail feroit peut-être de trop, 
m'ont montré qu’on ne failoit pas affez d’arten- 
tion, je ne dis pas à la réfiftance du fluide com- 
me mafñle, mais à l’obflacle que le fluide ap- 
porte au mouvement libre du pefe-liqueur 
‘comme tenace; ceft fur-tout en comparant en- 
tr'elles des eaux-de-vie de même nature, mais 
d’âges différens, qu’on s’apperçoit dé cette te- 
nacité. 

Et qu’on ne dife pas que l'inconvénient dont 
je parle eft le réfultat ou de la diffipation lente 
des efprits, ‘ou de la diffolution pareillement 
lente des fubftances réfineufes contenues dans le 
bois. Je vais parler de deux eaux-de-vie de 
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Coienac, dont lune, étoir gardée depuis plus. 
de quinze ans dans un flacon exactement bou- 
che, & qui s'eft trouvée au bout de ce tems: 
également pleine ; & d’une autre eau-de-vie 
pareillement de Coïgnac, qui n’avoit que deux 
années. Tous les pefe-liqueurs plongeoïent à des 
hauteurs égales, & donnoïent par conféquent 
fe mème dégré dansl'une comme dans l’autre ; 
il n'y eut qu’à leffai du pefe-liqueur de Fa- 
renheit, que je fus étonne d’obferver qu'il me 
fallür , pour le faire enfoncer dans la vieille 
eau-de-vie, près de fix grains de plus que je’ 
nen avois employé pour la nouvelle. 

Puifque je tiens cet objet, je ne le quitterai 
pas fans ajouter qu'ayant fait de. l’eau-de-vie 
artificielle, en mêlant enfemble cinq parties de 
bonne eau-de-vie de Coignac connue fous le 
nom de +,& quatre parties d'eaufilrrée, j’eus 
une liqueur qui, éprouvée à tous les pefe-li- 
queurs, évoient d’une force pareille aux deux 
dont je viens de parler. Ee. pefe-liqueur de Fa- 
tenheit exigea cependant, pour y plonger à fa 
hauteur déterminée , cinq grains de moins qu'il 
ne men avoit fallu pourle plonger dans Peau- 
de-vie naturelle de deux ans. Voici donc trois. 
Hqueurs qui toutes trois paroiffent être de force 
cgale, fi l'on s'en rapporte aux pefe-liqueurs 


Recherches fur Les efprits-de-vin. 471 
ordinaires , qui cependant font d’une ténacité 
variée , puifque l’une exige cinq grains de plus, 
& l’autre cinq grains de moins, pour recevoir 
le même inftrument à la même hauteur. 

C’eft ici le moment de voir fi ces trois liqueurs 
font chymiquement égales; & la defcription 
que je vais donner de la marche dont je me fuis 
fervi dans cette expérience , fervira pour toutes 
les circonftances fuivantes où il s’agiroit dela 
même comparaifon, J'ai mis une pinte de cha- 
cune de mes eaux-de-vie, fçavoir, une de celle 
qui n’avoit que deux ans”, & une de celle que 
j'avois faite fur le champ par le melange d’eau- 
de-vie + & d’eau; j'ai diftillé de chacune d’elles 
les cinq neuviemes en poids, afin d'obtenir plus 
sûrement toute la portion inflammable ; & ayant 
féparé en deux chacun de ces produits, je les ai 
effayé de la maniere fuivante. L’un des deux pro- 
duits a été rediftillé au bain-marie, pour en 
obtenir le cinquieme, c’eftà-dire, l’efprit-de- 
vin le plus re@ifié; j'ai mis l’autre dans une 
phiole crès-longue & étroite; j'ai marqué fa 
hauteur avec une bande de papier; j'ai verfé 
 deflus delalkali du tartre bien fec, jufqu’a ce 
qu'il refusàc de s’y réfoudre ; & tels furent les 
réfulrats. Les deux premieres eaux-de vie me 
donnerent un efprit-de-vin qui ne différoit qu'en 
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ce que celui de la vieille eau-de-vie portoit urt 
parfum beaucoup plus agréable que l'autre; leat- 
de-vie faétice fournit un efprit-de-vin beaucoup 
inoins montint , & moins fuave. Voilà pour les 
qualités; la différence fut bien plus grande , re- 
lativement à la quantité. Par l'expérience de 
lalkali fixe, comme le fcavent tous les Chy- 
miftes , ce fél fe réfouten huile de rartre avec 
la quantité de phlegme qui fe trouve dans l’ef- 
prit. Je trouvai les quatre cinquiemes au moins 
du produit des deux eaux-de-vie naturelles fur- 
nageant l'huile de tartre en queftion; tandis 
que le produit de l’eau-de-vie fattice fournit à 
peine la moitié en pareil efprit; certe expé- 
tience appuie ce que j'ai promis plus haut de 
montrer qu'il n’y avoit aucune comparaifon à 
établir entre les eaux-de-vie faétices & les eaux- 
de-vie naturelles, parce qu’il n’y en à aucune 
entre les phleogmes qui les accompagnent. 

Je crois inutile d’avertir ici que les Commer- 
çans font dans l’ufage de tirer des efprits ou 
eaux-de-vie affez fortes pour avoir befoïn d’être 
mèêlées enfuite avec de l’eau, fi on veur les 
mettre au titre de l’éau-de-vie fimple: ils don- 
nent à ces eaux-de-vie fortes les noms de 4-y, 
ro , 6-11, &c. ce qui veut dire qu'à quatre 
pintes de leur eau-de-vie il faut ajouter trois 
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pintes d’eau pour avoir fept pintes d’ean-de-vie 
fimple, &c. 

Pour revenir à mon pefe-iqueur , on voit 
qu'étant fondé fur la pefanteur fixe & conftante 
de deux fluides qui ne varient jamais, pefanteur 
prife fur des volumes dérerminés, tel que le 
pouce cube: il s'enfuir que, quelle que foit la 
maniere d’être du phlegme dans les liqueurs 
moins fpiritueufes que lefprit-de-vin qui ferc 
de jauge; quelle que foit d’autre part la ma- 
iere graduée d’exifter des fubftances qu’on ap* 
pelle fpiritueufes , dès linftant où on eft con- 
venu dans le commerce de regarder comme 
plus fpiritueufes celles qui approchent le plus 
en léscéreté de lefprit-de-vin , on en aura le 
dégré déterminé de légéreré , & par conféquenr 
de fpirituofité d’une maniere conftante & fixe , 
puifqu'on fçaura non-feulement quelle eft la 
pefanteur du pouce cube de Peau-de-vie qu’on 
examine, mais encore de combien le pouce cube 
de cette liqueur eft plus léger que celui dePeau, 
& plus lourd que celui de Pefprit-de-vin. Quane 
à fa facilité, elle eft, je crois ; démontrée, 
puifqu’elle n’exige pas plus d'appareil que les 
autres méthodes auxquelles je nai jamaïs entendu 
faire , par aucun Phyficien ni Commerçant , le 
seproche d’être embarraflantes ou difhciles. Pour 
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m'aflurer qu’en effet plus les liqueuts font lé= 
geres , plus: elles ont de reflemblance avec 
l'efprit-de-vin; j'ai feulement pris quatre liqui- 
des, fçavoir , de l’eau-dé-vie fimple, de l’eau 
de-vie 4-7, de l’eau-de-vie 6-11, & de lefprit- 
de-vin commun; je les ai diftillé toutes avec les 
attentions ci-deflus, & j'ai vu conftamment qu’à 
toutes les épreuves dont j'ai parlé, plus ces li- 
queurs font légeres, plus elles donnent d’efprit 
femblable à l'efprit-de-vin qui fert de jauge. 

En jettant un coup d'œil fur la table qui ir- 
dique le poids des pouces cubes des liquides in- 
flammables que j'aiexaminés, & comparant leur 
différence fur celle qui fe trouve marquée 
dans la .table où les pefe-liqueurs eux-mêmes 
{ont en comparaifon ; on verra que ces différen- 
ces marchent d’un pas égal dans l’une & lautre 
table, au pefe-liqueur marqué L.F. D. 

Je crois avoir remarqué d'autre part que de 
quelque pays que fuffent les eaux-de-vie, quel- 
que vétufté qu’elles euflent , dès l’inftant où elles 
avoient une légéreré égale à l'épreuve de mon 
pefe-liqueur , elles me fournifflent une quantité 
égale de liqueur fpiritueufe comparable a lef- 
prit-de-vin de jauge toujours reconnu, foit par 
Pattention d’en retirer le premier cinquieme 
pour le juger enfuite, foit par la quantité d’al. 
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kali fixe qu’elles abforbent , & que les diffé- 
rences entre ces liqueurs fpiritueufés, foit poux 
odeur , foirt pour la faveur , après leur diftilla- 
tion , n’alterent en rien la quantité réelle des 
produits fpiritueux. | 

Je ne dois pas quitter cet objet fans prévenir 
deux objections qui fe préfentent naturellement ; 
la premiere eft fondée fur la différence fenfible 
que doit apporter lechaud extrême, ou le froid 
extrême dans la hauteur où plongera le pefe 
Hiqueur gradué faivant ma méthode. Quoique 
j'aie dir dans le cours de ce Mémoire qu'entre 
le cinquieme dégré au-deflus de la glace, & le 
cinquieme au-deflus de la température moyenne 
marqué fur les chérmometres de Réaumur, les 
différences des pefanteurs des pouces cubes pe- 
fés dans mon flacon , & avec l'appareil que jai 
décrit en rendant compte de mes opérations 
préliminaires à la conflrution de mon pele- 
Équeur ; que ces différences en pelanteur fe 
#rouvoient être de trop peu de valeur pour mé- 
rirer que le Commerçant enrinr compte. Je ne 
dois pas diffimuier que lorfqu’on plonge mon 
pefe-Hqueur , ow quelque pefe-liqueur que ce 
foir, dans un fluide dont la temipérature foit 
amenée à zéro & au-deflous , pour le froid, & à 

vingt dégrés & au-deflus de zéro pour À le chaud » 
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ces inftrumens ne plongent à des hauteurs fen< 
fiblement différentes; il eft donc eflentiel de 
faire mention de ces hauteurs. L’obfervation 
avoit déjà été faire par les Officiers Municipaux 
des Villes du pays d’Aunis & de la Saintonge. 
Pour éviter les conteftations qui naïfloient entre 
les Brüleurs & les Négocians, & entre ceux-cf 
& leurs Correfpondans; ils ont fait conftruire 
une jauge ou pefe-liqueur en argent , dont 
chaque dégré eft féparé en deux parties égales 
par un point. Le point eftle terme moyen; mais 
que le pefe-liqueur plonge jufqu’à la ligne tranf= 
verfale fupérieure à ce point, ou n’atteigne qu'à 
la ligne tranfverfale qui lui eft inférieure , felon 
que lépreuve fe fait en été ou en hyver, ils 
jugent que l’eau-de-vie eft d’une force fem- 
blable ; & je tiens d’un fort Nésociant en eau-de- 
vie dece pays , que dans les douze mois de 
Pannée il arrive trois fois contre une que le 
pefe-liqueur plonge depuis le point jufqu'à la 
ligne inférieure, c’eft-à-dire, qu’il fait plus fou- 
vent une chaleur au-deflus qu’au-deffous de la 
moyenne. Je me fuis affuré des variations que 
pouvoit fentir mon pefe-liqueur dans pareille 
circonftance; je lai plongé dans de l’eau dans 
laquellele thermometre étroit à zéro, & ilseft 
enfoncé en moins d’une quantité égale à une des 
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graduations de mon échelle. J'ai fait chauffer la 
même eau, de maniere que le thermometre in- 

diquât vingt-décrés ; alors mon pefe-liqueur a 
plongé à un dégré au deflus de fon zéro. J'ai- 
répété l’expérience. fur lefprit-de-vin qui me 
fert de jauge; le thermometre. étant à zéro, 
n'a plongé qu’un peu au-deffous de foixante- 
cinq, je n’ai pu faire chauffer mon efprit-de-vin 
jufqu'au déoré vingt du thermometre, fansqu'il 
s’en exhalât des vapeurs fenfbles. Dans cet étar, 
le pefe-liqueur dépalloit foixante-fix, & fe pré- 
cipitoit. J'ai enlevé un peu du lefte , jufqu’à ce 
qu'il:fe trouvât plonger à foixante:fix;. & la 
portion du lefte enlevée fe trauva être-précifé- 
ment d’un grain. Comme.ce dernier cas eft.fin- 
guliérement rare, comme il: eft bien plus or- 
dinaire de trouver: les liqueurs à :um déoré de 
température très-inférieure ; comme enfin le 
pefe-liqueur eft deftiné à jauger le plus commur- 
nément des eaux de-vie; on peut voir pourquoi 
je n’ai pas rendu compte de ces légers accidens 
dans ma graduation; & en fuppofant que le 
Phyfcien y voulüt faire atrention, il doit lui 
fuffire de fçavoir une fois pour toutes que dans 
la plus forte chaleur :poffible. de latmofphere, 
le pefe-liqueurne variera que d’une ligne, ou de 
l'équivalent d’un, gram, & que ce n’eft pas 
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contradiction de ma part qu'avoir avancé précé: 
demment que cette variation éroit le plus fou- 
vent la moins confidérable:, & ne valoir . d’être 
comptée par le Commerçanr. 

Une feconde obfervation confifte à dire que 
mon pefe-liqueur étant d’un ‘poids égal à celui 
d’un pouce cube d’eau diftillée; j’aurois éncore 
dû établir ma feconde échelle, celle qui indique 
les portions du pouce cube déplacé, no ‘für 
Ja pefanteur du pouce cube de l’eau, comme 
j'ai fait, mais en tenant compte dela quantité 
d’efprit-de-vin fupérieure à celle du poids'de fon 
pouce cube déplacé par le pefe-liqueur. J'avoue 
que peut-être la graduation eût paru d’abord 
plus réguliere. Mais on obfervera que ‘mon 
“pefe-liqueur déplace a zéro 340 grains d’eau, 
ce qui eft déja beaucoup plus que le potds du 
‘pouce cube de lefprit-de-vin, qui n’éft qué de 
308 grains, & que dès l'inftant où je fçaïs que 
mon pele-liqueur eft en état de déplacer ,“finon 
un pouce cube d’eau, puifqu’il n’en déplaeéique 
les +, mais un poids de fluide égal au pouce 
cube, puifque toures les fois que mon péfe- 
Hqueur eft à fleur , on eft sûr qu'il a déplacé 
«374 gratis. Ayant une fois la différence de boids 
entree pouce cube d’eau & celui de morrefprit- 
de-vin, ilineft bien plus facile, à moi Com- 
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merçant , de dire, 1°. la liqueur que j’examine 
eft des deux tiers plus lourde que Pefprit-de-vin 
comparé à l’eau; 2°. j'ai déplacé l'équivalent 
d’un pouce cube d’eau, moins , où la dou- 
zieme partie d’un onzieme. Par conféquenr, 
j'ai déplacé 362 grains de la liqueur inflammable 
que j'éprouve. Le pouce cube de cette même 
liqueur doit être , d'autre part, de deux tiers 
de 66 plus lourde que Pefprit-de-vin, ou bien 
la différence du pouce cube de la liqueur que 
j'éprouve eft à l’eau de 42 décrés, au lieu de 
66 qu’elle feroit fi c’éroit de l’efprit-de-vin pur; 
par conféquent le pouce cube de cette même 
liqueur eft de 332 grains. À laide d’une très- 
légere opération d’arithmétique, le Phyficien 
peut réduire à des rermes certains & le volume 
& {a pefanteur; éar au defir de la re < il 
faut déterminer de la maniere a plus sûre les 
dégrés de fpirituofité , il fémble que ce ne Loi 
qu'à cette prémiere condition qu'on exige que 
‘ce moyen foit facile & applicable au commerce. 
Or'le Commerçant peut s'en tenir à la fimple 
infpeétion des échelles ; if lui faffira de fçavoir 
qu'en cas de befoïn, il y trouvera la Précision 
phyfique qu'il see defirer. | 5 

Mais fuppofons qu’on trouvât quelque incoy- 
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vénient dans la conftrudtion de mon pefe-liqueuf, R 
pour laquelle je donnerai à la fin de ce Mémoire 
une infirudion brieve & dénuée -de tout rai- 
fonnement. Voici, je penfe,un fecond moyen 
de farisfaire à la queftion propofée; je laifle 
fubfifter tous les pefe-liqueurs poffibles ; je life 
par conféquent au fabriquant , à acheteur, au 
fermier la liberté de fe fervir de tel pefe-li- 
queur qu’il voudra, de rejetter même celui que 
je propole , pourvu que ce foirun pefe- liqueur 
connu; il faut faire enforte que .ces difrérens 
genres de citoyens s’entendent & fe puiffent ; ju- 
ger mutuellement. Pour cet effet, je me fuis 
procuré tous les pele-liqueurs connus , entre 
autres celui de M. Baumé ,.celui.de M. de Lan 
tenay, le pefe-liqueur d’un M. Boffar , adopté 
par les Officiers Municipaux de la Ville de Pa- 
ris, celui de M. Cartier, que les Fermiers. Gé- 
néraux viennent de faire adopter par. le Par- 
lement de Paris , & quelques autres. Je: me 
fuis d'autre part procuré, 1°. mon efprit- -de- 
vin du jauge, l’efprit-de-vin de melañle,. & 
celui qu'on appelle efprit-de-vin commun; 2% 
des eaux-de-vie 6-11, 4-7 , &c. 3°. des eaux-de- 
vie fimples, tant naturelles qu’artificielles, 


On pourroit yjoindre, comme je l'ai fair ; les 
ÿ | | +4 
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vins blancs ou rouges des différentes contrées , 
imême toutes les liqueurs plus légeres que l'eau ; 
mais j'ai dû me borner ici aux feuls liqueurs in- 
flammables proprement dites. | 

Il n'appartient qu'à une Compagnie riche, 
comme celle des Fermiers Généraux, ou aux 
Etats puiffans d’une Province > qui voudroient 
étendre davantage les objets de comparaifon de 
fe procurer toutes les efpeces d'échantillons 
poflibles dansles genres que je viens d'indiquer , 
ilme fuffira d’avoir montré la voie. On ne pourra 
qu'augmentef ma table, il n’y aura rien à y 
corriger. Muni de ces pele-liqueurs, & detoutes 
lesliqueurs inflammables que j'aie pu me procu- 
rer; j'ai plongé  fucceflivement chacun de ces 
mêmés pefe-liqueurs dans chacun de cesliquides 
& j'ai tenu regiftre deshauteurs où rs d'eux 
plongeoient. 

De toutes ces opérations faites avec le foin de 
réduire les liqueurs à un déoré de température 
égale, & dont je m'aflurois en y plongeant un 
thermometre lefté , jai conftruit une table dont 
l'infpetion fufira pour en faire fentir la sûreté, 
la faculté & la commodité. Je fuppofe en effet 
que dans le même lieu , & pour la même li queur, 
le fabriquant, l'acheteur & le fermier vouluffenr 
fe fervir, le premier, du pefe-liqueur de Sain- 

Hh 
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ronge ; le fecond, du. pefe-liqueur de M, Bau- 
mé; le troifieme, du pefe-liqueur de M, Car- 
tier: chacun d’eux ayant la rable que je pro- 
pole , verra que leur eau-de-vie, quelle qu’elle 
foit , eft d’une force déterminée, puifqu’elle eft 
de Pefpece qui plonge ‘précifément à tel dégré 
de leurs pefe-liqueurs. Je fuppofe mème que la 
Juftice du lieu foit obligée d'intervenir, & que 
cette Juftice ait un pefe-liqueur particulier , la 
hauteur fe trouvera pareïllement être la même 
où l’eau-de-vie d’une qualité donnée doit plon- 
ger; je dis plus, le plus ignorant des Com- 
mis de nos barrieres, qui n’auroïit aucune tein- 
ture ni de phyfique , ni de commerce, & qui 
aura feulement fous les veux, d’une part, fon 
tarif pour la perception des droits impofés fur 
les eaux-de-vie; & de lautre, le tableau dont 
je parle, pourra juger avec certitude du déoré 
de force de l’eau-de-vie qu’on lui préfente, & 
par conféquent du droit qui lui eft dû, même en 
Jaiffant au pofleffeur la liberté de fe fervir de tel 
pefe-liqueur qu’il voudra, pourvu toutefois qu’il 
lenomme , parce que le dégré d’immerfion de 
ce pefe-liqueur pris, il regarde fur la table, & 
voit quelle eft l’efpece d’eau-de-vie dans laquelle 
doit plonger jufqu’au dégré obfervé le pefe-li- 
queur dont on vient de fe fervir. Je, {çais en- 
core un Coup combien Îa table que j'ai mis 
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fous les yeux du public dans l'Art du Diftil- 
Jateur d’eaux-fortes , eft fufceprible d’aug- 
méntion , foit pour la quantité des liqueurs à 
jauger, foit pour le nombre des pele-liqueurs 
qui pourroient être d’ufage. Mais cette augmen- 
tation que je defire, & qu'un feul particulier ne 
peut lui procurer, nempêche pas que, telle 
qu'elle eft , elle ne démontre combien fon ufage 
eft fimple & facile pour le,commerce. 

Me propofant de répondre à une queftion pro- 
pofée par les Eratsde Languedoc , j’aicru devoir 
difcuter, comme Phyfcien &comme Chymifte, ce 
que lon devoit entendre par la fpirituolté des 
liqueurs inflammables. Cette difcuffion dans la- 
quelle je crois avoir démontré que la fpirituofté 
eft moins l’agorégation de certaines fubftances 
particulieres , que la maniere d’être rrès-nuancée 
de toutes les parties conftituantes des liqueurs fer- 

mentées, à les confidérer depuis leur formation 
jufqu’aux diftillations , le plus fouvent réitérées ; 
cette difcuflion, dis-je, a mis dans fon véritable 
état la queftion propolée, puifque jy ai démon- 
tré que plus les liqueurs étoient arténuées, plus 
elles tenoient de parties ou fpiritueufes , ou voi- 
fines de cet état; & que d’autre part j'ai écarté 
toute efpece d”’ expériences qu'on pourroit ten- 
ter par les melanges artificiels" d’eau & d’efprit- 
Hh:ij 
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de-vin, en faifant voir jufqu'à quel point ces 
melanges s’éloignent de l’état naturel des chofes. 
Le premierobjet difcuté , il s'enfuit que les dé- 
grés de fpirituoliténe peuvent point être déter- 
iminés par l'examen ifolé des liqueurs inflam- 
mables elles-mêmes, & qu'il faut par confé- 
quent avoir recours ou à de nouveaux inftru- 
mens, ou à des inftrumens perfectionnés, 
quoique anciens , ou enfin à une nouvelle ma- 
niere de fe fervir de ces inftrumens. Je fuis con- 
venu debonne foi du peu de fuccès qu’avoient 
eu mes effais pour parvenir à la conftrution 
d'un nouvel infirument ; je me fuis donc 
déterminé à perfeétionner le pefe-liqueur or- 
linaire, & cette perfection confifte à lui donner 
un poids égal à celui du pouce cube de la liqueur 
la pluslourde, c'eftl'eau , dans laquelle on a def 
fein de le plonger ; car entre les liquides quel- 
conques, on peut crablir ces deux grandesclaffes, 
_ l'eau étant le terme moyen: 1°. tourliquide plus 
léger que l’eau; 2°. tout liquide plus lourd 
qu'elle, & à cette occafion je dois avertir que 
j'ai un pefe-liqueur établi fur Les mêmes principes, 
dont zéro ; c'eft-à-dire le point où il plonge dans 
l'eau , eft vers le milieu de la tige, ce qui me don- 
ne la facilité de jauger avec lui tant les liquides 
plus légers, qué ceux plus lourds que cetteeau ; 
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mais fa longueur le rend embarraffant pourlecom- 
merçantauquelil feroit d’ailleurs inutile, au moins 
pour moitié de fes désrés; ce qui m’a nécefliré à 
chercher les moyens d'obtenir la liqueur la plus 
uniformément légere poffible qu'on débire dans 
le commerce , & d’en déterminer le poids, 
ainfi que celle de plufeurs autres fluides, d’une 
maniere certaine & conftante. Jai pris enfuite 
pour extrêmes l’eau diftillée &lefprit-de-vin le 
mieux reifñié, & j'ai conftruit mon échelle, en 
divifant l’efpace de Ia tige de mon pefe-liqueur, 
libre entre les points où il plonge dans chacune 
de ces liqueurs, en autant de dégrés que ces 
deux extrêmes ont de grains de différence dans 
leur pouce cube, ce qui donnela certitude qu’on 
a la pefanteut réelle du pouce cube, & non pas 
les différences vagues entre lesliqueurs quel’on 
effaie à Paide de ce pefe-liqueur. Une feconde 
échelle rend lPeflimation du pouce cube plus 
commode, en ce qu’elle contient les différens 
grains qui manquent à l’eau déplacée , pour 
équivaloir à un pouce cube, ce qui rend cet 
inftrument sûr, puifqu'il donne des quantités 
connues; facile, puifque les différences de vo- 
lume déplacé & de légéreté peuvent être obler- 
vées chacune féparement; & commode , puifqu’il 
w’exige pas plus d'appareil que les pefe-liqueurs 
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ufités dans le commerce. J'ai même indiqué le 


moyen de graduer de la même maniere tour 
autre pele-liqueur , de quelque volume qu'il 
foit; ce qui donne la poffibilité tant defirée de 
rendre tous les pefe-liqueurs comparables. 

Pour fatisfaire de plus en plus à la queftion 
propofée , je donne leffai d’une table de com- 
paraifon , dont le principal avantage eft de n’af- 
traindre perfonne à fe fervir d’un pefe-liqueur 
plutôt que d’un autre, à mettre cependant tout 
ceux qui s’en,fervent non-feulement dans le cas 
de juger par eux-mêmes de la bonté de leur 
eau-de-vie, mais encore à portée de vérifier fi 


les us de fpirituofité d’une eau-de-vie an- 


_noncés fur la graduation de tout autre pefe- 
liqueur font Véré-Uiese RL il peut faire fans 
même avoir befoin d'acquérir le pefe- liqueur de 
{fon Correfpondant. 

Tels font les moyens, les expériences & Îles 
inftrumens que j'ai cru propres à réfoudre. la 
queftion propofte. Si je n’ai pas le mérite de 
l'invention , j’efpere qu’au moiîins on me fcaura 
gré des efforts que jai fait pour rendre moins 
défectueux les infirumens connus jufqu'à ée 
jour. 
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Inftruition abrégée aux Fabriquans dinftru- 
mens de Phyfique en verre, pour conf- 
truireG oraduer le pefe-liqueur décrit dans 
ce Mémoire. 


Il faut avoir à-peu-près une pinte d’eau dif- 
tillée, & une autre pinte d’efprit-de-vin rectifié, 
comme je lai prefcrit, c’eft-à-dire, qu'il foit 
pris dans fa premiere venue de lefprit-de-vin 
qu'on redtifie. L'Ouvrier prendra une tige de 
verre d’a-peu-près neuf pouces de long, & 
d'à-peu-près une demi-ligne de diametre; il en 
fera un pefe-liqueur ordinaire, en y foufflant 
une boule d’un pouce à un pouce un quart de 
diametre ; au bas de cette boule il y ajufera 
une petite branche d’environ un pouce ‘de 
Jong , au bas de laquelle fera la boule fer- 
vante delefte; il fe procurera d’autre part une 
bande de papier fin de la longueur de a tige, 
& qui puifle y être introduite. On préfére une 
vieille échelle , quelle qu’elle foit, parce qu’on 
remarque aifément fur cette échelle fes points 
de repos, pour les placer enfuite avec la 
nouvelle forme, fur léchelle qu’on va conf- 
truire;s ce qui évite les fils mobiles, cires, & 
autres moyens moins sûrs & moins commodes. 


Hkhiv 


488  .  Seigieme Difertation. 

Il mettrale tout dans une balance extrèmement 
jufte pour en prendre le poids exat, puis il 
pefera féparément ce qu'il faudra de mercure 
pour faire avec le poids du pefe-liqueur vuide 
374 grains. Si par hafard la boule du lefte fe trou- 
voit trop petite pour contenir la cotalité du 
mercure , il verfera le refte par le tube fupérieur , 
afin que ce refte fe trouve contenu dans la petite 
branche au-deflous de la £oule ou corps du pefe- 
liqueur. Les chofes étant en cet étar , il plongera 
fon pefe-liqueur dans l’eau diftillée, & remar- 
 quera en quel endroit il s'arrête; puis , après 
l'avoir efluyé, & pris enfin toutes les précautions 
ordinaires , il le plongera dans lefprit-de-vin de 
jauge , en remarquant pareïllement endroit ot 
il s'arrête , il prendra fur fon papier fin ; a laid 
du compas, précifément l'efpace contenu entr 

ces deux platons, qu'il divifera en 66 partie 

égales, en mettant zéro au lieu où s’arrête l’ef 

prit-de-vin. Si on exige la deuxieme échelle , i 

faudra, pour le faire, qu'ayant plongé foi 
pele-Hiqueur dans l’eau, il s'affure de la quan: 
tité d’eau qui eft déplacée; c’eft pour ce pele. 
liqueur du poids de 374 grains, 340 grains; : 

verra enfuite combien il s’en manque que cert 

quantité ne fafle 374 grains, & il divifera fo 
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même efpace tracé fur la gauche de fon échelle 
en autant de dégrés qu’il aura remarqué qu'il lui 
manque degrains, avec cette différence que zéro 
fera au haut de l'échelle, & 34, par exemple, 
au bas; il placera fon papier gradué dans la 
tige, en l’enfoncant jufqu’à ce que le zéro d’en 
bas foit vis-à-vis l’endroïft où s'arrête le pefe- 
liqueur dans l’eau ; alors il fermera fa tige, en 
obfervant de la terminer en pointe, & non Fes 
en bouton, 
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